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AVANT-PROPOS DE L'EDITEUR. 

Dix annees se sont ecoulees depuis que 

M. Boucher de Perthes a publie la pret!_1iere 
partie de son livre des Antiquites celtiques 
et antediluviennes.* C'etait le fruit de longues 
recherches et d'etudes consciencieuses. Aussi 

applaudit-on sans restriction a tout ce qui 
concernait les peuples celtiqnes dont il nons 
n1ontrait, non -seulerncn t Ies arn1es et les ou

tils de pierre, mais les ustensiles de menage, 

les instruments cl' agriculture, etc., toutes 
choses dont, avant lui, on n'avait aucune 

idee. Si ces curieuses decouvertes reculaient 

les limites de notre histoire, elles ne vieillis-

"' Antiquites celtiques et antediluviennes, memoire sw· l'indust1·ie 
primitive et les arts a leur origine, 1 volume grand in-8", avec 80 
planches. Paris, 1847, Treuttel et Wurtz, libraires, rue de Lille, 19, 

et Derache, libraire, rue du Bouloy, 7. 

. ~---~ . -------=-- . --- .-. ..... . -· 
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saient pas les hon1tnes, ces hon11nes qui ne 
veulcnt pas croire a leur age: elles ne sou1e
verent done aucune objection. l\'lais il n'en 
fut pas ainsi des antiquites antedilnviennes; 
ce titre seul, ·qui n1ettait en doute tout un 
systeme ou cette jeunesse d'origine a laquelle 
nous tenons tant' devait eveillcr bien des 
preventions, blesser nH~me plus d'unc sus
ceptibilite. Cette partie d u livre fut done 
condatnnee avant que d'etre lue. En vain 
I'auteur offrait-il pour preuvc des silex por
tant des traces de la main hurnaine, recneillis 
par lui dans le diluvium; en vain son livre 
en donnait les images, et une vaste galerie, 
qu'il avait fait construire a cet effet dans 
sa Inaison d' Abbeville ' etait-elle ouvcrte a 
ceux qui voulaient voir les objets tnemes; la 
grande tnajorite des geolognes· et des anti
quaires fran~ais ne s'en prononqa pas n1oins 
contre l'ouvrage, et, sauf quelques arnis de 
I'auteur, personne ne voulut verifier Jes faits: 
on donna pour raison qu'ils etaient impos
sibles. 

A vant de le dire, il eut ete rationnel 
de s'en assurer. 1\Ialheureusement, dans les 
sciences, q·uand on a adopte une opinion, 
bonne ou nlauvaise, on n'airne pas a en chan. 
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ger. On ne pouvait tnettre en doute la bonne 

foi de l'auteur, tnais on disait qu'il avait 

ern voir et qn'il n'avait pas vu; qu'il s't~tait 

tron1pe sur la nature des terrains; que les 

banes et les depots ossiferes qu'il avait ex .. 

plores ne pouvaient etre tertiaires et cliln

viens, et que les silex n'etaient pas ouvres. 

Ces deux objections etaient graves, mais 

elles ton1baient a la seule inspection des lieux: 

qniconque avait la tnoindre notion de geolo

gic reconnaissait imtnediatement le diluviurn. 

L'absence du travail humain sur les pi~rres 

recueillies disparaissait egalenlent a l'exa

lnen: du pretnier coup-d'reil, on voyait que 

ces haches, ces eo utea ux, ces o u tils de fonnes 

si diverses mais to us propre.s a leur reuvre' 

ces signes et ces figu~es ne pouvaient etre 

la suite d'accidents ou d'nn simple jeu du 

hasard. 

Alors on pretendit que ces silex venaient 

de la superficie et qu'ils avaient ete fac;onnes 

par les ouvriers, puis introduits clans les 

banes. 
Cette objection ton1bait encore a !'aspect de . 

ces banes dont la position horizontale laisse 

apercevoir toute infiltration ou introduction 

verticale. En outre, ces pierres, rapprochees 
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des conches, en avaient la conlcnr: la diver
site des nuances plus on tnoins jaunes, brnnes 
on ferrngineuses, indiquait exactetnent de 
quel lit chacune sortait; et cette coloration 
n'etait pas puren1cn t s n perficie1le, elle avai t 
penetre la pate du silex et en faisait partie. 

Tout cela etait palpable pour ceux qui vou
laient ouvrir les yeux, tnais ce fut le petit 
notnbrc: la majorite continua a nier qne la 
chose fut possible et s'entela a ne pas vouloir 
s' en assurer; et po urtant cette tnaj ori te se 
cornposait d'homn1es eclaires, disons plus, de 
savants, ce qui aujourd'hui sen1blerait in
croyable si 1' un d' eux n' en eta it pas con ven u 
en disant que c'etait presque de force qu'un 
an1i l'avait entralne dans la galerie de l\1. de 
Perthes, Eh bien! ce m erne professeur qui, 
depuis des annees' s'etait prononce contre 
I' anteur et son s ystetne, cut a peine fait le 
tour de cette galerie, que sa conviction fut 
con1plete, et con1n1e M. Didron, le savant 
archeologue' qui,. lui aussi' etait venu pen 
de jours avant, il s'ecria: « Oui, je suis ici 

· dans un autre rnonde. >> 

Sans perdre un instant, il voulut visiter les 
banes d'ou provenaient ces 1norceaux; il les 
fouilla lni-tneme, puis il fit fouiller ailleurs: 
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partout il trouva ce que l\f. de Perthes avait 

trouve, et ces decouvertes furent le sujet d'un 

men1oire qui lui ouvrit les portes de l'Institut. 

Cette verification et cette rtHractation en 

an1enerent d'autres. On con1n1en<;a a ouvrir 

les yeux et on consentit enfin a etudier la 

question. Le res~tltat ne ponvait etre douteux. 

1\1. de Perthes gagna son proces: la presence 

d'ouvrages d'hotntnes clans le diluviLun est 

a ujourd'hui un fait avere. 

S'il reste encore des incredules, ce deuxien1e 

volun1e, qui cornplete les faits presentes _clans 

le premier et en rapporte beaucoup d'autres, 

dissipera toute incertitude. Vingt-six planches 

nouvelles et pres de cinq cents dessins vien

nent a l'appni des descriptions. La partie la 

plus difficile de la question ~Hl celle qui avait 

tHe le plus violenltnen t co1nbattue, I' existence 

clans ces nH~n1es banes d'images d'hon1n1es et 

d'anin1aux, est ici, ·p.ar suite de trouvailles 

recentes, nettement eclaircie. 

La collection des in.stru rnents eel tiq ues, o u 

ceux qui se rapprochent des ten1ps historiques, 

s'est non n1oins accrue. Elle est maintenant 

une des plus riches qui existent. Ce n'est plus 

aux seuls n1onuments du pays que s'est borne 

l'auteur; a force de demarches et de de-



penses, il a obtenu de ces antiquites de pierre 
de toutes les parties d u monde, et pour etre 
sur de leur origine, il a ete en chercher lui
meme, non-seulement dans le Nord, en Dane
tnarcl\, en Suede, en Norwege, en Lithuanie, 
en Pologne , en R ussie , n1ais aussi dans le 
l\1idi, oil ces pierres sont beaucoup plus 
rares , en Espagne, en I talie, en Sicile, en 
Grcce, a Constantinople, sur les bords de la 
n1er Noire et les deux rives du Danube, enfin 
il a pousse ses courses jusqu'en Asie et dans 
nos possessions d' Afrique. 

Son but n'etait pas uniquement des fouilles 
archeologiques et !'exploration des n1usees et 
des n1on un1ents, il voulait aussi cons uher les 
llomines et entendre a l'etranger, comn1e il 
l'avait fait en France, les professeurs et les 
chefs d'ecoles . Partout il en a re<;u l'accueil 
le plus flatteur et un veritable etnpressement 
a I' aider clans ses recherches. A ussi, clans les 
recits de ses voy ages,* il ne cesse de se loner 
de cette confraternite qui fait une n1eme fa-

* Voir le Voyage a Constantinople, 2 vol., Paris, 1855, Treuttel et 
'Vurtz, rue de Lille, 19, et Derache, rue du Bouloy, 7. Lcs voyages 
de l'auteur, en Danemarck, Suede , Norwege, etc. , en 1854 ; en Es
pagnc et en Afriquc en 1855 , et cnfin en Russie, en Lithuanie et en 
Pologne en 1856, parattront successivement. 
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n1ille des hon1n1es d'etude de tons les pays. La 

langue fran<;aise, parlee on ecrite par la piu

part de ceux qui, en Europe, sont a la tt~te de 

I' instruction, offre aux Fran<;ais une facilite 

inappreciable. <c Il n'y a plus de barriere pour 

la -science, nous disait l\-1. de Perthes; devant 

l'a1nour des lettres et des arts, toutes les pre

ventions internationales ont disparu: on n'est 

plus Russe, Anglais, Allemand, Hollandais, 

}..,ran<;ais, Snedois, Danois, Espagnol ou Ita

lien, on est artiste, poete, historien, geologue, 

antiquaire, n1athernaticien, tous condiscJples, 

courant au menle but, entra!nes par !'amour 

du progres, par le go-la du vrai et le besoin 

de la lur~1iere. » 

Son livre, si controverse en France, avait 

ete 1nienx re<;u a l'etranger: il le trouva dans 

toutes les grandes bibliotheques: on l'avait 

lu. On avait fait plus, on en avait compris la 

portee: une race jusqu'alors inconnue, une 

fa1nille htunaine dont l'origine se perdait 

dans la nuit des ten1ps, race contetnporaine 

des grands pachydern1es dont nous retrou

vons les traces, avait vecu sur ce sol que nous 

fonlons, et, vieille de tant de siecles, y avait 

ete temoin de revolutions terrihles et enfin 

de cette derniere catastrophe qui avait change 
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la surface du globe et n1odifie, avec les cli
Juats, la forn1e de presque toutes les especes 
vivantes. La longue existence de ce peuple 
qui finit avec le deluge' sa presence a cette 
place oi1 no us somn1es , clans cette France, 
cette Europe qu' on a si longte1nps erne un 
desert q uand tout y etait propre a la vie' 
.I' auteur les den1ontre par des preuves irrefra
gables. Une i1nn1ense carriere retrospective, 
une science dont on n'avait pas encore !'i
dee, l'archeo-geologie ou !'etude de l'homme 
par celle d u sol et de ses revolutions, est 
done offerte aux investigations de l'historien 
COlllllle a celles du geologue et de l'antiquaire. 

Puisque la route est ouverte, suivons-y 
l'auteur; les premiers qui s'y jelteront apres 
lui pourront aussi faire une ample recolte. 
Bientot ce ne sera plus une seule galerie qu'il 
faudra pour contenir ces reliques du passe, 
c'est un n1usee tout entier, sous les portiques 
duquel pourront aussi figurer ces ou"tils, ces 
dol mens, ces pierres levees, antiques teinoi
gnages, sinon de l'babilete, du n1oins de 
la puissance de Thomn1e, car I' erection de 
ces 1nonolithes, sans I' aide de machines, est 
encore un probleme. 1\'Iais l1atons-nous: ce 
qu'avaient epargne les siecles et la barbarie 
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va "disparattre devant la civilisation. Brises 

par le tnarteau ou divises par la scie, ces 
·doyens de nos monun1ents ont deja, sur plus 
d' un point, servi a paver la route ou a former 
la culee d' un pont. Si un gouvernement pro
tecteur ne les prend pas sous sa sauvegarde, 

ils periront tons. 
Sauvons done ce qu'il en reste. Ne sont-ce 

pas les premiers jalons de notre histoire et 
nos preuves de noblesse, n1ieux encore, nos 
titres de propriete? N' est-ce pas cette pierre 
erigee dans la plaine qui y temoigne d_!l se04 

jour de l'homme et de sa prise de possession? 
Ne no us 1non tre-t-elle pas la pensee d u chef _ 
qui a entrevu I' existence sociale et qui, en 
disant: arrelons-nous la, a voulu arracher les 
siens a l'etat nomade on a la vie sauvage? Or, 
cet hom1ne est notre Romulus a nous, c'est le 
fondateur de la fan1ille clans les Gaules, le 
premier possesseur du sol. C'est a cet atne des 
Fran<;ais que no us devons ce tardif hom1nage: 
la conservation de cette pierre a I' ombre de 
laquelle il a vecu et oil il a dit: ici sera la 
patrie. 

Que ces venerables restes soient done ins
crits sur la liste des monuments historiques! 

Que ceux qui genent la voie ou sont menaces 



-X-. 

par des travaux d'ntilite publique, soient 
transportes sur nos places ou sous le peristyle 
de nos musees: ils y seront le point de depart 
de cette suite de tresors artistiques dont la 
classification si savante ne laisserait rien a 
desirer s'il n'y n1anquait 1m commencen1ent. 

Sans doute on pourra nous dire: a quoi 
bon ces ebauches? - No us repondrons: a 
quoi bon les germes et les etnbryons clans 
les tnusees d'anatotnie? Ce n'est pas seule
Inent le corps ou les organes materiels de 
l'hon1n1e qu'il faut suivre dans leurs progres, 
c'est aussi son developpen1ent moral, c'est sa 
pensee, c'est son intelligence, c'est son genie 
createur. Alors pourquoi, dans le palais des 
arts, ne verrions-nous pas aussi les etnbryons 
de nos chefs-d'reuvre? No us ain1ons a garder 
les premieres ebauches, reuvres de nos enfants, 
gardons aussi celles de nos peres, puisque c' est 
la tout ce qui nous en reste. 

Non, ces pierres grandes et petites, arn1es, 
ustensiles, idoles, syn1holes ou caracteres, ne 
sont pas a dedaigner: tonte une suite de re
velations est la. Non-seulement elles nous 
prouvent !'existence d'un peuple, 1nais elles 
no us rnontrent sa vie entiere, car elles n'in
diquent pas simpletnent ses habitudes de 
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fa1nille, ses n1oyens de vivre ou de satisfaire 

les necessites du moment' c'est a sa pensee 

et pour ainsi dire a sa conscience qu'elles 

nous initient. Elles p.rouvent qu'il y eut en 

lui un sentiment d'avenir, une croyance, nne 

foi, un besoin religieux, une adoration, enfin 

qu'il a entrevu la divinite. Oui, les pren1iers 

hommes qui ont reuni leurs efforts pour 

dresser cette pierre , qui en ont taille les 

angles pour en regulariser la forme ou qui 

l'ont ebauchee pour lui donner une res

semb-lance, par cela seul sortaient de_ leur 

poussiere. Un rayon d'en haut etait descendu 

sur eux, ils se rapprochaient du ciel, c'etait 

un pren1ier hommage qu'ils rendaient aDieu. 

Rendons-le comn1e eux et ne brisons pas son 

autel. 

Voila ce que nous disait M. Boucher de 

Perthes, et nous le disons avec lui. Oui, con

servons ces monuments et aidons a la science, · 

car c'est elle qui donnera la paix an monde. 

Pour revenir a son ouvrage, le deuxien1e 

volun1e, in1prin1e avec luxe, a, comn1e le 

pren1ier, entralne des frais que la vente ne 

peut couvrir, n1ais la position de l'auteur 

lui pern1et de supporter de tels sacrifices. 

Ce n'etait pas une speculation qu'il tentait, 
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n1ais une verite qu'il proclamait : c' etait cette 
grande question de l'antiquite de la race hu
nlaine qu'il voulait resoudre, et ill'a resolue. 

Aux trente-c.inq chapitres qui composent 
ce deuxien1e volun1e, il a ajoute, comme au 
pren1ier, une suite de notes, d' observations 
et de remarques dont nons recoinmandons 
la lecture; elles n'offrent pas n1oins d'interet 
que le reste du livre, et jettent un nouveau 
jour sur cet im1nense travail. 

Dans l'une de ces notes, l'auteur re unit 
tous les faits cites par les geologues mo
dernes, tendant a prouver !'existence de fos· 
siles humains. Ces faits sont non1hreux, mais 
tous ne presentent pas le menle degre de 
certitude : la nature fossile des os ou celJe 
du terrain n'a pas toujours ete suffisatnment 
etudiee. Mais il en est d'autres ou cette con
dition a ete retnplie' et qui d'ailleurs sont 
garantis par le non1 seul des savants qui les 
rapportent. L'existence de debris hun1ains 
fossiles est done aujourd'hui demontree pour 
les erudits ' Jnais elle ne l'est pas pour la 
foule, parce qu'il faut bien convenir que, 
jusqu'a ce jour, les rencontres de ces fossiles 
d'honlnles ont ete des faits isoles : ce n'est 
jarnais en rnasse qu'on les a recueillis. Alors 
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on s'est detnande: puisqu'il y a de grands 

depots de debris de tna1nrr1iferes, pourquoi 

n'en existe-t-il pas auss~ de ceux de notre 

espece? - A. cela l'auteur re pond : « Ayez 

patience; avant Cuvier, vous ignoriez conl-

.. pletement que la butte de l\lontmartre re

eclat des milliers de quadrupedes de l'epoque 

dont il s'agit. Si l'on vous eut dit qu'ils y 

etaien t et surtout qu'ils representaient des 

especes n'existant plus sur la terre, vous 

auriez refuse de le croire. C'est ce que vous 

feriez encore si l'on vous annoncait qu'on 
" --

vient de rencontrer un an1as de. restes hu-

Juains, et vous ajouteriez que cette trouvaille 

est itnpossible. Or, en ceci vous vous trom

periez, car ce qui n'est pas vrai aujourd'hui, 

le sera dernain, et si ce. n'est pas a Paris on 

en France qu'on trouve cet ossuaire hun1ain, 

ce sera ailleurs. Oui, cette decouverte doit 

infailliblen1ent avoir lieu; il suffit, pour cela, 

d'une fouille heureuse, du retrait d'un lac 

on d'une baie, de l'eboule!nent d'une mon

tagne, etc. Alors ce ne sera pas un squelette 

isole qu' on tro uvera, c' en sera des milliers, 

parce qu'il est certain qu'anterieurement a 
la catastrophe diluvienne et peut-etre menle 

a l'epoque Oll elle arriva, les homn1es etaient 
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nombreux sur cette terre, et la preuve, c'est 

le nornbre de leurs reuvres : par ce qui reste 

de ces monuments ~e pierre, de ces haches, 

de ces outils en silex, on pent j uger ce q u'il 

y en avait. » 

Les denon1inations geologiques e1nployees 

par l'auteur sont les 1nemes que celles dont 

se servaient Cuvier et A. Brongniart, qui 

fnrent les an1is de son pere et les siens. 

M. Boucher de Perthes avait adopte ·ces de

nominations clans son pren1ier volun1e, ii a 

dtt les continuer dans le second. Si nous 

faisons cette observation, c' est que depuis on 

en a invente d'autres. Nons n'en discuterons 

pas le plus on moins de convenance, nous 

dirons seuletuent que les depots ossiferes, les 

terrains tertiaires, les banes diluviens ou le 

diluvitun de l'auteur, sont les memes terrains 

que les banes d'alluvions anciennes et les 

terrains de transport de la nouvelle ecole. 
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Les planches 1 <'t 2, figures en silex caracterisccs par l'ceil, 
doiven t ctre placees a la tin du chapitre xm' entre les pages 
142 et 143 . 

La planche 3, images accidentelles que presente l'interieur des 
silex , doit etre avaut la derniere page du chapitre XIV, entre 
les pages 146 et 147. 

Lcs planches 4 et 5, types et caracteres antediluviens, chapitres 
XIX et XX, doivent etre avant la derniere page du chapitre XX, 
entre les pages 202 et 203. 

La planche 6, des diffe?·entes formes de haches en pierre, - haches 
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chapitre XXVIII, entre les pages 284 et 285. 
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os, chapitre XXXI, doivent etre avant la derniere page du cha
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Les planches 19, 20, 21, 22 et 23, reunies en t1·ois planches, 
figures et instruments en bois' doivent etre a la fin du chapitre 
XXXIII, entre les pages 336 et 337. 
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creux '- epoque de transition' doivent etrc a la fin du chapitre 
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DE 

L'INDUSTRIE 
PRI!II'fl\ E 

ou 

DES ARTS A LEUR ORIGINE. 

TOME DEUXIEME. 

CHAPITRE I. 

Sujet de ce deuxieme volume. 

De puis la publication , en 1847, de m on li vre sur 

les Antiqu-iuJs celtiques et antediluviennes, j'ai continue 

mes recherches. Elles n'ont pas ete infructueuses : 

presque tous les terrains diluviens que j'ai explores 
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ont presente des traces plus ou moins apparentes de 
l'existence de l'homme. Cependant cette exploration 
ne s'est pas etendue aussi loin que je l'aurais desire: 

elle n'a guere depasse Ies limites des departements de 
la Somme, du Pas-de-Calais, de l'Oise, de la Seine 
et de la Seine-lnferieure. Malgre la publicite de ce 
livre et la correspondance que j'ai eue a ce sujet 

avec beaucoup de savants antiquaires et geologues, il 
en est peu que j'ai pu determiner a etudier d'une 
maniere suivie les banes de silex places a Ieur 
portee. Doit-on s'etonner de cette indifference? Non, 
car cette etude n'a rien de bien attrayant. Dans 
Ies fouilles archeologiques ou purement geologiques, 
le travail est presque toujours recompense par des 
decouvertes immediates ou des indications plus ou 
rnoins positives, et cette investigation n'exige pas 
une attention continue : on reconnait bien vite, clans 
une coupe de terrain et meme dans une simple 
tranchee , la superposition des couches , leur nature 
identique ou leur divet·site. 

S'agit-il de recherches archeologiques? ll n'est pas 
difficile, clans ces terres qu'on ouvro, qu'on remue 
ou qu'on passe a la claie' d'apercevoir une fibule' 
une statuette, une medaille. Ne rencontrerait-on que 
des debris de vases ou moins encore, une brique, une 
tuile, on est soutenu par l'esperance de teouver quel
qu' ob jet meilleur. Cet espoir double I~ courage, m erne 
du simple ouvrier , qui croit toujours au bout de sa 
pelle voir jaillil· un flot d'or. 

11 p'en est pas ainsi dans le diluvium. La, rien 
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que du sable ' des silex ' ues blocs de gres et ' de 
loin a loin, quelque dent gigantesque' quelqu' enormc 

fragment de tete ou de femur d'elephant, de rhino

ceros' qui' apres a voir eveille la curiosite du tra

vailleur, ne lui la is se qu'un regret: a peine ce debris 

du geant des premiers ages est-il debarrasse de sa 

gangue et frappe par l'air, qu'on le voit s'affaisser et 

se resoudre en poussiere. Que reste-t-il alors au cu

rieux? Un souvenir, un indice, encore n'est-ce pas 

celui qu'il cherche. Seul en face de ces masses de 

sable jetees en nappes horizontales , courbe sous la 

voute qu·a creuse la pioche, il hesite devant la tache 

qu'il s'est imposee : ce sont ces innombrables silex 

qu'il doit' au risque d' etre enseveli sous leur ebou

lement, examiner un a un. 
Heureux si le resultat etait assure ; mais bien des 

milliers de ces pierres vont passer dans sa main sans 

que la moindre trace , sans que le plus petit signe 

Iui indique ce travail qu'il demande; il n'y reconnait 

que le frollement des eaux ou 1' effct du choc de la 

pierre contre la pierre. 
C'est ainsi ·qu'on peut chercher longtemps sans 

tr·ouver, ou trouver sans reconnaitre ce que l'on 

cherche. Sans doute il est de ces silex travailles ou 

la main de l'homn~e se montre tout d'abord, mais 

il en est d!autres ou ce travail bumain n'apparait 

qu'apr·es un examen attentif et Jorsque le morccau 

est entierement degage des parties de sable et d'argile 

qui l'envelDppent. On comprend alors comment il a 

echappe au:x premieres investigations. 
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De ceci je parle par experience, car, non plus qu'un 
autre, je ne suis arrive en un jour a un rewltat : ce 
travail des silex ne m'a apparu qu'a la Jongue. Com
bien en ai-je touche duns tous 1es sens, mesure sue 
toutes les faces sans en distinguer un seul digne d'etre 
conserve, et c' est parmi ceux-Ja m erne, dans ces banes 
ou je n'en trouvais pas, que j'en ai depuis recueilli 
·par centaines. Evidemment une partie m'etait passee 
sous .les yeux, mais alors mes yeux , moins exerces , 
ne les voyaient pas. 

Depuis j'ai ete plus heureux. Que de fois la pioche 
du terrassier a fait surgir a mes pieds la pierre ou ·, 
sans hesiter , no us distinguions - la main humaine ! 
Quelle joie pour no us deux, I' ou vrier en reccvant 
la piece d'argent promise , moi en emportant mon 
tresor! 

D'autres fois la decouverte etait moins prompte, 
le caillou desire avait echappe aux travai!leurs. Une 
trace presqu'invisible me le montrait entre mille. Bientot 
cette trace me conduisait a une autre, et celle-ci a 
une autre encore. Le travail etait manifeste. C'etait ·un 

. type, une figure nouvelle pour moi; enfin c'etait une 
belle trouvaille, belle a mes yeux du moins, car de ces 
inscriptions des premiers ages ' de cette langue sou
terraine, bien peu ont compris l'avenir. Qu'importe! 
si on le comprend un jour et si la lumiere jaillit de 
ce faible rayon. 

N'en fUt-il pas ainsi , je ne regretterai ni mon 
temps ni mes peines, car a mesure que je faisais un 
pas dans cette voie inconnue, heureux de mes efforts, 
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Je m'abandonnais a mes reves ' je me croyais ce 

voyageur a qui se reve}ait Ull DOU\'eau monde. 

J'avais entrevu depuis longtemps cette race antedilu

'ienne et pendant bien des annees anticipe sur la joie 

que j ' eprouverais lorsque, dans ces banes que la geolo

gie a si sou vent declares deserts et anterieurs a l'homme, 

je trouverais enfin la preuve de !'existence de cet 

homme, ou a defaut de ses os, la trace de ses reuvres. 

Parmi ces ceuvres , apres tant de siecles ecoules 

et de commotions terribles , celles dont la matiere 

etait dure et solide pouvaient seules avoir resiste. Le 

mouvement des eanx et leur action dissolvante, le choc 

des blocs erratiques a vaient du briser, pulveriser tout 

ce qui etait friable ou oxidable. Si les ossernents de 

tant d'animaux , de ces millions cl' elephants, d'hip

popotames, de mastodontes, de rhinoceros, etc., n'a

vaient pas ete broyes , c' est qu' entraines vivants et 

en chair, ces grnnds mammiferes, converts de h~ur 

peau et de leur pelage' avaient ete preserves par 

cette triple enveloppe. Dans ces vallees nouvelles alors, 

dans ces reservoirs creuses par !'effort du torrent 

s'entassaient pele-mele les corps et les monuments , 

dernieres traces de tout ce qui avait ete debout. 

N'est-ce pas encore ce que nous voyons apres les 

debordements et les pluies d'orage? Oui, c'etait. dans 

ces depots, dans ces egouts du deluge que je devais 

enfin rencontrer une trace humaine , et ma joie fut 

grande quand je la trouvai. 

On la nia d'abord , on la nia longtemps ; mais 

depuis, ces traces se repeterent; j'ai pu en reunir des 
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centaines, puis des milliers. Cet appui moral, celte 
confiance qu'on me refusait ailleurs, je Ies rencontrai 
dans ce departement: la Societe d'Emulation , celle 
des Antiquaires de Picardie me vinrent en aide. Ces 
preuves si longtemps cherchees je ne fus plus seul 
a les voir: d'habiles geologues, de savants antiquaires 
en trouver·ent avec moi et reconnurent hautement et 
publiquement que j'avais raison, que ma decouverle 
etait incontestable' que le diluvium contenait effecti
vement des ouvrages d'hommes contemporains des 
mammiferes ant<~diluviens. En fin, M. le docteur Ri
gollot , membre correspondant de l'Institut , connu 
par ses travaux archeologiques, fit paraitre en 1854 
une brochure intitulee : 1J1emoirc su.r des instruments 
en silex trouves a Saint-A cheul pres A miens, et consi'
dercs sous les rapports geologique et archeologiquc. • 
Dans cette brochure accompagnee d'un plan geogra
phique, de cinq coupes de terrain et des dessins des 
pierres taillees, M. le docteur Rigollot. commence par 
constater la nature diluvienne du terrain. Apres avoir 
rappele que c'etait dans ce terrain merne qu'on avait 
recueilli a plusieurs reprises des ossements et des dents 
d' elephants fossiles, il ajoute, page 11 : (( l\Ia curiosite 
» fut bien autrement excitee quand, vers le mois d'aout 
» dernier (1854), M. Dutilleux, membre de la Societe 
l> des Antiquaires de Picardie, m'apprit qu'on y trouvait 
)) aussi des haches ou instruments en silex, evidemment 
» travailles de main d'homme. 

·Amiens, 1854, imprimerie Duval et Herment, place Perigord, n• 3. 
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» Ce fait, tout etonnant qu'il dut paraitre, l'etait 

>> cependant moins depuis que M. Boucher de Perthes 

n avait annonce avoir fait de semblablcs decouvertes 

» a Menchecourt et au moulin Quignon, aux portes 

>> d'Abbeville. Il est vrai que les savants ne chercherent 

>> pas a verifier Ies assertions de M. de Perthes, qu'ils 

» n'y crurent pas, et que le volume qu'il a publie en 

» 1847 sous le titre d' Antiquites celtiques et antedilu

>> viennes, n'a pas ete accueilli avec faveur. * 

» Conduit par les circonstances a soutenir la meme 

» these que M. Boucher de Perthes, j'ai pense que la 

)) question geologique etait la plus importante et la 

)) premiere a traiter. 

>> Le terrain ou les silex tailles ont ete trouves- est

>> il bien un veritable diluvium ancien? Est-ce reellement 

» dans les couches inferieures, la ou se rencontrent les 

>> ossements de pachydermes, que gisent ces silex? 

» Craignant qu'on m'accusat de prevention, ne vou

>> ]ant pas me fier a mes propres lumieres et desirant 

\) donner toutes les garanties possibles d'authenticite 

o au fait qu'il s'agissait de constater, je priai M. Buteux, 

>> membre de la Societe geologique de France, a qui on 

» doit un si bon memoire sur la geologie du· departe

>> ment de la Somme, de venir a Amiens etudier de 

* Cela est vrai en ce qui concerne la France; mais il n'en a pas 

ete de meme a l'etranger, notamment en Angleterre, ou l'on a 

traduit une partie de l'ouvrage de l\1. Boucher de Perthes et 

reproduit les dessins. (Voir le memoire Stone periode du docteur 

A. Hume. Liverpool, 1851). 
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» nouveau ce terrain qu'il connaissait bien d'ailleurs. 
» M. Buteux vonlut bien repondre a ma priere, et, 
» apres un examen attentif des lieux, il m'en donna une 
)) note descriptive qu'on lira a la suite de ce memoire. 

» J'eus recours aussi a l'obligeance de M. Dutilleux 
,, qui, le premier, m'avait don ne l'eveil sur les trou
» vailles faitcs a Saint-Acheul, et je lui suis redevable 
» des dessins tres-exacts representant diverses coupes 
» et le plan des fouilles faites sur ce terrain, qui en
» richissent mon travail. 

» Le temoignage de ces Messieurs , tel satisfaisant 
n qu'il flit, ne suffisait pas encore a me contenter; je 
» sollicitai de nouveau M. Buteux et l'engageai a reve
» nir, et a faire son possible pour amener a vec lui un 
» geologue ayant une position officielle et dont le nom 
)) put faire autorite; il fut assez heureux pour decider a 
• venir a Amiens M. E. Hebert, professeur de geologie 
n a I' ecole nor male superieure de Paris , qui, de puis 
)) plusieurs annees' n' epargne ni fatigues ni voyages 
)) pour etudier' d'une maniere toute speciale, les ter
)) rains quaternaires dont on apprecie de plus en plus 
,, la veritable importance. Nous visitames ensemble les 
» exploitations de Saint-Acheul et de Saint~Roch; et, 
» afin de completer nos etudes, nous nous rendimes a 
» Abbeville pour examiner les terrains oil s' etaient faitcs 
,, des decouvertes du memc genre et voir la collection 
,, tres-curieuse de haches celtiques et de silex tailles 
n rassembles par M. Boucher de Perthes. 

» A Abbeville comme a Amiens, les silex tailles se 
» rencontrent exclusivement dans la partie inferieure 
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» de l' exploitation, au milieu des sables et des cailloux; 
n quelqnes-uns, parmi ceux qui furent trouves a Saint
» Acheul, soot encore recou' erts d'une gangue calcairc 
>> adherente qui, a certaines places, enveloppe les cail
» loux et les graviers; gangue qui n'existe qu'a cette 
» place et ne se retrouve dans aucune des couches 
» sup~rieures. 

» A Saint-Acheul, dans le lieu meme ou se recueillent 
» ces produits de l'industrie humaine, on a trouve un 
» morceau de clefense d'elephant que possede M. Du
» tilleux , et des dents et des os cl' especes peut.:etre 
» perdues , des genres equus , bos , cer-vus , dont la 
» substance est dense, lourde, comme impregnee de 
» matiere calcaire et peut-etre siliceuse, et quLne res
>> semblent en rien nux ossements cl'homnies, de bmufs, 
» de chevaux recueillis dans les couches superficielles; 
>> ceux- ci soot poreux , legers , quoiqu'ils datent de 
» quinze a seize cents ans , comme nous le verrons 
» plus tard. 

» Ainsi il est bien etabli, et je le repete: les objets 
» que nous allons decrire ne se trouvent ni clans le 
)) limon argilo-sableux ou terre a briques qui forme 
» la couche superieure, ni clans Ies lits intermediaires 
» cl'argile plus ou moins pure, de sables et de petits 
» cailloux, dont on peut avoir une notion precise par 
" les coupes detaillees jointes a ce memoire; mais ils 
» se rencontrent exclusivement dans le veritable di
n luvium, c'est-a-dire clans le depot qui renferme les 

.» restes des especes animales de I' epoque qui a precede 
» immediatement le cataclysme par lequel elles ont 
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» ete detruites. Il ne peut y avoir aucun doute a cet 
)) egard. )) 

M. Rigollot, en annonl)ant qu'on a trouve de ces 
pierres ouvrees au nombte de plus de quatre cents , 
en donne la description. 

« Tous ces silex, dit-il, sont travailles de la meme 
)) maniere, c'est-a-dire qu'avec une adresse, notfs n'o
» sons dire un art, qui souvent nous etonne, on est 
)) parvenu, en en detachant les eclats, non-seulement 
)) a les degrossir' mais a leur donner la forme la plus 
» convenable aux usages pour lesquels ils etaient des-

tines, armes ou outils. 
» En majeure partie, ils se ressemblent par leur forme 

» generale , qui est le plus ordinairement un ovoide 
» aplati, dont la partie supel'ieure 01.1 le gros bout qui 
)) est mousse est reste dans son etat primitif, et dont 
» Jes bords et la pointe sont aussi tranchants que le 
)) perrnet une industrie qui n'avait jamais songe a les 
» polir. 

» D'autres ressemblent a un poignard; d'autres en
» core ont la forme d'une pyramide triangulaire dont 
)) les aretes sont creusees fort inegulierement par les 
)) eclats conchoi:des du silex. 

» Les figures que nous en donnons feront connaitre 
» la forme de ces produits d'un temps si recule; leur 
)) grandeur moyenne est de 10 a 12 centimetres clans 
» Ieur plus grand diametre. - 11 y en a d'autres chez 
» lesquels cette dimension n' est que de 8 centimetres, 
» et quelques-uns ou elle a 24 centimetres. 

» Quand on a vu quelques-uns de ces cailloux, on 
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» les reconnait tout de suite comme appartenant au 

» diluvium. Ceux que M. Boucher de Perthes a trouves 

» dans le m erne terrain , a Abbeville, ont une forme 

» pareille et sont travailles de la meme maniere. Je 

» ne saurais dire quel etait leur emploi ; dans un pareil 

» sujet il faut exclure avec soin toute hypotheso, et 

» se contenter d'exposer Ies faits dans toute leur sim

l) plicite. » • 

• A ces citations on doit ajouter la lettre que M. Rigollot, 

si vivement regrette du monde savant et specialement dans ce 

departement dont il etait une des lumieres comme medecin et 

comme archeologue, ecrivait pen de temps avant sa mort a 
M. Boucher de Perthes. Cette lettre fait d'autant plus d'h~nneur 

a M. Rigollot, qu'il etait un de ceux qui avaient le plus vive

ment combattu les conclusions du livre des Antiquites celtiques 

et antediluviennes, lorsqu'il parut en 1847. 

<< Amiens, ce 29 novembre 1854. 

, A Monsieur Boucher de Perthes, President de la Societe 
imperiale d' Emulation a A bbeville. 

» Monsieur et honore collegue, 

,, J'ai tarde a vous remercier de l'envoi que vous avez bien 

n voulu me faire de la suite de votre ounage sur la Creation 
,, et de votre Alphabet des Hommes et des Choses. Je vous en suis 

» reconnaissant, ainsi que des silex tailles trouves dans le lit de 

» la Somme et que vous avez bien voulu y joindre. Le caillou 

» retire du diluvium a la meme forme que la plupart de ceux 

n qui viennent du meme terrain a Saint-Acheul. 

ll Je viens de composer, un peu a la hate, un memoire sur 

n les decouvertes de haches faites a Saint-Acheul. Dans ce travail 

,, je ne fais guere que suivre vas traces , et ma seule ambition 

n est de prouver que vous avez eu raison en annon<;ant le pre-
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Parmi les autres ecrits publies sur cette question , 
je dois mentionner l'ouvrage de M. E. de Marl'y, 
procureur imperial a Clermont (Oise), membre de la 
Societe des Antiquaires de Picardie et auteur d'articlcs 
remarquables sur l'histoire et l'archeologie. Ce travail 
est intitule : Rapport sur l' ouvrage de M. Boucher de 
Perthes ayant pour titre: DES MONUMENTS CELTIQUES 

ET ANTEDILUVIENS , brochure in-12, 1855. On en 
trouvera l' extra it a la fin de ce volume, ainsi que la 
note de M. Bnteux citee ci-dessus. 

Quoique les temoignages d'hommes aussi competents 
levent bien des objections, ii en reste encore auxquelles 
nous avons a repondre, car lorsqu'il s'agit de com
battre un systeme adopte et d'en presenter un nouveau, 
on ne saurait etre trop precis: il ne doit pas rester 
l'ombre d'un doute. J'ai dit qu'il n'en restait plus 
ici ni dans les departements voisins, que les faits 
rapportes dans mon premier volume y etaient au
jourd'hui des verites admiscs et qu'on pouvait nommer 
populaires. Ces doutes ont aussi disparu chez les per
sonnes etrangeres au pays qui ont bien voulu se 

>> mier que notrc pays avait ete habite par des hommes avant 
» le catacl~ sme qui a detruit les elephants et les rhinoceros qui 
» y vivr~ient. Ce que vous avez dit avec tons les cleveloppements 
» necessaires pour convaincre, je le redis plus brievement et 
» sans doute moins bien. l\Iais j'etais presse de tirer parti des 
» trouvailles dont j'etais le temoin. Je vais faire imprimcr imme
» diatement mon memoire, et je m'empresserai de vous en fairc 
• hommage. 

>> Agreez, etc. 
» RIGOLLOT. » 
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deranger pour visiter ma collection et les banes dont 
les objets ont eu3 extraits. Ce n'est done pas pour 
ces personnes que sont les explications suivantes. 
Malheureusement il en est d'autres a convaincre ; 
c'est surtout pour celles-ci que j'ai ecrit ce deuxieme 
tome. Il presente des decouvertes et des donnees 
nouvelles, mais elles ne sont pas plus convaincantes 
que les premieres qui n'auraient ele l'objet d'aucune 
discussion si on avait voulu les verifier comme l'ont 
fait les geologues que je viens de nbmmer : je Ieur 
en exprime toute ma reconnaissance. Ici mon volume 
finit pour eux; ils peuvent se dispenser de le lire ou 
borner leur lecture aux seuls chapitres qui traitent 
des explorations et de leurs resultats. 

Mais avant d'en venir la, je ferai un court expose 
de la composition de certains banes, ou du moins 
de la maniere dont je l'ai comprise. 



CliAPITRE 11. 

Des blocs erratiqucs , des silex et des debris animaux 
transportcs par lcs glaces. 

Ceci pom·ra d'abord paraitre etrnnger au sujet de 
ce livre, mais on verra bientot en quoi je I'y rattache 
et comment ce transport par les glaces a pu contri~ 

buer a la formation de quelques depots, consequemment 
a la reunion d'ohjets enleves sur des points divers et 
souvent fort distants les uns des autres. Des lors on 
doit peu s'etonner de rencontrer clans le diluvium des 
debris de plusieurs origines ou des ossements d'ani
maux qui n'ont pas habite le meme sol, et meme des 
armes, des signes, des instruments de pierre, reuvres 
d'hommes qui vivaient peut-etre dans des contrees 
differentes. 

Comment ces glaces ont-elles pu transporter ces 
roches, ces ossements, ces detritus divers qui com
posent les gissements tertiaires ou des depots analogues? 
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C' est ce que no us a lions tacher d' expliquer par des 
considerations qui me fra pperent une premiere fois 
quand je parcourus les glaciers des Alpes, et depuis 
lorsque j'ai vu sur Jes pies des Pyrenees, sur l'Etna 
et d'autres montagnes, ces amas de neiges dont l'o
rigine se perd clans la nu it des temps, car si celles 
de la surface fondent et se renouvellent, les couches 
inferieures restent toujours les memes. 

De quelle maniere se sont formees ces premieres 
couches? Pourquoi n' ont-elles pas annuellement disparu 
corn me celles qui les ont sui vies? Il est a croire qu'a 
diverses epoques se sont succede sans interruption, pen
dant des temps plus ou moins longs, des tourmentes 
de neige dont lcs masses agglomerees ont, sur ccPtains 
points, atteint la cime des arbres, comble les vallees 
et enseveli jusqu'a des rnontagnes. La terre, dans 
une grande partie de sa surface, ne sernblait plus 
qu'une plaine immense ou il -n'y eut qu'une seule 
saison: l'hiver. 

Cette neige a du se consolider et se maintenir ainsi 
pendant bien du temps ; aujourd'hui meme elle n'a 
pas entierement disparu , nous en voyons les restes 
dans nos glaciers. 

C'est la fonte de celle de la plaine et du penchant 
<les montagnes qui a produit un dernier deluge. Mais 
avant que ce deluge ne balayat la terre, il est pro
bable que des families entieres, notamment celle des 
herbivores, privees de nourriture, puis ensevelies sous 
cette na ppe glacee, a vaient ete aneanties; ou si elles 
ne l'avaient pas ete immediatement' la modification 



16 DES BLOCS .ERRA'fiQUES. 

du climat a du arreter leur reproduction. On com
prend que de cette chute de neige et de sa duree 
est resulte un grand refroidissement de !'atmosphere, 
meme clans les pays que la tourmente avait epargnes. 
A ussi la Gaule, ou naissaient des palmiers et des ve
getaux des tropiques, n'aurait depuis, par suite de ce 
changement de temperature, produit que les plantes 
du nord ou celles que nous ,,oyons aujourd'hui. 

Par cette meme raison , les animaux des climats 
chauds , dont nous rencontrons aussi les ossements , 
auraient cesse d'y paraitre et de s'y multiplier. 

On pourra m'objecter que la cause etant detruite 
et la neige fondue, l' effet aurait du cesser et la 
temperature redevenir ce qu' elle eta it? Oui, si cette 
fonte avait ete generale; mais il n'en est pas ainsi, 
temoins les glaces polaires et tous ces glaciers des 
montagnes, temoin aussi le reft·oidissement des couches 
superieures de la terre , refroidissement qui daterait 
de ce meme cataclysme. 

Ce qui tendrait aussi a prouver , jusqu'a certain 
point, ces deluges de neige, ce sont les cadavres de 
mammouths trouves en Siberie avec leur chair. En 
les etouffant sur place au moment ou ils etaient pleins 
de vie, cette neige, qui s' est transformee de puis en 
bloc de glace, pouvait seule amener ce resultat. On 
comprend que ces anirnaux , fuyant la bourrasque, 
ont du etre arretes par la mer' et c'est la qu'en
tierement couverts par la neige , puis geh~s , leurs 
corps durcis ont et.e pour ainsi dire eternises' car 
ils auraient pu demeurer encore des milliers d'annees 
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dans le mernc etat' si l'adoucissemeot de la temp6-

rature ou quelquc circonstance fot'luite n'avait pas 

amene la fonte de la glace qui les entourait. De la 

cctte quantite de !curs os qui couvrent encore la 

~ouvelle-Zemblc et uno partie de la Siberie, os si 

hien conserves que l'ivoire de leurs defenses est estime 

presqu'a l'egal de l'ivoire neuf. 

C' est aussi peut- et re au fond de qnelque glacier , 

SOUS quelqu'avaJanche Oll dans un enorme bloc de 

glace polaire qu'on trouvera l'homme antediluvien; et 

ce ne sera pas seulement ses os qui nous ·apparai

tront, mais l'homme tout entier, tel qu'il etait quand, 

assoupi par le froid, la mort l'a surpris et que la 

glace i suaire conservateur, l'a enveloppe cornme la 

mouche dans l'ambre. 
On traitel'a ceci de reverje; m a is cornbien de pn!

visions fecondes, que nos per·es avaient aussi taxees 

de fables, ne se sont - elles pas realisees; combien 

d 'au tres encore, repoussees par nott·e ia"credulitQ, ne 

seront-elles pas pour nos descendants des verites 

manifcstes. 
Laissant ]a Ies inductions et revenant au positif, 

nous dirons : pour quiconque y voudra reflechir, ce 

deluge de neige, suite d'une cause subite, mais qui 

n'a pas encore entiet·ement cesse, rentt·era dans les 

probabilites. Les glaces polaires et nos glaciers ne 

datent pas de la creation du globe ' et bicn des 

siecles se sont ecoules avant que la terre ne reQut 

ces averses glacees. Mais aussi a la suite du cata

clysme neigeux et meme apres la grande debacle et 
2 
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le deluge qui 1' ont sui vi ' les glaciers etaient plus 
considerables et s'etendaient beaucoup plus loin que 
de notre temps. Des blocs de glace echappes des 
fleuves et rles mers lointaines venaient flotter jusqu'a 
la vue de nos cotes. Pousses a let-re par la tem peto 
ou par le gonflement des eaux , ils ont pu couvl'ir 
des regions entieres' meme sous la zone temperee. 
C'est en se fondant qu'ils ont laisse sur le sol ces 
masses de granit, de gres ou d'autres pierres que 
nous nommons blocs et·ratiques , masses trop lourdes 
pour avoir ete conduites ou nous les trouvons par 
!'effort d'un simple cours d'eau. 

La position seule de ces blocs prouverait qu'ils ont 
.ete mis hi non par une impulsion simplement horizon
tale, mais par une action perpendiculaire, c'est-a-dire 
un affaissement successif ou un mouvement de haut en 
has. Place dans l'interieur du massif de glace, peut
etre il sa surface' chaque bloc' a mesure que cette 
glace se fondait, se rapprochait du sol ou d'un autre 
bloc qui, avant lui, avait pris la son aplomb. C'cst 
done sur le sol ou sur ce premier bloc que le second 
trouvait la base ou no us le voyons encore _eo m me 
sur un piedestal. 

Il est de ces superpositions de pierres qu'on ne 
saurait expliquer autrement , car aucune force hu
maine n'aurait pu les soulever, et l'nn ne comprend 
pas comment l'aurait fait un courant d'eau, quelque 
puissant qu'on le suppose : un torrent renverse et 
n' edifie pas. 

On le voit done : arraches a lcur base par le poids 
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des neiges , ces rochers , precipites des montagnes 
duns leur enveloppe glacoe, puis entra1nes a la· mer 
par les fleuves et les torrents ou par leur seule im
pulsion, chasses par les vents et les courants d'ocean 
en ocean , corn me le sont encore les glaces polaires, 
ont ete conduits vcrs les cotes, puis, par des debor
dements et des ras·-de-maree , jetes dans l'interieur 
des terres. La, quand leur couche glacee a disparu , 
ils sont restes a nu sur le sol ou nous les considerons 
anjourd'hui, en nous demandant pourquoi ils y sont, 
lorsqu'aucune production analogue ne se montre ni 
aux environs ni dans la meme region? 

Si nous admettons le charriage des blocs granitiques 
et autres par les glaces, a plus forte raison nQ.us re
connaitrons la possibilite de celui des corps moindres, 
de ces ossements, de ces debris appartenant peut-etre 
aux latituues les plus eloignees. 

Ces glaces flottantes d'une mer a l'nutre explique
raient non-seulement la presence de roches et de 
mineraux dans des contrees ou il n'en existe ni car
riere ni filon, mais aussi les mysteres de la vegetation 
spontanee ou !'apparition sobite d'etrcs jusqu'alors 
inconnus. Des bulbes, des graines, des germes, des 
reufs' des chrysalides· ' des larves meme ' proteges 
par ces murs de glace, bravunt toutes les tempera
tures, tous les chocs, tous les contacts, ne peuvent-ils 
conserver presqu'indefiniment leur puissance vitale et 
leur vertu prodocti ve? A-t-on fait a cet egard toutes 
les experiences possibles, et sait-on jusqu'a quel point 
la glace est protectrice de la vie? La neige ne l'est-
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elle pas? N'est-il pas de nombreux vegetaux et meme 
quelques animaux qu' elle garantit de la destruction 
qu'amfmeraient pour eux lcs variations subites de !'at
mosphere? La gelee, m erne la plus intense, tue-t-elle 
certaines creatures? Non; et des grenouilles gelees au 
point que leurs membres se brisent comme du verre 
ont ete ranimees par une transition successive de ce 
froid excessif a une temperature moderee. Dans nos 
etangs, n' est-il pas des poissons, des insectes saisis 
pnr la glace et qui semblent morts , qu'on voit re
naitre au printemps? Encore une fois , des etudes 
approfondies doivent etre faites sur· la nature conser
vatrice de la glace, sur la possibilite de son transport 
par 1es courants, et la facilite qui a du en resulter 
pour la propagation des races ou le~u· introduction 
dans des lieux isoles et Ies plus distants. 

On doit envisager aussi la question sous ses rap
ports pul'ement geologiques, et decider si Ies idees 
que je viens d'emettre sur le transport de_s blocs 
erratiques par les glaces flottantcs ne peuvent pas 
s'appliquer a la formation de certains banes. Cela 
nous apprendrait comment ces pierTes travaillees ont 
pu se trouver sur des points tres-eloignes de celui ou 
elles l'avaient ete. 

D'apres les donnees recueillies sur le mouvement des 
glaciers des Alpes, sur !'augmentation ou la reduction 
de leur masse' ne pourrait-on pus etablir quelques 
calculs sur le plus ou moins d'anciennete de la der
niei'e grande invasion des neiges et de l'inondation 
qui a du resulter de leur fonte subite ou successive? 
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Si une partie de nos rivieres sont alirnenlees par l'e
coulement des eaux neigeuses , il e t evident que la 

masse des eanx de ces rivieres a du s'amoindrir par 

la diminution de la chute des neiges. Tout annonce 

que des cours d'eau aujourd'hui a peine navigables 

ont eto des rivieres profondes . Nos plus grands fleuves 

curopeens , si l' on en juge a la Iargeur des vallees 

qui tout entieres ont du etre leurs anciens lits, avaient 

al01·s dix fois plus d'eau que de nos jours. On a attri

bue cette reduction a la destruction des forels : elle 

a pu y entrer pour qnelque chose, rnais, selon moi, 

l'amoindrissement de la masse des neiges y a contribue 

davantage. 
Ensuite, pourquoi tombe-t-il moins de neige- qu'il 

n'en tombait? Ces deluges de neige sont-ils periodiques? 

Reverrons-nous un jour la terre recouverte de ce linceul 

qui, pour des siecles encore, la jetterait dans un som

meil de mort dont elle ne serait tiree que par un autre 

deluge aqueux. Ce tleluge, par son limon fecondant, 

lui rendrait-il sa chaleur vegetative et sa recondite 

premiere? Grandes questions ! 

Sans chercher a lire clans l'avenir·, profitons de ce que 

no us a vons sous les yeux pour eclairer le passe, et ne 

repoussons pas la lnmiere de quelque part qu' elle vienne. 

Maintenant je reviens a mon sujet. 



CHAPITRE Ill. 

Des rapporls de forme cl 1rcmploi qu' on\ enlr'elles les pierrrs dites cclliques 
de toutes lcs cpoqurs et de to us les pays. 

Ce qui, peut-etre, a le plus nui a l'etude de ces 
picrres et empeche qu'on ait tout d'abord pris au se
rieux ce que j'en avuis dit, c'est qu'a cet egard si les 
faits existent, les li vres manquent. La question eta it 
done a approfondii'' non par le rapprochement des 
opinions ou dans ties ccrits qu'on eut en vain cher
ches, rnais ilans les faits merne. Or, de notre temps, 
la science qu'on apprecie le plus n'est pas celle des 
choses, mais celle des mots, et un article soigneuse
ment elabore dans le calme du cabinet, un discours 
bien etudie et surtout bien prononce, l' cm port era tou
jours sur la relation sans phrase ou l'analyse toule 
seche (l'une verit6 materielle. On aime !'eloquence, 
meme dans ce qui n'en comporte pas, et l'on etu<lie 
la nature dans les cours publics. 
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Ce n'est pas que je pretende qu'il ne faille pas 

sui vre ces com·s et acquerir la science des ecoles : 

lit doit etre notre point de depart; mais cette science 

obtenue, il ne faut pas dedaigner celle des faits~ car 

c'est avec les faits qu'on a fait les livres qui vivent 

et c' est aussi a vec eux qu' on fer a ceux qui sont a 
faire. Ce n'est meme qu'a cette condition que les 

ecoles· sont utiles. Il ue servirait a rien d'apprendre 

a marcher si notre destinee etait de rester en place. 

La science humaine est une marche en avant, et la 

difference du savant a !'ignorant consiste seulement en 

ce que le premier a depasse l'autre de quelques pas. 

Or, ce n'est pas une raison pour qu'il s'arrete. 

C'est de ce temps d'arret dont nous nous plaig_nons. 

Lorsque, dans notre premier volume, nous avons publie 

sur ces pierres ce que nous en avions vu, on a cherche 

dans les Iivres si d'autres l'avaient vu avant nous, 

et comme on ne I'y a pas trouve , on en a conclu 

que nous avions mal vu. Il aurait, selon moi, ele plus 

simple et en meme temps plus sur, avant de consulter 

les livres et surtout de conclure, de venir interroger les 

li eux et examinet· ce qu'on y avait trouve; ensuite il 

aurait ete te.mps encore d'en reveniL· aux livres. 

Mais, eo m me je le disais, ces livres manquent ou 

sont incomplets. Si quelques auteurs anciens ont parle 

de ces pierres, c'est incidemment. et sans attacher une 

grande importance a leur origine ni dire un mot des 

circonstances de leur decouverte et des lieux d' ou 

elles venaient. Aussi, dans aucun des Etats de !'Eu

rope, sauf en Danemarck et en Suede, je n'en ai vu 
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de collection qui rnerite ce nom. Les objets exposes 
duns nos musees etant depourvus de leur ccrLificat 
d'origine) peuvent contribuer a l'ornement d'une ga
le_rie, mais non aux progres de la science. Ainsi 
isoles, ils ne nous disent rien de l'histoire des hommes 
et de leur premier pas sur la terre. On a pu voir que 
nous av ion tache d'eviter ce reproche d'isolement ou 
d'origine douteuse en n'admeltant comme type aucun 
morceau dont la provenance ne fut parfaitement cons
tatee et qui ne fut, autant que possible, accompagne 
d'un echnntillon du terrain d'ou il sortait. 

Ce qui frappe d'abord dans ces milliers de silex 
ouvres \en ant de toutes Ies parties du m on de, c' est 
leur air de famille. Il est tels morceaux recueillis les 
uns dans le tourbieres de la Somme, les autres dans 
les marais de la Suede, du Danemarck ou du Groen
land, qui se ressemblent si bien qu'on les croirait 
f::tits par le me me ouvrier·. En fin, entre ces produits 
du Nord et du Midi , entre ces essais de l'industrie 
de nations separees par les met·s, il y a une ressem
blance frappante et qui le devient d'autant plus que 
ces produits sont pl us gro siers ou moins complexes. 

Ceci ) qunnd on y reOechit , differe peu de ce qui 
se passe journel!ement sous nos yeux : les enfants de 
tous Ies pays ont Ies rp&mes joies et les memcs de
sirs ) des lors les me me's -j ouet . Ne lcs ont-ils pas , 
ils Ies inventent, ils les fabriquent. 

Ainsi font les peoples primitifs, ces grands enfants 
de la nature. Tous ont les memes armes, parce qu'ils 
ont les memes passions. C'est partout avec une massue, 



DES RAPPORTS DE FORME. 25 

un pieu ou une pierre aiguisee que les hommes ont 
commence a ,' entretuer' quanti ils ont cru que leurs 
mains n'y suffisaient pas. 

Partout aussi des besoins semblables ont necessit6 
cles outils et u tensiles analogues. De couteaux, des 
va es, des peignes, des pelles, de5 arcs, des fleches, 
des hame()OnS ont ete simuJtanement in\ entes par des 
peuples sans communication entr' eux. 

l\Iais ces peuples n'ont pas seulement eu hesoin 
d'armes, de meubles et d'outils, il leur a fallu des 
parures , des idoles , des amulettes, des talismans, 
enfin des signes memoratifs qui, suppleant a la parole 
et au geste, remplaQassent les chiffres et. l'ecriture, 
car il n'est pas de tribu si pauvre, si brute, si 
arrieree qui puisse entierement s' en passer. 

C' est a la reunion de ces signes , a leur rappro
chement et a leur comparaison que je me suis surtout 
attache. A vant de ranger un silex taille duns la classe 
des t~ pes, j'ai du m'assurer que ce type se rencon
trait dans des localites diverses. Un exemplaire unique 
ne fait pas preU\ e : je n'admets eo m me tel que les 
figures dont j'ai reuni uncertain nombre de similaires . 

No us distinguerons done parmi les dessins que j' en 
donne, les silex types ou caL'acteres de ceux qui no 
le sont pas. Depuis ma derniere publication, j'ai pu 
augmenter le nombre de ces caracteres qui, maintenantj 
excede celui des lettres de notre alphabet. Qu'on me 
pardonne ce rapprochement, il n' est peut-etre. pas aussi 
hasarde qu'il le semble, car clans ces hieroglyphes de 
pierre j'ai ern voir une revelation de l'ecriture pri-
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mitive et des moyens originels de transmettee la pensee 
au-delii de la parole. 

J'ai deja bien cherche la clef de ce langage des 
pierrcs, mais plus longtemps encore on a t.lemande 
a la vieille Egypte celle des hieroglyphes , et c' est 
seulement de nos jours que Champollion l'a ttouvee. 
Ne tlesesperons done pas d'arriver a l'explication de ces 
signes antediluviens. Moins nombr·eux et moins com
plexes que les hieroglyphes egyptiens et assyriens, ils 
do\vent etre aussi d'une traduction plus aisee. 

Resumant ce qui precede, nons disons: 
Ces signes existent, c' est certain; - qu'ils soient 

bien l'ceuvre des hommes, c'est encore ce qu'on ne 
peut revoquer en doute ; - qu'ils ne soient pas le 
resultat d'un simple caprice , c' est prouve par leur 
nombre et Ieur analogie constante. 

S'ils sont l'ceuvre des hommes et une ceuvre re
petee de generation en generation, c'est que cette 
reuvre avait un but et une application. Les hommes 
primitifs pouvaient etre plus simples ou plus ignorants 
que nous, c'est-a-dire avoir moins d'experience, moins 
de souvenir, moins de termes de comparaison et des 
lors embrassant des idees moins nombreuses et moins 
profondes, mais, non plus que nous, ils n'etaient 
insenses: c' etaient des hommes et des lor·s des etrcs 
raisonnables. Pas plus que nous, ils ne prenaient une 
peine pour rien, c' est-a-dire sans but ou sans necessite. 
S'ils ont fabrique ces signes, s'ils les ont fubriques en 
grand nornbre, c' est qu'ils leurs etaient utiles. Or, si ce 
n'etait ni comme parure ni comme ustensile, il fallait 
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bien que ce fllt corn me moyen de s'entendre, comme 
signe intellectucl ou religieux, representatif ou memo
ratif; signe m a terialisant une pen see, la rend ant pal
pable, enfin representant une divinite comme nos idoles, 
une valeur comme notre monnaie, un souvenir comme 
notre ecriture. 

De toutes ces versions, quelle que soit celle qu'on 
aclopte, il fuuclra bien voir clans ces types de pierre la 
consequence d'une pensee, le desir de la transmettre 
et de la rendre durable. 

Si ces signes sont ranges clans un certain ordre; si, 
dans leur diversite, ils ont entr'eux des rapports de 
matiere, de taille, de fuire ou de main-d' reu vre, it sera 
encore bien difficile de douter que, par leur rapp-Poche
ment, on n'ait pas voulu etendre et compliquel" l'idee, 
c'est-a-dire creer des phrases par la reunion des mots, 
et des pages par le rapprochement des phrases. 

L'ecriture, telle que les peuples civilises l'entendent 
et la pratiquent, est une science; m a is cette science, 
si complexe aujourd'hui, ne l'a pas toujours ete: de 
meme que toute chose creee, elle a eu son commen
cement. Ce commencement a ete simple, comme il l'cs t 
encore chez les sau vages , car, je Je repete, ne croyez 
pas qu 'il y en ait beaucoup d'absolument illettres, 
c'est-a-dire ignorants ou inintelligents au point de 
n'avoir pas une ecriture quelconque. Est-cc que chez 
nous l'homme repute ne savoir ni lire ni ecrire n'a 
pas la sienne? Demandez-le a ce ferrnier, a ce contre
maitre d'atelier, ace manreuvre: il inscrit ses comptes 
a sa manierc, mais enfin it Jes inscrit. 
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Ainsi font tous les peuples mineurs: ils ecrivent sur le 
sable, su r les arbres, sur les rochers. C'est la qu'ils in
diquent leurs rendez-vous de guerreJ de chasse, d'amonr 
et de fetes. Par des signes convenus, ils annoncent a 
leurs arnis leurs victoires ou !eurs defaites, le chiffre 
de leurs morts et de leurs prisonniers . Par le nombre 
ou la forme des pierres placees sur sa sepulture' ils 
expliquent le nom, la qualite, les exploits d'un chef 
defunt. Lui-meme, de son vivant, les avait fait ecrire 
sur son corps au moyen du tatouage, qui est moins 
un simple ornement, corn me on I' a cru longtemps, 
que la biographie de l'homme et celle de ses aleux. 

Ces traces dessinees sur la terre, ces nrbres, ces 
rochers, ces pierres posees dans un certain ordre ou 
groupees en nombre varie, telle fut la premie~e ecl'iture 
Lie ces peuples antt~diluviens. Hommes comme nons, 
ces premiers-nes ont fait ce que no us firnes depnis. A 
mesure que leurs idees s' etendaient et se compliquaient, 
ils compliquaient aussi les moyens de se les commu
niqu.er: leuts signes devenaient plus varies, plus com
plexes, plus mobiles. Ne trouvant pas pa rtout ces 
signes ou la matiere propre a les fabriquer' ils le ' 
portaient nvec eux. C'est ainsi que les Romains se fai
saient suivre <le !eurs penates et de leurs dieux lares. 
C'est ce que font encore quelques nations asiatiques et 
africaines : leurs reliques et leurs dieux sont lcs ca
racleres de leur langue. Chez nons aussi chaqnc saint 
n'a-t-ii pas son symhole? N'en est-il pas un lui-meme? 

Si chaque individu ou chef de famille n'eut eu que 
des signes qui lui fussent propres, il aurait ete corn-
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pris des siens, c'es t-i:t-dire de sa femme, de ses enfants, 

mais il n'aurait pu comrnuniquer avcc scs \Oi ins. Il y 

eut done en outre des signes particu li ers, ou si l'on veut 

de la langue de mennge, des signes generaux entendus 

de tou · . De la !'analogic des types a des di lances si 

grandes et dans des pays si divers. lis y ont ete introduits 

a mesure que les hommes ) devenus plus nombreux' 
s'eloignaient du berceau de leurs peres. Ces cal'acteres 

par tout similaires sont done les premiers de l' ecriture 

humaine, et ce qui nous reste de h langue primitive. 

Cetle langue primitive fut aussi la langue universelle: 
la multitude de caracteres semblables et cette zone de 

signes celtiques dits pierres tombees, pierres de foudre, 
haches, coins, etc., qu' on retrou ve sous ces no!YS et 

bien d'autees clans Ies cinq parties du monde, semblent 
le prouver. Comment l'cxpliquer autrement? On pourra 

juger de l'abondance de ces pierres seulement par celles 
que j'ai recueillies. Qu'on vicnne chez rnoi, on les y 

cornptera par milliers, et je n'ai gar·de que celles qui 
presentent quelqu'interet. Il est des terrains , ceux 

que j'ai nommes cclt·iques, d'ou j'en ai vu retirer des 
brouettees pour ferTer la route voisine: on aurait cru 
qu'une pluie en etait tombee du ciel. J'ai explique ceci 
par le passage d'une armee dont chaque guerrier se 
serait cru oblige de jeter l'une de ces pierres plus 
ou moins travaillees sur la sepulture d'un chef ou a 
la place ou il avait ete tue. Et cette multitude de 
signes n'est qu'une petite partie de cc qui existait, 
car tous ceux dont la matiere etait ligneusc, molle 

ou soluble ont disparu. 
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Je Je dis done avec une entiere conviction : clans 
ces signes si nombreux auxquels il est impossible de 
donnet· uno application purement materielle, il faut 
voir une pensee morale, une intention ayant son ca
ractere memoratif et religieux. Lorsqu'un peuple rend 
des honneurs a ses morts, quand il orne leur sepulture, 
il n' est ni a thee ni materialiste, il croit a une autre 
vie et des lors a une di vinite. Ces signes n' eussent-ils 
d'autre destination que d'honorer les morts , ils au
raient deja leur langage , ils signifieraient quelque 
chose. Si l'on n'avait voulu que jeter une pierre, on 
n'aurait pas pris la peine de la tailler; et si I' on n'a
vait applique a ces pierres qu'une intention unique, on 
ne les aurait pas taillees dans des foemes differentes. 

L'assemblement de ces signes ne formait pas seu
Jement la langue religieuse ou la langne des pretrcs, 
c'etait l'idiome de tous. Si nous n'avons pu reussir 
encore a l'expliquer, c'est que nous n'en avons pas 
reuni lous les elements et lcs caracteres, et que nous 
n'en avons epele qne Ies premieres lettres. Mais reveil 
est donne , Ies preventions qu'inspire · toujours une 
science nouvelle tomberont ; des investigations se
rieuses et perseverantes seront faites, on arrivera a 
<.les resultats inatlendus. Encourage par ces nouvelles 
revelations' quelqu'un' plus heureux ou plus savant 
que moi, trou\era cette explication que je n'ai fait 
qu'enlrevoir' et' evoquant les premiers hommes' il 
leur fera dire ce qu'ils etaient et d' ou ils venaient. 



CHAPITftE IV. 

Des migrations des hommcs primitifs. - Cause de !'analogic des signes 

dans loutcs lcs parties de la terre. 

Tout annonce que cettains animaux ont du, a une 
epoque reculee, habiter successivement et meme si
multanement toutes les parties alors habitables de la 
terre. De ce nombre sont les ours, les breufs , les 
elephants , les cerfs et quelques carnassiers dont on 
rencontre les debris dans les latitudes aujourd'hui les 
plus chaudes et les plus froides. 

On peut, sous plus d'un rapport, appliquer ceci 
aux hommes : eu:x aussi ont eu leurs periodes de 
voyage et de fecondite. Rien ne prouve qu'ils n'aient 
pas ete plus nombreux qu'ils ne le sont de nos jours, 
et que bien des regions actuellernent desertes et qui 
passent pour l'avoir toujours ete' n'aient vu naltre 
et moutir de grands peuples. 

Si l'on ne veut pas que ces peuples aient eu des 
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etablissements fixes, il faut bien croire que ces lieux 
Jeur servirent de route, de champ de bataille ou de 
rendez-rous de chasse. On y a trouve des levees de 
tcrl'e qui n'ont pu etre faites que par des hommes' 
et on y rencontre encore de cos pierres tail lees, de 
ces symboles que les premiers nomades scrnblent avoir 
partout semes sur leur passage, comme pour dire : 
no us et ions hi. 

Le chiffre d'un milliard d'individus qu'on estime 
etre celui de la famille humaine et dont la Chine 
seule, clans son territoire, renferme le tiers, me pa
ralt faible comparativement a l'etendue de la terre et 
a ce qu'elle pourrait nourrir. J'ai peine a croire que 

. dans d'autres temps ce chiffre n'ait pas eu~ plus eleve. 
Sans etablir ici d'autre rapprochement que celui des 
nombres , je ferai remarquer que chaque periode a 
eu son espece predominante. 

Lorsqu'a la suite d'une revolution ou d'une secousse 
atmospherique dont les causes sont encore inconnues, 
ces terrains secondaires se formaient de debris divers, 
la terre etait couvet'le d' enormes sauriens. 

Un cataclysme plus voisin de nons , celui dont 
la tradition nous reste, vint a son tour, npi'es a voir 
balaye le sol, constituer les banes tertiair·es en les 
jonchant de cadn vres d' elephants, de mastodontes , 
cnfin de tous ces herbivores alors si nombreux. 

Les grands carnassiers , les tigres , les lions , les 
chiens geants , les hyenes , etc. , eurent aussi Ieur 

. regne, et ils auraient ancanti tous les autres mamrni
feres si l'homme, le plus fort de tous, n'avait pas parn. 



CAUSE DE L'ANALOGIE DES SIGNES. 33 

Dans le principe des chose , lr.s hommes etaient rares; 
mais a mesure que le nombre des animaux feroces di
minuait, celui des hommes nugmentait, et aYec eux le 
especes dont ils facilitnient la propagation, soit en Ies 
epargnant, soit en les nourrissant. C'est ain i qu'apre 
le peuples cbasseurs parurent les peuples pasteur . 

C'etait un pas vers la civilisation, mais il en restait 
a faire un plus grand. Bien des siecles s'ecoulerent 
avant qu'on le tentat. On le fit enfin, et les peuples 
agriculteurs, ces veritables peres de la vie du foyer ou 
de la famille, parurent. Ce fut 1' epoque des patriarches 
a la fois laboureurs et bergers. Alors les hommes se 
multiplierent rapidement , et l'on vit commencer la 
periode des grandes migrations fondatrices. 

Cependant cette fecondite de la race humaine eutt 
ses temps d'arret' puis sa retroaction : un jour' la 
vie n'a plus balance la mort, et la population a di·
minue. C'est ce qui est arrive en Europe durant celte 
periode que nous nommons le moyen-age. 

Cette destruction a eu son terme , la vie a repris 
son ascendant. Aujourd'hui la population europeenne 
est dans une periode croissante. Si cette croissance 
se soutenait dans la meme proportion et qu'il en flit 
ainsi dans les autres parties du monde, avant peu la 
famille humaine se trouverait doublee. 

Fut-elle decuplee, si elle ne s'agglomere pas sur 
quclque · point eo m me elle le fait en ce moment, si 
le travail est convenablement reparti, si elle n'aban
donne pas aux anirnaux ou a une vegetation par·asite 
des con trees fertiles qui ne sont separees d' elle par 

3 
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aucun obstacle insurmontable, elle vivra dans la ri
chesse et l'abondance, eo m me probablement clle a vecu, 
car il est difficile de croire qu'il en ait toujours ete 
comme de nos jours, et que les hommes, s'entassant 
duns les vi lies, aient prefere a I' espace et a la lumiere 
les emanations putrides de ces rues sans soleil et de 
ces log is sans air. Non, ceci n' est pas dans la nature 
de l'homme; ce n'est qu'a la longue et en s'etiolant 
qu'il a pu s'accoutumer a ne plus voir le ciel et a se 
priver de l'etendue. 

Tout annonce done qu'en d'autres temps, lorsqu'il 
jouissait encore de la plenituue de sa force et de sa 
liberte ' il a plante sa tente partout ou le sol etait 
fecond et la chasse abondante, et cette presomption 
devient une certitude lorsqu' on y rencontre ses traces : 
or, nous avons vu qn,on les rencontrait dans bicn 
des contrees. 

La population de la terre a done eu ses periodes de 
croissance et de decroissance, la reflexion nous l'indique 
comme I' experience: si cette population avait toujours 
cru, la terre ne pourrait plus la contenir; si elle a vait 
toujou1·s decru, cette terre serait aujourd'hui deserte. 

Chercher les causes de ces oscillations de la vie, 
de cette hausse et de cette baisse dans les naissances 
ou les deces, n' est pas de notre sujet; no us 'ou Ions 
demontrer que ce n'est pas seulement par les debris 
de villes, par Ies re tes de temples et de palais qu'on 
peut prouver l' existence de l'homme; car il sera it peu 
rationnel de dire qu'il ne date que de ces fondations, 
et qu'avant de les elever il n'avait fait aucune autre 
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chose : il est evident que toute amvre a eu son prin
cipe et son ebauche. 

Quand nou , etudions ces terrain , berceau de nos 
peres, rien n' est a dedaigner' m erne ce qui est simple 
et grossier. Ne repoussons pas le plus petit indice: 
cette voie pratiquee duns la colline ou cette marque 
tracec sur le roe , prouve tout aussi bien qu'un 
homme a ete la que s'il y avait erige un autel. Le 
navigateur qui decouvre . une con tree lointaine_, a\ ant 
de dire : cette terre est vierge, aucun pied humain ne 
l'a touchee avant moi , doit d'ab01·d en analyser la 
poussiere. Ainsi fait l'Indien quam] il suit une piste: 
a la pression du sable, au pli d'une feuille, a la cour
bm·e de l'herbe, a la chute d'un bourgeon, a la cas~ure 
plus ou moins haute d'une jeune branche, il reconnalt 
celui qui a passe par-la: c'est un homme, c'est une 
femme, c'est un enfant, c'est un chevreuil ou un castor. 

Voila comme doit agir celui qui interroge une terre 
inconnue. Ce n'est ,meme pas assez : aprea en avoir 
explore la surface, il faut qu'il la fouille, qu'il I'analyse. 
Si cette plaine est fertile, si elle a sa verdure et ses 
fleurs, ses sources, ses lacs ou sa riviere, si, meme en 
!'absence d'une eau visible, une certaine humidite et la 
conformation des coteaux indiquent que cette eau est 
voisine, si l'air est respirable et sain, qu'il n'en doute 
pas, a une epoque plus ou moins reculee cette plaine a 
ete habitee, et il en trouvera la preuve s'il la cherche, 
car l 'homme a ete ou il pou vait all er, et il s' est arrete 
partout ou il pouvait vivre. 

11 est vrai que part out aussi il do it mourir, et qu'il 
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est naturellement inconstant et destructem· : Ies ruines 
no us 1' enseignent. L' A ie , I' Afrique et not re Europe 
meme nous montrent des campagnes naguere couvertes 
de tribus riches et industrieuses, qui aujourd'hui sont 
abandonnees ou n'offrent plus de loin a loin qu'unc 
masurc et un mendiant. N'en est-il pas ainsi de la 
campagne de Rome, de la moitie de l'Espagne , des 
trois quarts de la Grece , des quatre cinquiemes des 
cotes· de la mer Noire et des rives du Danube, au
trefois couvertes de cites, aujourd'hui veures meme de 
leurs villages? Encore quelqu~s siecles de depopulation, 
et la aussi on cherchera vainement un habitant, et l'on 
dira peut-etre: il n'y en a jamais eu. 

M a is la aussi la vie se montrera de nouveau; ces 
temps de solitude ne saueaient etre eternels. Aucune 
terre susceptible de produire ne chome indefiniment: 
chaque champ a eu ses jours de prosperite , il les 
aura encore. A cote d'une nation qui finit , il y en 
a une qui commence. Si ce n'est plus la meme, ce 
sont encore des hommes. 

Sans anticiper sm· l'avenir, nous infererons de ceci: 
que non-seulement l'homme est plus ancien snr la 
terre qu'on ne le croit genet·alement, mais qu'a di
verses epoques sa race y a ete plus nombreuse qu'au
jourd'hui, et qu'on peut montrer sa trace dans presque 
toutes les parties du globe. 

Si l'on n'admet pas sa residence prolongee Jans 
ues contrees si diverses et si distantes de celle qu'on 
regarde comme son berceau, il faut au mains croire 
a son passage ; et a l'appui de cette assertion ' je 
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citerai ces grandes migrations qui, des temps les plus 

recules, ont continue jusqu'a nos jours. 

La tradition nous dit et la geologie nous prouve 

que la terre, meme depuis que la famille humaine y 

est rei ne, a , sur plusieurs points, change de face : 

des mers se trouvent ou il y avait des terres ; des 

golfes se sont formes ; des continents sont devenus 

des iles. Ailleurs , des lacs desseches nous offrent 

des plaines ; de grands fleuves ne sont plus que 

des ruisseaux , et par une fermentation subterranee 

ou des soulevements volcaniques, des montagnes ont 

surgi ou il y a'ait des vallees. 

Dans ces revolutions terribles, des milliers d'tHres 

ont peri. Ceux qui ont survecu ont fui. C'est ainsi-que 

les premiers deplacements des hommes ont, corn me 

ceux des animaux, ete determmes par la peur ou le 

soin de leur conservation : on fuyait devant le fleau, 

et l' on fuyait encore quand il vous poursui vait dans 

la region nou velle ou I' on s' etait refugie. 

La trop grande multiplication des animaux feroces 

etait une autre cause de fuite. 

On peut induire de tout ceci que ces premiers 

peoples ont ete nomades , et que Ieur vie entiere 

n'etuit qu'une marche continuelle. 

Jl est difficile d'imaginer les diatances que par

couraient ces populations uinsi chassees. On ne peut 

les comparer qu'a celles que franchissaient certain 

quadrupedes, les elephants, par exemple, quand, eux 

aussi, formaient un peuple plus nombreux peut-etre 

que depuis furent les hommes. La terre entiere , 
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dont ils semblaient Ies rois, n'etait pour eux qu'un 
vaste paturage. Pour qu'elle put suffire a leur consom
mation, ils l'avaient mise pour ainsi dire en coup~ 
reglee, et quand ils a vaient devore tous les vegetaux 
d'un pays , ils ·e rendaient dans un autre ou Ies 
arbres avaient encore leurs feuilles et les pres Ieur 
herbage. Longtemps en guerre contre les grands car
nassiers, leurs ennemis naturels, ils en avaient reduit 
Je nombre, et prepare ainsi la voie aux hommes~ 

En des temps moins prosperes, car chaque race a eu 
ses jours nefastes, on a vu ces animaux, chasses par un 
deluge, courir du midi au nord, ne s'arretunt qu'au 
point ou la terre Ieur manquait. La, saisis par Jes 
glaces, figes sur place, ils disparurent sous l'amon
cellement des neiges, d' ou , apres bien des siecles , 
s' echapperent leurs os qui ont couvert des iles et des 
continents entiers. 

Et les hommes aussi, lorsque leur jour d'epreuve 
fut anive, ne les a-t-on pas ' ' US allant d'une terre a 
l'autre, poursuivis par la faim et les eaux deborrlees, 
et devant eux ne trouvant qu'un abyme? Si le torrent 
devastateur venait du meme point, pourquoi , dans 
leur fuite' n'auraient-ils pas pris la meme direction? 
La meme cause amene les memes effets. Alors pour
quoi, a la suite de quelque nouvelle convulsion de la 
nature on par l'effet d'un simple rayon de soleil per9ant 
Ies brumes du nord, leurs os ne reparaitraient-ils pas? 

Nous reviendrons sur ceci, et nous dirons combien 
sont grandes les probabilites <le cette decouverte plus 
ou moins prochaine de quelque vaste ossuaire humain. 
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En attendant, nons allons continuer l'examen des 

preuves de la presence successive des hommes dans 

presque toutes les parties de la terre. 

La necessite n'a pas toujom·s determine ces depla

cements; quelquefois les emigrants n'ont ete entraines 

que par l'amour du changement et leur humeur va

gabonde. Cette marche incessante, cette course en 

a vant qui durait leur vie entiere, eta it sou vent conti

nuee par lem·s descendants avec une perseverance 

que ne decourageaient ni la mort des chefs ni Ja 

destruction d'une partie de la nation. Quand la tra

dition nous montre ces hor,des poussees les unes par 

les autres, arrivant de la Chine jusqu'au centre de 

1' Europe, on peut croire qu'il e3t des races qui ont, 

lorsque la mer ne les arretnit pas ~ marche ainsi 

d'une extremite du monde a l'autre. 

Cet instinct d'a,enture est dans la nature inquiete 

de l'homme, specialement dans celle de l'homme sau

vage et chasseur: sans cesse a la ponrsuite du gibier, 

il est toujours pret a abandonner le pays ou il n'a

bonde pas. 
Il en est de meme des peuples pasteurs, qui n'ont 

de patrie que la ou ils trouvent de l'eau douce et 

des paturages. 
Nous avons vu que !'irruption des mers a trans

forrue en iles des terres qui, dans ces temps recules, 

faisaient par tie du continent. C' est ajnsi qu' on y con

voit la presence de ces races d'animaux qui n'ont pu 

y parvenir a la nage et que les hommes n'y ont pas 

porte; ces races y etaient quand la separation se fit. 
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Des hommes y vivaient probablemcnt aussi. S'ils ont 
cesse d'y habiter, si, pendant des siecles, ces iles ont 
ete oubliees et desertes, cela ne detruit pas ce temoi
gnage de Jeur presence ou ces signes de pierre qu'on 
y a recueillis. Si ces signes sont d'une matiere que le 
sol ne donne pas, silex, jade, porphyre ou granit, 
si rien n'annonce qu'ils aient pu elre apport~s pat• la 
mer et les courants, il faudra bien reconnaitre que 
leurs auteurs venaient d'ailleurs' ou s'ils etaient in
digenes, qu'ils communiquaient avec d'autres peuples. 

Ce ne sont pas seulement des armes, des symboles 
qu'on a recueillis dans ces pays oublies, on y a trouve 
des sepultures et les os d'une race inconnue. Des 
types presque semblables ont ete vus clans notre 
vieux continent : les tombelles nous ont montre des 
tetes d'hommes evidemment etrangers a la Gaule et 
probabiement a l'Europe. D'ou sortaient-ils? On ne 
le sa it, mais ils venaient de loin; et ici encot·e on 
a pu conclure que depuis un temps immemorial et 
anterieur a toutes les traditions, il y a eu de grundes 
migTations d'hommes , ce qui denote toujours une 
population nornbreuse. 

Ce vagabondage des nations a ete la cause prin
cipale de Jeur longne enfance : Ies peuples errants 
ne se perfectionnent guere. Les Arabes du desert 
ne sont pas aujourd'hui plus avances qu'ils l'etaient 
du temps d'Ahraham; il est meme possible qu'ils le 
soient moins. 

Les Tartarcs n'ont commence a se civilise~ que la 
ou ils ont pris des etablissements fixes. 
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L'age de pierre ou celui qui a precede la connais

sance et l'emploi des metaux, cet age qui dure encore 

pour bien des tribus , nous offre ainsi une suite de 

siecles dont il est difficile d'apprecier le nombre; 

mais cette periode a ete plus longue que celle qui 

s' est ecou~ee de puis le principe de !'habitation fixe 

ou de la fondation des villes. 

Les villes de bois et de terre, corn me on en voit 

dans l'interieur de I' Afrique et. les iles de l'Oceanie 

et jusque clans notre Europe, ont precede de bien 

des siecles les cites de pierre; celles-ci n'ont du 
s'etendre et se multiplier qu'a mesure que les metaux 

et les outils de bronze et de fer devenaient usuels. 

Ce n'etait pas avec des haches de silex qu'on pouvait, 

sans grands frais et perte de temps' equarrir le bois 

et tailler le marbre et le granit. 

Que les peuples antediluviens aient, comme 1es Egyp

tiens et Jes Assyriens, eu leurs monuments durables, 

ce n' est pas impossible, et peut-etre un jour, si les 

mers se retirent , en trouvera-t-on les debris; mais 

jusqu'a present tout indique que ces hommes vivaient 

sous la tente ou ne batissaient qu'en terre. S'ils avaient 

eu leurs temples, leurs colonnes, leurs obelisques, leurs 

statues , le torrent, en les renversant, ne les eut 

pas brises au point que ]es banes oil nous trouvons 

les haches, les couteaux et autres objets plus fragiles, 

ne nous en montrassent les fragments. Les seuls resles 

qu'on pourrait considerer comme provenant des cons

tructions antediluviennes seraient confondus parmi ces 

blocs erratiques qui n'ont pas ele apportes par les glaces 
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ou par les eaux. Mais ces blocs, du moins ceux que j'ai 
examines, ne portent aucune trace de travail. 11 fau
drait done croire que les monuments antediluviens ne 
differaient en rien de ceux que nous appelons celtiques, 
dont les plus anciens ne presentent non plus aucun 
signe d'reuvre. J'ai dit qu'attribues aux Celtes, ces 
monuments, evidemment plus anciens que ce peuple, 
etaient deja vieux a l'epoque de !'occupation des 
Gaules par les Romains, et si vieux que les Gaulois 
eux-memes n'en savaient pas l'origine: elle est done 
anterieure a toutes les traditions historiques. 

Cependant. I' erection de ces pierres dont quelques
unes , par leur pesanteur et leur forme peu ma
niable, presentaient des difficultes de locomotion bien 
autres que celles de nos plus grands obelisques , 
ne pouvait, alors qu' on ignorait la mecanique et la 
puissance des machines, avoir lieu qu'a force de bras. 
Le concours d'un peuple entier etait done necessaire, 
et ees roes immobiles depuis la creation' obeissant a 
la volonte de l'homme, se dr-essaient pour soulever 
d'autres roes plus gigantesques encore et les maintenir 
dans un equilibre eternel. Ce premier triomphe de Ja 
force vivante sur la force inerte, cette puissance de 
I' union, enfin ces premiers-nes des monuments hu
rnains , moins brillants que leurs successeurs , mais 
non moins etonnants et beaucoup plus solides' de
vaient frapper ces peuples de surprise et leur laisser 
un long souvenir. Ce souvenir, comment l'auraient-iJs 
perdu? Si· les auteurs de ees edifices devenus l'objet 
de leurs hommages et sou vent de leur culte, eussent 
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ete leurs a'ieux, la tradition leur en fut restee. Les 

peuples oublient lenr origine , mais non celle des 

monuments qu'ils ont eriges, car, de generation en 

generation, ces monuments le leur rappellent, et de 

pere en fils ils se disent : nos aieux les ont faits; 

et ils ne cessent de le dire que lorsque l'muvre a 

disparu ou qu'ils ont disparu eux-memes. 

Ainsi, ou ces peuples sont separes de nous par un 

temps indefini et qu'on ne peut plus mesurer, ou ils 

ont ete aneantis par quelque grande catastrophe qui 

a efface leur nom de la terre. Je n'affirme pas que 

ces pierres posees soient des creations antediluviennes, 

mais j'oserais encore moins assurer le contraire. Ce 

qu'on peut dire avec certitude, c'est qu'elles ne sont 

ni romaines , ni ccltiques , ni gauloises, ni I' ceu vre 

d'aucune nation dont nos ancetres et les ancetres de 

ceux-ci aient eu revelation, et que ces nations oubliees 

precederent celles qui erigerent des cites. 

Cet etat de choses , ou !'existence vagabomle de 

ces tl·ibus sans villes et sans metaux , a done dure 

avant et apres la catastrophe diluviennc; et cette pe

riode que divise le deluge, c'est-a-dire l'aneantissement 

de la presque totalite de la famille humaine et sa 

resurrection, embrasse un nombre de siecles que !'i

magination a peine a saisir. 

Les hommes antediluviens et lcs hommes post-dilu

viens ont pu presenter quelque difference de confor

mation, difference analogue a celle qui existe entre 

les animaux de l'une et l'autre periode, mais les 

habitudes et Jes mceurs de ces hommes n' en sont 
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pas moins restees les memes, parce que leurs sens, 
leurs organes. et consequemment leurs besoins et Jc 
mode d'y pourvoir n'avaient pas change. C'est ce qui 
explique la similitude des instruments , des armes et 
des signes de pierre des deux epoques. 

Il est done probable, di'sons meme certain , que 
l'age de pierre a dure infiniment plus longtemps que 
l'age des metaux; que l'homme des villes' l'homme 
sedentaire, l'homme qui a succede a l'homme errant, 
a I'homme cbasseur' pecbeur ou pasteur' est compa
rati vement nouveau sur la terre. Baby lone, Persepolis, 
Thebes, etc., villes les plus anciennes qu' on connaisse, 
ne remontent pas au-dela de quatre mille ans. S'il 
en est de plus antiques, ensevelies dans la profondeur 
des mers ou recouvertes par des couches de Iaves, 
par des eboulements de terre ou des detritus vegetaux, 
elles nous sont , jusqu'a ce jour, reste inconnues. 
Sans doute si l'on n'admet rien au-dela des monuments 
visibles et des chefs-d'muvre d'arts, c'est-a-dire de 
la fondation des villes de pier re, l' espece humaine 
est effectivement nouvelle. Mais je le demande encore: 
est-il vraisemblable que, des leue enfance, les hommes 
aient ete architectes et sculpteurs? Et leur longue en
fance, quand elle ne serait pas prouvee par cettc mul
titude d'ebauches et de figures grossieres, n'est-elle 
pas chose plus probable et completement en rapport 
avec ce que nous voyons de nos jours? N'est-il pas 
des peuples encore mineurs et qui le sont depuis des 
siecles et le seront bien des sieeles encore et meme 
toujours, si quelque circonstance heurcuse ne les tire 
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pas de leur cretinisme ou de leur Iethargie. L'homme 
c t un animal plus susceptible d'education que les 
autres, mais si ceLLe euucation ne lui est pas accordee, 
si la religion ne lui vient pas en aide, s'il s'abandonne 
a ses seuls instincts sans user de sa r·aison , il reste 
peu different de la brute. 

Je ferai ensuite cette remarque dont on appreciera 
la portee : s'il est facile de croire a la longue enfance 
de l'homme ou a ses tatonnements dans la carriere 
des urts et du raisonnement , il le sera beaucoup 
moins de comprendre sa non existence ou meme le 
peu d'anciennete de cette existence, car alors, ou il 
faudrait admettre que la terre est un globe nouveau, et 
la geologie nous pr·ouve qu'il est vieux; ou bien que 
ce globe est nouvellement habitable, et le contraire 
est encore dernontre par les debris des etres, notam
ment des ruarnmiferes qui ne peuvent vivre que dans 
les rnemes conditions que l'homme. Or, ces debris 
de quadrupedes se presentent en grande abondance 
dans les banes tertiaires et meme dans quelques 
parties des terrains secondaires ou intermediaires. Si 
l'on examine le temps qn'il a fallu pour former les
couches de detritus vegetaux et autres qui, sur cer
tains points, recou' rent ces banes, et si I' on analyse 
ces terrains , on y trouvera la demonstration toute 
materielle que la terre est propre a la vie de l'homme 
depuis un temps incommensurable; et comme la nature 
ou l'action du Createur, cette action qui nous le montre 
partout et a tout instant ne s'arrele jamais, et que le 
bon sens nous dit que ce Createur ne fait rien pour 
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rien, il est rationnel de croire que I' horn me a Yecn, 

par cela rneme que la terre avait ete etahlie avec les 
conditions necessaires pour qu'il y put vivre. Du 
moment qu'il a existe, il a laisse des traces de son 

existence , et cos traces sont celles que nous vous 
montrons. 

Maintenant que !'attention est appelee sur ccs pre

miers signes du passage de l'homme sur la terre , 

preuves trop longtemps dedaignees, il faut esperer 

qu'on s'occupera a les rechercher et a les reunir' et 
que I' on comblera ainsi celte lacune immense de la vie 
de l'homme dont, il fa ut bien. le dire, on ne connait 

ni l'enfancc ni !'adolescence, et qu'on n'a etudie qu'a 

son age mur et souvent merne a sa caducite. 
De quoi pretendons-nous composer nos mu sees? De 

chefs-d' muvre. Tel est le but de ceux qui les forment 

et les dirigent. lis ne veulent pas que nos yeux soient 
blesses par des ebauches : tout pour l'art. Mais ces 
mu sees no us en presentent-ils l'histoire? N'a-t-on pas 
oublie que l'histoire de I' art est celle de l'homme? Si 
cet homme a tout d'abord fait des ehefs-d'muvre, alor·s 
n'y admetlez que des chefs-d'muvre; mais s'il a essaye 
a vant de fa ire, s'il a etudie et pose des jalons, s'il 
a ete enfant avant d'etre homme, ecolier avant d'etre 
maitrc, dites-le, et en no us le montrant tel qu'il est, 

ne nous cachez pa_s ce qu'il a ete. 



CHAPITRE V. 

Rcponses a qnelques dontes. 

Nous avons vu que la pensee 'humaine avait, dans 
la moindre de ses . applications, une touche et un 
caractere qui lui elaicnt propres ou qu'on ne trouvait 
pas dans les ouvrages des autres etres. Ceci pour
rait s'appliquer a chaqne espece de creatures. Dieu 
les a distinguees non-seulement par leurs figures et 
leurs instincts divers , mais par la nature de leurs 
travaux inimitables pour tout ce qui n'est pas de Ieur· 
race. 11 est aussi impossible a un homme de cons
truire un nid, qu'a une hirondelle de batir une mai
son; et nos plus savants industriels, nos plus habiles 
chimistes ne pourront fa ire ni une toile d' araignee 
ni un rayon de miel. 

Il est des animaux qui percent le bois , I' os, la 
pierre meme et qui s'y logent. 11 en est ·d'autres qui, de 
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ces debris qu'ils assemblent et maQonnent a vec unc 

dexterite surprenante, se font des retraites, des ruches, 

des habitations commodes qui ont, clans quelques par

ties, la perfection d'une construction humaine. Pourtant 

nul ne s'y trompe, et, apres un moment de reflexion, 

n'attribuera a l'homme ce qui est l'acte de l'animal. 

Le travail des animaux sur Ies corps d'une durete 

moyenne, le bois, l'ecaille, la pierre calcaire, se borne 

done a Ies rornpre, a les entailler, a les percer, quel

quefois a les assembler. Pour eel a, ils s'aiuent de leurs 

dents ou de leur bee, rarement de leurs pattes, si ce 

n' est pour creuser la terre; mais clans aucun cas ils 

n'usent d'un secours etranger a eux-memes, d'un outil. 

Les animaux qui percent le bois ou la pierre sont 

ordinairement des vers, des insectes, des crustaces. 

lis se set·vent pour arriver a ce resultat, en outt·e des 

moyens que nous venons d'indiquer, d'une tariere dont 

la nature les a pourvus, ou, comme certains coquil

lages, d'une liqueur qu'ils distillent et qui vraisem

blablement, lorsqu'elle est exposee au contaet de l'air 

ou des emanations salines, devient corrosive. Mais clans 

tous ces procedes ou ]'impulsion naturelle et purement 

instinctive entre bien plus que la volonte refiechie, on 

n'aperQoit pas !'esprit de l'homme, et personne ne 

saurait s'y meprendre. 

11 ne faut pas chcrcher l'reuvre de !'animal sur les 

silex et autres pierres dures , elle n'y est pas et n'y 

peut etre : ses dents, comme ses ongles, n'ont hi 

aucune prise. La aussi I' accident est commun; bien 

sou vent ii se montre sous l'apparence de I' reuvre, et 
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pour ne pas les confondre, quelque peu d'attention 
est necessaire; nous allons indiquer sur quoi elle doit 
porter. 

Dans Ies silex, l'accident ou l'irregularite de la 
forme est la consequence d'une fermentation ' puis 
d'une dissolution et de l'empreinte des corps voisins, 
corps marins pour l'ordinaire, suivies d'une conden
sation ou petrification. C'est peut-etre aussi le resultat 
d'une pression, d'un choc, d'un frottement. 11 en re
suite mille jeux, mille e.tranges caprices qui font que 
la ou il n'y a ni ernpreinte de coquille ni travail 
humain, il est impossible de rencontrer deux silex 
absolument semblables. 

J' en ai reuni ' comme terme de corn paraison r une 
collection ou apparaissent les formes Ies plus bizarres: 
la vous trouverez des fruits, des legumes, des ani
maux et jusqu'a des simulacres d'objets qui n'appar
tiennent qu'a la civilisation. Ici encore, pas d'erreur 
possible, on s'aper()oit tout d'abord que la main de 
l'homme est etrangere a ces images; couvertes de 
Ieur croute, on y reconnait l' effet mecanique du rnoule 
accidentel auquel elles doivent cette apparence. 

Les accidents provenant du ehoc ou de la de
composition sont plus difficiles a saisir, car ils se 
manifestent aussi en figures et formes de toute espece. 
Neanmoins, avec un peu d'habitude, on arrive a Ies 
distinguer et a etablit• d'une maniere certaine la dif
ference entre une brisure naturelle et un eclat enleve 
avec intention, a I' aide d'un outil et d'apres un plan 
donne. C'est ainsi que, dans un atelier de sculpture, 

4 
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le moins hahile des eleves remarquera sur un bloc de 

marbre un coup de ciseau applique pour commencer 

l'reuvre, et ne le confondra pas avec I' eclat enleve 

par le contact d'un autre bloc. 

Tels sont nos ouvriers terrassiers. Parmi ceux que 

j'ai, depuis quinze ans, employes a des fouilles dans 

les banes tertiaires, j'en ai rencontre peu qui, apres 

quelques jours d'experience , ne reconnussent im

mediatement' entre des milliers d'autres ' un silex 

portant la trace d'un travail hurnain: c'est que cette 

trace a un cachet que I' accident ne peut lui donner. 

Mais celle qui frappe l'ouvrier, parce qu'il est sans 

prejuge et qu'il juge de ce qu'il voit par ce qu'il 

a vu faire au tailleur de pier re, l'homme de cabinet 

ne la distinguera pas. ll ne voudra pas meme croire 

qu'on puisse la distinguer, et il dedaignera de s'en 

assurer. Il s'apercevra si la pate d'un silex differe 

de celle d'un autre silex , si elle a ete en contact 

avec le cuivre ou avec le fer, si elle contient plus 

ou moins de silice ou de principes calcaires , etc. 

Quant a la forme' il ne s'en inquiete guere; il dira 

qu'un caillou, parce qu'il est ebreche ou qu'il manque 

quelques fractions a sa coupe primitive, n'en est pas 

moins un caillou; qu'il peut ressembler a une hache, 

a un couteau' a un ciseau ' a un poisson ou a un 

oiseau , parce qu'il faut hien qu'une chose ressemble 

a une autre, mais qu'il est evident que ces silex, par 

cela seul qu'ils provie~nent des terrains diluviens, ne 

sont ni ne peuvent etre travailles: des lors que l'au

teur de ces soi-disant clecouvertes a etabli un systeme 
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ingenieux peut-etre, mais qui ne repose pas sur des 
donnees rationnelles. 

D'autres, se rendant a !'evidence, reconnaissent que 
les silex sont travailles, que ce sont hien des ebauches 
d'nrrnes, d'ustensiles, etc., m a is ils en conclueroq_t que, 
posterieurs aux terrains tertiaires dans lesquels ils se 
trouvent et aux animaux fossiles qui les accompagnent, 
ils y ont ete introduits par accident. 

Quelques-uns enfln, admettant a la fois le travail des 
pierres et la realite de leur gissement, ne veulent pas 
que ces terrains soient tertiaires et dilu vi ens; ils n'y 
voient que des depots alluviens et des remblais peu 
anciens. 

J'ai dejit repondu a la premiere objection; mrc re
ponse a la seconde sera courte. Les banes tertiaires 
sont horizontaux. Quand il y a eboulement des ter
rains superieurs , il en resulte ce que les ouvriers 
appellent poteaux. Le banc est ainsi coupe a angle 
droit. La chose est assez frappante pour qu' on le re
marque tout d'abord. Il est done absolument impossible 
de se tromper ici et de confondre les terrains rap
portes, introduits ou eboules, avec ceux qui sont restes 
dans leur etat normal ou primitif. Cette objection n'a 
done pu venir que de personnes qui n'ont jamais etudie 
la coupe d'un banc tertiaire. J'ajouterai qu'une partie 
des objets recueillis par moi soot encore dans leur 
gangue, c'est-a-dire entoures de parties du sable dans 
lequel ils ont ete ensevelis. lis en portent la couleur, 
non-seulement a l'exterieur, mais meme dans une cer
taine epaisseur de leur pate, ce qu'on peut verifier en 
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les entaillant. La encoi'e il n'y a pas moyen de me
connaltre la verite et de nier ce qui est l'evidence 
meme. 

La troisieme objection est que ces terrains ne sont 
que des alluv~ons modernes et non des gissements 
tertiaires et diluviens. 

Je reponds : alors Ies ossements de rhinoceros, 
d' elephants , d' ours, de tigres qu' on y retrouve sont 
done aussi modernes? Mais un mot decidera la ques
tion : les terrains ou j'ai fait ces fouilles sont les 
m ernes que ceux sur lesquels M. Elie de Beaumont et 
a vant lui Brongniart et Cuvier ont fait leur demons
tration et une partie de leur recoltc de mammiferes 
antediluviens. Si ce ne sont pas des terrains !er
tiaires, ce n'est pas moi qui me suis trompe, mais les 
savants que je viens de nommer , et des lors toutes 
leurs decouvertes , notamment celles de Cuvier, en 
anatomie comparee, changent completement de face, 
et les animaux dits fossiles ne sont plus que des 
cspeces touchant aux races mod ernes. 

On comprend que Ies doutes que j'eleve ici ne sont 
pas serieux; des hommes tels que Cuvier, Al. Bron
gniart, Elie de Beaumont ne se trompent pas sur la 
nature d'un terrain. 

Depuis, MM. Jomard et Constant Prevost ont bien 
voulu' cedant a ma priere' visiter les banes des en
virons d' Abbeville, et j'ai deja cite les ~U~moires im
p rimes de MM. Ravin et Buteux qui, bien longtemps 
a vant mes recherches dans ces m ernes banes , les 
a vaient classes parmi les terrains tertiaires. En fin, 
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MM. Rigollot et Hebert ont, corn me on l'a vu clans 

mon premier chapitre, confirme tout ce qu'avaient 

reconnu les savants qui les a vaient precedes. 

Lorsqu'il a ete demontre que ces silex travailles 

n'avaient pu etre introduits dans les banes diluviens 

par un eboulement dont la trace perpendiculaire se

rait restee visible, on a voulu que !'introduction ait 

eu lieu a pres coup, lorsque la tranchee eta it ouverte 

et par la fraude des ouvriers. 

Ici encore la reponse est facile : les ouvriers , 

payes a la journee' n'avaient aucun interet a cette 

fraude; ensuite, ils ne sa vaient pas encore distinguer, 

corn me je le leur ai enseigne depuis, les silex tailles 

de ceux qui ne le sont pas. Aussi ces premiers ilex 

n'ont pas ete trouves par eux, rnais par moi seul, 

et trouves dans leur gangue. 

Un jour, l'un des opposants dont je n'avais pu 

vaincre l'incredulite, etant present a l' ouverture d'urre 

tranchee' le hasard fit qu' on rencontra un silex en

core enfoui, mais dont l'extremite revelait le travail. 

J'avoue que j'eprouvai un grand pJaisir a le lui faire 

retiree du banc, ce qu'il fit d'ailleurs de bonne grace: 

c' eta it une assez belle hache qui figure encore dans 

ma collection. Depuis ce moment mon incredule fut 

converti. 
Beaucoup d'autres I'ont ete depuis. Le studieux 

M. Baillon, correspondant du Museum d'histoire na

turelle, souvent cite dans mon premier volume, avait 

encore des doutes sur 1' origine et la cause de faits 

si etranges. L'ouverture d'un nouveau filon tertiaire 
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au lieu dit le Champ de Mars, pres Abbeville, les a 
completement dissipes: plusienrs haches nettement tra
vaillees et qu'on peut voir au musee de cette ville, ont 
ete decou vertes clans ce banc; et ces haches, par leur 
position et l' espece de sable qui les entourait, par leur 
forme et la couleur du silex , enfin par la nature du 
travail, sont identiques a celles que j'ai trouvees moi
meme dans des terrains analogues. 

lVJ. Charles Roach Smith, connu dans toute ]'Europe 
savante par ses beaux travaux sur l'archeologie et la 
numismatique, s'est arrete a Abbeville pour visiter ma 
collection, et il n 'a eleve aucune objection sur I' ori
gine antediluvienne des nombreux morceau1t qu'il a 
examines. 

Je le repete done avec quelque consolation, je n'ai 
jusqu'a present trouve d'incredules que parmi ceux 
qui n 'ont pas vu les objets et qui n' ont consulte que 
les dessins. Un dessin, tout exact qu'il soit, une des
cription meme complete, ne peuvent tout peindre. Le 
trait montre !'ensemble de la figure , mais n'analyse 
pas les details du travail. Avant de se prononcer, je 
ne puis done trop prier ceux qui s'occupent de ces 
questions de venir etudier les originaux. Je n'ai rien 
neglige pour leur faciliter cette etude. 



CHAPITRE VI. 

Analogic des types ccltiques avec les types aotooiluviens. 

La ressemblance qui existe entre quelques pierres 

taillee:S des deux epoques ' notamment celles qui re

presentent des figures d'hommes et d'animaux, est 

encore une objection qui m'a ete faite. On ne s'est 

pas explique comment deux periodes divisees par tant 

de siecles pouvaient offrir des points d'analogie. 

Selon moi , il serait bien plus etonnant que cette 

analogie n'existat pas: les memes besoins et les memes 

pas ' ions en fan tent partout des moyens semblables de 

les satLfaire. Chez les peuples enfants, ces moyens, 

toujours simples et indiques par la nature, ne peuvent 

differer qu'autant que les localites different, et cette 

difference sera toujours assez minime. Partout l'envie, 

la jalousie' la haine' amenent l' attaque ; parlout la 

peur produit la defense. De la partout aussi des armes 
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offensives et defensives' et des armes presque tou
jours les m ernes. 

L'instinct de l'imitation est inne chez I'etre humain: 
negre ou blanc, civilise ou sauvage, il est imitateur 
en naissant. Une figure le frappe, il la dessine sur 
le sable , puis il s' efforce de l'irniter en argile , en 
bois' en pierre. Il en etait ainsi des le principe du 
monde, il en sera ainsi jusqu'a sa fin. 

Qu'y a-t-il done d'invraisemblable dans ce rapport 
des ebauches de l'epoque antediluvienne avec celles 
de l'epoque . celtique? Est-ce que les unes corn me les 
autres ne sont pas semblables a celles que certaines 
tribus sau vages font encore ? 

11 importe peu que le cataclysme ait separe une 
race d'hommes d'une autre race d'hommes. Ceux d'au
jourd'hui sont-ils autres que ceux qui etaient alors? 
Existat-il meme quelque diffE~rence dans leur confor
mation , cela cbangerait-il leurs instincts , leurs fa
cultes? Auraient-ils moins les m ernes vert us et Ies 
memes vices? Les animaux antediluviens ne sont pas 
entierement conformes a leurs analogues vivants , et 
pourtant nous n'en sommes pas moins certains qu'ils 
avaient des habitudes semblables . 

Ou est done l'invraisemblance de la parite de l'reuvre 
des hommes de ces temps avec celle de l'homme 
d'aujourd'hui ou de la periode intermediaire? Pour
quoi une hache, une fleche, une figure en pierre ne 
se rapprocherait-elle pas cl'une hache, d'une fleche, 
d'une figure faite de la meme matiere, dans les memes 
circonstances et dans le meme but? Toutes les ebauches 
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se ressemblent, quelle que soit la main qui les fasse: 
les premieres copies que tracent Ies eleves de dessin 
presentent partout les memes fautes. 

Si l' on admet l' existence des hommes antediluviens, 
et il fa ut bien I'admettre si I' on croit a quelque cbosr., 
ces hommes, tout arrieres qu'on les suppose, ne pou
vaient I' et re plus que ne le sont certaines peuplades 
modernes. Eh bien! si ces peuplades si peu avancees 
ont aussi leurs armes, Ieurs fetiches, leurs imitations 
en bois , en terre, en os , en pierre , pourquoi les 
peuples antediluviens ne les auraient-ils pas eus? 

Qu'on se rappelle que ces peuples inconnus que 
nous avons nommes celtiques faute de savoir quel 
nom Ieur donner , ces hommes dont les sepultures 
etaient a plusieurs metres au-dessous du niveau d'une 
grande riviere, dans la tourbe de peemiere origine 
dite bocageuse' vi vaient a une epoque qui peut-etre 
se rapprochait de ~a catastrophe diluvienne. 

Ces sepultures, m'objectera-t-on, renfermaient des 
poteries. - Oui; mais ces poteries cuites au solei!, 
non faites au tour , poteries grossieres et friables , 
remontaient certainement a un temps des plus re
cules. Comment croire que les peuples antediluviens 
n'eussent pas compris qu'avec de l'argile petrie et 
sechee on peut fa ire une ecuelle, une coupe? Cette 
argile seule, en se massant apres a voir ete foulee 
aux pieds et en se racornissant au soleil, leur en 
indiquerait la matiere et la forme. 

On dira que bien des peuples sauvages n'ont jamais 
su Jaire de vases de terre, - Pourquoi? C'est qu'ils 
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manquent d'argile ou que , voisins des bords de la 
mer, ils ont de grands coquillages qui en tiennent 
lieu, ou bien encore des noix de coco, des calebasses, 
des bambous ou d'autres bois creux ou faciles a 
creuser. Mais qu'ils n'aient rien de tout ceci, bientot 
ils imagineront les vases de terre. Cette mise en 
reu' re de l'argile et en general de toutes les matieres 
pateuses et maniables rentre si bien dans Ies instincts 
de l'homme, que les enfants de to us les pays, pour 
peu qu'on en mette a leur portee, trouvent un plaisir 
extreme a en favonner des figures et des simulacres 
d'ustensiles. 

Les animaux eux-memes o!Traient ici des modeles 
aux hommes : il est des moucbes et des fourmis 
mavonnes. Les termites entr'autres rev~tent leurs ha
bitations d'une coucbe qui a toute l'apparence de 
l' reuvre d'un potier. Les oiseaux et certains quadru
pedes, les castors, ont !'instinct non-seulement de la 
batisse , mais du modelage. Les hommes n'ont eu 
qu'a les voir faire. 

Sans doute ces premiers vases non cuits et conse
quemment tres-friables servaient peu aux usages do
mestiques ; aussi ceux des anciennes tourbieres ne 
paraissent a voir ete faits que pour contenir des os ' 
des cendres, des debris de victimes, enfin des mets 
offerts aux morts et aux dieux. L'invention de ces 
vases a du suivre de pres la premiere pensee reli
gieuse et la revelation d'une autre vie. 

L'art ceramique est done rles plus anciens, et ces 
vases primitifs, suppleant aujourd'hui jusqu'a certain 
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point a des documents plus explicites' nous font re
monter a travers les siecles a une antiquite bien autre 
que cellc qu'on attribue ordinairement a ces ebauches 
et a l'origine des arts industriels. ll est vrai qu'on ne 
rencontre pus sou vent de tessons dans le diluvium; 
je n'en ai trouve qu'une seule fois, et cet exemple 
unique ne prouve rien. La qu1:1ntite de silex et de 
corps durs que charriait le torrent du deluge explique 
suffisamment pourquoi il n'existe dans ces depots di
luviens que fort peu d'objets fragiles. 

A la surface d'un autre banc tertiaire , celui du 
moulin Quignon, pres Abbeville, j'ai remarque des mor
ceaux roules d'une poterie beaucoup plus dure, ayant 
presque la consistance de la brique et d' une couleur 
blanchatre.- Ces debris, epais de 2 a 3 centimetres , 
devaient l'avoir ete davantage. La pate en etait moins 
grossiere que celle des vases de la tourbe. A quelle 
periode appartenaient-ils, et pourquoi etaient-ils roules? 
Je n'ai pas encore trouve a ceci une explication sa
tisfaisante. 

Sans nous arreter au plus ou moins d'antiquite de 
ces poteries , sans affirmer surtout qu'elles appar
tiennent a 1' epoque diluvienne' je dirai que la chose 
est loin de me paraitre impossible. On fait remontcr 
les plus anciennes nux Assyriens, aux Egyptiens, aux 
Pheniciens, aux Chinois, mais je ne vois pas pour
quoi on n'en trouverait pas d'une epoque bien au
trement reculee. Certaines poteries peuvent, corn me 
certains ossements, se conserver indefiniment. La tourbe 
est essentiellement conservatrice, et si j'avais trouve 
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les tessons dont je parle dans les banes tertiaires 

en plus grande quantite et sur des points differents, 

je n'he iterais pas a croire a la poterie fossile ou 

antediluvienne. 

- Mais le temps antediluvien, me dira-t-on encore, 

nous reporte a une antiquite incommensurable. Si 

to us les etres ont ete detruit, , combien de siecles 

n'a-t-il pas fallu pour en repeupler la terre? Ensuite, 

qui peut affirmer que d'autres cataclysmes n'ont pas de 

nou veau boule' erse toutes les parties de cette terre et 

m is des mers oil il y a vait des vallees et des plaines 

ou s'elevaient des montagnes? Comment voulez-vous 

que des ouvrages d'hornrnes, qnels qu ils soient, aient 

survecu a tant de desa tres? 

- Cette coquille petrifi~e ou seulement fossile, dont 

la conservation parfaite vous lais e voir les details de

Jicats et jusqu'a ses nuances, n'a-t-elle pas survecu? 

Et pourtant elle est bien plus ancienne encore, car 

peut-etre etait-elle deja fossile et vieille de milliers 

d'annees avant ce deluge. 

Qu'on n'aille pas nous dire que la terre e t nou

velle et que les hornmes le soot aussi. Nul doute qu'ils 

ne le soient aux yeux de Dieu dont ils sont l'reuvre; 

mais Dieu est eternel : cent millions d'annees sont, 

pour Jui, mains qu'une seconde pour nous. Les six 

juurs du Createur, et aujourd'hui l' eglise no us auto

rise a le croire ' etaient des jours geologiques ' des 

jours de siecle. Les theologiens ont reconnu que le 

mot hebreu iom ne devait pas se traduire par jour, 
mais par epoque; et Wiseman, dans son discours sur 
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les rapports de la science et de la religion revelee' 
s'ecrie: (< Comment a-t-on pu comprendre qu'il s'agit 
d'un jour, c'est-a-dire de l'espace entre deux couchers 
du solei!, lorsque les premiers jours le solei! n'existait 
pas? » En elf et, il n'arrive que le quatrierne jour , 
c' est-a-dire a la quatrieme epoque de la creation: 

Ainsi , les premiers habitants de la terre ne soot 
peut-etre pas encore ceux dont nous proclamons Ies 
ceuvres, et ces rnuvres memes seraient separees de 
nous par des milliets d'annees que nous n'aurions pas 
a no us en etonner. Cette hac he faite de main d'hom me, 
corn me cette coquille que je vous montre, agees de 
mille siecles et plus , peuvent en vi vre mille encore 
et le double et dix fois le double, si le four du-e:iliau
fournier ou la masse du cantonnier ne vient pas les 
reduire en poudre. 

Cela arriverait-il , des milliers d'autres silex, des 
milliers d'autres outils de pierre seront l_a pour prou
ver que leur matiere est eternelle, et que clans cent 
millions d'annees, s'il existe encore des hommes et 
des banes tertiaires, on y trouvera, en les ouvrant, 
de ces memes baches , de ces memes figm·es tout 
aussi intacles que celles qu'on y rencontre aujourd'bui. 

Je le repete done : en presence des faits geolo
giques, il n'est plus permis de croire a la nouveaute 

* C'est dans le Rapport de M. E. de Marsy, dont on trouvera 
l'extrait a la fi n de ce volume, que je prends cette observation, 
page 12, ou il cite d'autres theologiens qui out traite cette ques

tion et l'ont comprise comme ·wiseman. 
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du monde, prejuge propre a l'Europe et qui n'existe 
pas clans la Chine , dans l'Inde, au Japon, ni chez 
d'autres peuples que nous appelons barbares. 

Sans doute les hommes sont nouveaux sur la terre 
comparativement aux animaux, et la geologic, comme la 
tradition, nous annonce que, notamment ceux dont on 
trouve les debris dans les couches secondaires, ont vecu 
bien des milliers d'annees avant notre espece; mais 
cette nouveaute comparative des hommes ne prouve pas 
qu'ils soient nes d'hier, et la complexite des langues 
dont nous retrouvons les lambeaux chez des peuples 
aujourd'hui sauvages, indiquerait seule une vieillesse 
bien autre que celle que nous leur supposions. 

Cependant, depuis la decouverte des dernieres an
tiquites de Ninive, on commence a croire a une civi
lisation plus reculee. Combien de temps cette ville qui 
couvrait, dit-on, vingt-cinq lieues carrees de terrain, 
a-t- elle m is pour arri ver a ce point de prospe
rite? A quel homme do it- on la chaumiere qui, la 
premiere, a determine un autre homme a en batir une 
a cote? Qui sait meme' quand on aura interroge la 
terre qui porta cette cite celebre, si , sous ses fon
dations, on ne trouvera pas des ruines plus anciennes 
encore? Voila les questions que nous posions, et nous 
portions l'anciennete de ces villes, tout .en Ies consi
derant cornme nouvelles comparativement a ces pierres 
que nous decrivons, a quatre ·OU cinq mille ans. C'est 
un chiffre qu'on accepte aujourd'hui, et il y a peu 
d'annees qu'on ne voulait pas que la plus haute anti
quite des grandes fondations depassat trois mille ans. 
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Tot ou tard, on en decouvrira d'autres plus anciennes 
encore. 

Quant a determiner' d'une maniere meme approxi
mative, I age des debris diluviens et celtiques, ce n'est 
pas chose facile. Nul doute que tel peuple n'ait monU~ 
et redescendu plusieurs fois l' echelle sociale et que' 
parti de l'etat nomade et de l'anthropophagie, il n'y 
soit retourne. Alors il est a croire que les produits 
de son industrie ont ete les memes au debut et a la 
fin de sa carriere, c' est-a-dire d'une grossierete egale, 
et qu'ainsi des objets a peu pres semblables peuvent 
etre separes par bien des siecles. J'ai vu ' clans la 
Grece moderne et a Athenes meme, des ebauches 
faites de la veille qui etaient non moins brutes- que 
celles des peu pies les plus arrieres de l'Oceanie, et 
qui differaient assez peu de celles des banes antedi
lu vi ens ; et ces figures grotesques, ces modelages in
formes etaient peut-elre l'ceuvre des descendants de 
Phidias et de Praxitele. 

C' est done surtout la place ou elles gissent , la 
nature du tet>rain et ses accidents qui peuvent nous 
indiquer, avec quelque certitude, l'age de ces antiquites 
sans caractere special. Encore ce temoignage du sol, 
quand il n' est pas clans son etat primitif, est-il loin 
d' etre infaillible ; il fa ut y a pporter du discernement 
et beaucoup de reilexion. Si les sepultures placees a 
la surface, celles ou l' on voit des poteries durcies au 
four et fuites a l'aide d'un tour, des armes en bronze, 
en fer, des medailles, etc. , portent a vec elles leur 
date, il n'en est pas de meme de celles oil I' on ne 
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trouve que des cendres ' des charbons ' ues silex ou 
des os grossierement travailles , des vases en terre 
non cuits et a peine faQonnes. La , pas le moindre 
debris des temps modernes ' pas meme des temps 
antiques, grecs, romains, francs ou gaulois : tout y 
indique un peuple dans l'enfance. Mais vivait-il mille 
ou dix mille ans avant ces temps romains? L'un est 
possible comme l'autre, et la plus grande anciennete 
est ici vraisemblable. Plus nouveau , J'antiquite en 
aurait conserve quelque souvenir ; en outre, la sepa
ration du gissernent oil on les rencontre de celui 
qui porte les traces des arts de la civilisation serait 
moins grande et moins tranchee. Qu'on se rappelle 
cette superposition de couches de tour be, de tuf, de 
sable, de terre vegetate, que j'ai decrite dans le troi
sieme chapitre de mon premier volume. Ces etages, 
oont chacun presente un sol foule par ues races di
verses , sont meme , Iorsqu'ils semblent se toucher, 
se pares par des siecles. 

Rien ne prouve done que les plus profonds ou ceux 
qui, s'affaissant successivement sous les pieds des ge
nerations et leurs detritus, sont aujourd'hui a quatre 
ou cinq metres au-dessous du niveau de nos rivieres et 
reposent sur la craie m erne, ne contiennent pas des 
debris d'une vieillesse qui touche a la periode dilu
vienne; debris sur lesquels le torrent a pu passer sans 
les atteindre, car, pendant ces jours de destruction, 
c'etait seulement dans les abymes des rners, dans les 
profondeurs de la terre qu'il y avait pour ces muvres 
des hommes des chances <le conservation. 
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Les temps celtiques et les temps antediluviens peuvent 
done se donner la main, et nul encore sur la terre ne 
peut dire s' ils sont separes de nous par des centaines 
ou des milliers de siecles . Une etude approfondie des 
couches dilu\ icnnes et alluviennes, des tourbieres, tles 
banes de tuf, de sable, d'argile, de terre vegetale, et 
du temps que chacun de ces banes ou de ces couches 
a pu mettre a se former, pourrait seule no us donner 
un aperou de la vieillesse des peuples qu'ils recouvrent. 

Il est un autre indice qui aidera a ce rapproche·
ment des epoques: c'est la nature des debris vegetaux 
et animaux anciens, et leur exam en comparatif avec les 
especes vivantes . Nous reviendrons sur ceci. 

Avant de finir ce chapitre, je dois relever une crreur 
que j'ai commi e dans un peemier expose . J y ai attribue 
aux Celtes, ou aux peuples que j'ai designes ainsi , 
plusieurs signes en silex qui appartiennent reellernent 
a la periode antediluvienne. Cette erreur vient de ce 
que j'ai d)abord decouvert ces morceaux dans les se
pultures et les terrains celtiques; mais, depuis , des 
objets absolu rnent identiques, recueillis dans les banes 
diluviens, m'ont dernontre que les premiers en prove
naient, et que c'etait dans ces banes ou sur le sol qu'ils 
avaient ete trouves par les Celtes et ramasses pour 
etre deposes dans les lieux oil je les ai rencontres. 
De ceci encore je donnerai la preuve, ou du moins la 
grande probabilite. 

5 



CHAPITRE VII. 

Examen comparatif des animaux actuels avec ceux des tourbieres, des cavernes, 
des breches ossenses et du diluvium ou de l'epoque tertiaire. 

Reponse aux objections. 

Dans notre premier volume, no us a vons dit : Si 
l'homme fossile n'a pas encore ete decouvert ' il le 
sera un jour. No us appuyions cette opinion : 

1 o Sur la tradition d'une race d'hommes aneantie 
par un deluge; 

2° Sur Ies preu ves geologiques de ce deluge et 
d'autres cataclysmes anterieurs; 

3° Sur l' existence a cette epoque des mammiferes 
les plus voisins de l'homme et ne pouvant vivre que 
dans les memes conditions atmospheriques; 

4° Sur la certitude ainsi ucquise que la terre etait 
habitable pour l'homme; 

5° Sur la tradition qui dit que si ces animaux ont 
precede les hommes sur la terre, ceux-ci ont paru 
immediatement apres. 
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On rn'a repondu : 
1 o « Que les recherches les plus minutieuses n'a

vaient, jusqu'a present, offert aucune trace d'ossements 
humains fossiles, ni d' empreintes de ces ossements; 

2° << Que ccs immenses depots d'os de mammiferes 
qu'on rencontre non-seulement en Europe, mais en 
Afrique, en Asie, en Amerique, n'avaient pas pre
sente de traces humaines; que les breches osseuses 
de Gibraltar, d'Antibes, de Nice, n'en contenaient pas 
davantage; 

3° << Que les cavernes a ossements les plus ancien
nement decouvertes et les mieux etudiees, notamment 
celles de Blanckenbourg, d'Hanovre, etc., qui renfer
maient des debris de toutes les families alors indigenes, 
n'avaient pas fourni un seul os appartenant a notre 
espece; que pQurtant ces cavernes avaient ete ha
bitees par de nornbreux carnassiers, entr'autres par 
cles hyenes vivant de corps morts et deterrant les 
cadavres; or, ces hyenes y ayant apporte des restes 
de tous les autres mammiferes, il serait bien etrange 
qu'ils n'y eussent pas joint ceux des hommes. » 

Pour repondre a ceci, nous ferons d'abord observer 
que tous les ossuaires antediluviens n'appartiennent 
pas a la meme periode' et qu'il en est sur lesquels 
out pu passer plusieurs deluges. Par exemple, les 
animaux des carrieres de Montmartre , les palmothe
riums, les anophotheriums et autres, decouverts au 
me me endroit par Cuvier·, sont certainement plus an
ciens que les elephants, les rhinoceros et les hippopo
tames du val d' Arro, les ~mstodontes d' Amerique, etc. 
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Parmi les breches osseuses, il peut y en avoir d'an
tediluviennes, mais il y en a d'autres qui evidemment 
ne le sont pas. 11 en est meme d'origine assez recente, 
et l'on y trouve des ossements humains : c'est done 
par erreur qu'on a dit qu'elles n'en contenaient pas. 

Quant aux grottes ou cavernes , quelques- unes 
ont pu presenter des debris antediluviens, m a is c' est 
le petit nombre. Celles que j'ai visitees n'en avaient 
pas. Les especes dont on y a trouve Jes os sem
blaient iden.tiques uux races actuelles , et par cela 
seul n'annonvaient pas une tres-grande anciennete; 
enfin, ces grottes ont aussi offert des ossements hu
mains. Si l'on connait des cavernes contenant des os 
fossiles, c'est qu'elles ont resiste au cataclysme qui a 
change la surface de la terre et qu'elles etaient habitees 
avant le dernier deluge. Des Jors elles ont pu l'etre 
depuis et doivent offrir des debris animaux de tous 
]es ages, c'est-a-dire des temps anteriem·s et poste
rieurs a ce grand deplacement des eaux. 

On apervoit a quels resultats pourrait conduire I' e
tude approfondie de cette succession d'etres. D'apres 
la modification des formes, on mesurerait celle du 
climat , et I' on saurait quelles cspeces de plantes 
etaient contemporaines de ces animaux qui, corn me 
elles, ne peuvent vi vre aujourd'hui que sous d'autres 
latitudes. 

Si ces cavernes que n'ont ni brise ni balaye le 
mouvement des eaux ou les commotions posterieures 
suite de leur re trait, existent, elles doivent et re rares; 
mais il suffirait de la decouverte d'une seule dont l' o-
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rigine flit bien constatee pour decider la question. 
Celles que I' on conna1t sont generulement de forma
tion post-diluvienne : ce n'est que depuis le deluge et 
par la decomposition des roches ou l'eboulement des 
terres qui en obstruaient I' entree, qu' elles ont ete mises 
en communication a vec la surface habitee. Mais cette 
communication une fois etablie, elles ont du servir de 
refuge a toutes les generations qui se sont succede 
sur les terres environnantes et aux hommes meme' 
et elles leur en serviraient encore s'ils etaient restes 
a l' etat sauvage. 

Aussi ces cavernes ont-elles presente quelquefois un 
melange d' objets des plus disparates et appartenant a 
des ages bien distincts. C'est ainsi qu'on y a Vu des 
ossements de grands carnassiers et d'autres families 
qui, depuis des siecles, ne vivent plus dans nos cli
mats , pele-mele a vec des haches de pier re polies , 
des pointes de fleches, des poteries dont la pate an
non()ait une fabrication peu ancienne, enfin des mon
naies gauloises ou romaines. 

Ce n' est done ni dans les breches osseuses ni dans 
les grottes post-dilu viennes qu' on trouYera des preuves 
irrefragables de !'existence de l'homme antediluvien, 
car l'age ou l'origine des ossements qu'on y rencontre 
restera toujours entoure de doutes. 

La question est, a mes yeux, restee au point ou elle 
etait en 1847' lors de la publication de mon premiet' 
'olume, et je repete ici qu'avec la certitude morale 
qu 'il existe des fossiles bumains, je n)en ai pu obtenir 

_encore le moindre fragment: tout ce qu'on m' a pre-
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sente comme tel ou n'etait pas fossile ou ne provenait 
pas d'un corps humain. 

Ensuite, les ouvriers que j'ai employes ont-ils scru
puleusement recueilli tous . les os qu'ils trouvaient? Il 
est partout des prejuges qui, trop souvent, paralysent 
les efforts de l'homme d' etude : quand le terrassier 
rencontre un os qu'il ne connait pas et ou il croit 
voir un rapport de forme avec Ies siens, il en fait 
immanquablement, quelle qu'en soit l'anciennete, un 
os de chretien, telle est son expression , et par un 
sentiment louable au fond, puisqu'il emane du respect 
pour les morts, il s' empresse de le rejeter dans 1' ex
cavation et de le recouvrir de terre. Souvent meme 
il . evitera d' en pari er ' croyant qu'il se rapporte a 
quelque fait recent, a un crime peut-etre, chose qu'il 
est, selon lui , toujours prudent de taire , ne fut-ce 
que pour n'etre pas appele en temoignage. Tout con
court done a faire disparaitre ces debris avant que 
l'observateur ait pu en prendre connaissance. 

Je ne par le pas ici par oui: dire; la chose m' est 
souvent arrivee. J'ai su que la tourbe hocageuse, cette 
tourbe qu'on dit antediluvienne, avait offert des restes 
humains; mais quand je rapprenais' il etait toujours 
trop tard, ils avaient ete enfouis de nouveau. Deux 
fois, il est vrai, ayant fait enlever la terre, j'ai re
trouve ces ossements. J'ai envoye une tete au Museum 
de Paris ou elle doit etre encore, et j'ai conserve 
un crane. Ne Ies ayant pas vus dans leurs gissements 
primitifs' je ne puis dire s'ils etaient dans la tourbe 
diluvienne ou une tourbe plus recente : il y a des 
tourbieres de bien des epoques. 
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Jusqu'alors les os ements humains emanant des 
cavernes ou des breche os euses n'avaient point paru 
appartenir a une e pece d hommes differente des races 

connues; mais une de ces grottes, dont nous parlerons 

bient6t, exploree depuis peu dans la province de Namur, 
a offert des squelettes ou cette difference se montre 
d'une maniere sensible. 

Il serait a desirer qu'on s'assurat si elle n'existe 

pas sur les ossements des animaux de ceqe meme ca

verne, et qu' on les rapprochat de ceux d'aujourd'hui. 

Jusqu'alors les individus des tourbieres et ceux des 

cavernes ont paru plus forts et plu3 grands que leurs 

similaires presents, peut-etre parce qu'ayant une nour
riture plus abondante et etant moins inquietes par les 
hommes, ils pouvaient acquerir toute leur croissance; 

mais, a cela pres, on a trouve que l'analogie etait com

pli~te. Neanmoins, je pense que cet examen des rap

ports et des differences possibles entre les especes 
vivantes et les ossements des cavernes et entre ceux
ci et les fossiles des terrains diluviens, aurait besoin 

d' etre fait d'une maniere plus etendue et plus appro

fondie qu'elle ne l'a ete jusqu'a ce jour~ et j'appelle sur 
ce point !'attention des anatomistes et des geologues. 
La, peut-etre, est la clef de plus d'un mystere, et I' on 

apprendrait si, malgre quelque inegalite de forme, les 
races actuellcs descendent des races antediluviennes. 

Ces immenses dep6ts de fiente d'oiseaux, ce guano 
qui couvre des iles entieres et constitue presque des 
montagnes, remontent a bien des milliers d'annees, 

periode dont on pourrait, par l'accroissement jour-
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nalier, etablir approximativement la duree. Sous ces 
masses de guano, il est difficile qu'on ne trouve pas 
des squelettes d'oiseaux et peut-etre d'autres animaux 
donl la comparaison avec Ies individus contemporains 
devrait aussi offril' des donnees utiles. 

Je sais que Cuvier a demontre que l'ibis des Egyp
tiens et quelques reptiles et mammiferes dont on a 
trouve les momies dans les caves sepulcrales ne 
diffferaient en rien des individus actuels, mais il est 
a remarquer que deux . a trois mille ans seulement 
nous separent de ces temps, et que cette periode est 
trop courte pour que, a moins de circonstances anor
males , comme changement dans le climaf, dans la 
nourriture et Ies habitudes, il puisse en resulter dans 
les formes une modification visible. 

Cependant, je regarderais comme une chose fort 
utile de continuer ce rapprochement comparatif qu'a 
fait Cuvier des animaux des caves d'Egypte avec leurs 
analogues vivants. Mais il ne faudrait pas negliger les 
debris des etres de l'ancienne civilisation, ni oublier de 
verifier si les quadrupedes domestiques, hreufs, chiens, 
elephants, chameaux, chevaux, dont on doit retrouver 
des restes dans les ruines de Ninive, de Thebes et aut res 
vi lies anciennes, sont ahsolnment semblables aux not res. 
Je suis fort porte a croire le contraire : il est facile 
de voir que les animaux soumis a l'homme ont, dans 
le m' taille , leur pelage, leur for·me exterieure, pris 
pour ainsi dire la teinte des pays ou on Ies a trans
plantes. Si Ies habitudes qu'on leur a imposees n'ont 
pas encore influe sur leur charpente osseuse, t't la 
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longue ceci arrivera. Mais, selon moi, cette modifi
cation a du se fa ire, et si I' on examine attentivement, 
dans les has-reliefs ou dans les groupes antiques, la 
representation de certains animaux, on verra qu'en 
quelques points ils different des notres.- C'est par 
l'infi<lelite du copiste, dira-t-on.- Non, si cette diffe
rence est partou t la m erne, et non encore si 9et artiste 
est habile. V oyez, a Rome, les chevaux attribues a 
Praxitele : ils ne ressemblent a aucune des varietes 
chevalines connues. 

Dans la description, faite par les anciens, des ani
maux sauvages amenes en si grand nombre dans les 
cirques et les arenes , j 'ai cru aussi reconnaitre des 
differences. Peut-etre ces descriptions etaien;_•elles 
inexactes. Neanmoins si, dans les terrains qui envi
ronnent ces cirques et ces amphitheatres; on retrou
vait les squelettes de ces betes de combat , il serait 
essentiel de les examiner, et je serais etonne si I' on 
n'y trouvait pas quelque dissemblance. Je sais que 
ceci demande une etude minutieuse, mais d'une etin
celle sort souvent une grande lumiere. 

Pour en revenir aux individus des tourbieres, nous 
disions que l'etude anatomique de leurs os n'avait 
pas encore ete faite d'une maniere sui vie, et que 
celui qui se livrerait a leur examen approfondi y 
trouverait le sujet d'un livre nou veau et interessant. 

La formation de la tourbe a du suivre de pres la 
naissance et la decomposition successives des plantes. 
Il doit exister des tourbieres dont le principe date 
des premiers jours du monde vegetal et qui' des 
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lors, sont anterieures aux premiers animaux tcrrestres. 
Ces tourbieres sont aujourd'hui en partie couvertes par 
l'ocean. Sur certaines cotes, notamment sur celles de 
la Manche) la mer rapporte, a la suite des tempetes, 
d'enormes fragments d'une tourbe dure et compacte 
detachee de son lit. Cette tourbe ancienne, dite boca
geuse, contient beaucoup ue parties ligneuses, et les 
fruits du noisetier s'y trouvent en abondance. C'est 
aussi celle ou l'on voit le moins de detritus ani
maux : les debris d'urus, de cerf, de chevreuil , de 
sang1ier , etc., si communs dans les tourbieres de 
formation moins ancienne, y sont rares. A mesure 
qu'on descend ils doivent l'etre plus encore, jusqu'a 
ce qu'enfin ils disparaissent entierement. 

On rencontre que1quefois, dans les depots tertiaires 
et parmi les blocs erratiques, des morceaux de tourbe 
roules dont il est assez difficile de determiner I' ori
gine; mais cette tourbe rp'a semble de meme nature 
que la tourbe bocageuse. Dans tous les cas, ces frag
ments prouvent que des tourbieres existaient avant la 
formation des banes tertiaires. 

Ces tourbieres, comme celles d'aujourd'hui, doivent 
contenir les os des animaux contemporains de leur 
formation. Ces os ne presentassent- ifs aucune des 
conditions de l' etat fossile' ne devraient pas moins 
etre consideres comme antediluviens. 

Qui sait si une partie des fossiles , notamment les 
bois de cerfs si abondants dans Ies tourbieres et que 
nous retrouvons dans les depots tertiaires, n'ont pas 
ete arraches de ces tourbieres par le torrent diluvien? 
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En entrainant la tourbe , il cntralnait necessairernent 
ce qu'elle contenait. 

Nous engageon les geologues qui remarqueront 
clans le diluvium des parties tourbeuses de les analyser 
a vec so in ; cette enveloppe conservatrice peut receler 
bien des choses tenant non-seulement a l'histoire na
turelle' mais a celle de l'intlustrie ' et j'ai quelque 
raison de croire, par les substances qui l'entouraient, 
que le vase trouve dans les sables de Menchecourt y 
etait arrive dans un bloc de tourbe. 

Doit-on considerer corn me appurtenant. aussi a I' e
poque antediluvienne des pierres calcinees, des charbons 
de bois et des eclats de silex brises de main d'homme, 
que l'on rencontre frequemrnent dans certaines our
bieres de ce departement qui ont les caracteres de la 
tour be bocageuse? C' est une question que je n'ai pas 
encore ose resoudre. 

Dans la vallee de Somme, sous six metres de tourbe, 
a sept metres au-dessous du niveau de la ri viere et 
trois a quatre metres au-uessous de son lit' j'ai 
trouve de la terre vegetale, et, sur cette terre, des 
chenes tres-gros dont les troncs encore debout etaient 
sur leurs racines: ils avaient done cru la. 

Sur le meme plan etaient des deb1·is appartenant a 
I' epoque gauloise et romaine. Un peu plu has , des 
silex tailles, des cendres, des charbons. La profondeur 
et la difficulte d'epuiser l'eau m'empecherent de pom·-
uivrc mes investigations, mais la sonde indiquait 

qu'au-dessous de cette terre vegetale etait un autre 
lit de tourbe. On sait que la tour be, a vant de devenir 
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compacte, engloutit peu a peu les objets d'un certain 
poids deposes sur sa surface, et que ces objets, s'ils 
sont lourds' descendent ainsi peu a peu jusqu'a ce 
qu'ils rencontrent un terrain solide. Mais si l'on trouve 
sous ce terrain un autre banc de tourbe , on peut 
considerer cette tourbe comme vierge ou n'ayant pu 
recevoir des debris venant de la surface. C'est dans 
une tourbe analogue qu'on a decouvert des restes hu
mains, et j'y ai moi-meme recueilli des poteries avec 
des os d'urus , de castor, de sanglier, de cerf, de 
chevreuil. 

Dans d'autres banes de tourbe ancienne de cet ar
rondissement, j'ai rencontre des dents et des machoires 
d'ours, animal dont jusqu'alors on n'avait reconnu dans 
le pays que des debris fossiles ; mais ces derniers, pro
venant du diluvium, sont rarement Iourds' et compacts, 
tandis que ceux de la ·tourbe le sont toujours, quand 
ils n'ont pas ete en contact avec l'argile ou le tuf. lis 
n'ont d'ailleurs, dans aucun cas, les caracteres qui 
constituent un fossile. Je ne presente done pas ces 
machoires comme fossiles, mais elles n'en peuvent pas 
moins avoir une grande anciennete . 11 ne faut pas 
perdre de vue que la tourhe a une propriete de con
servation presque indefiniej ainsi que le prouvent ces 
graines, ces noisettes, ces chataignes qu' on retire en
tieres de la tourbe bocageuse' meme de celle qui ' 
arrachee du fond de l'ocean, a ete roulee par la vague. 
C'est cette conservation des graines qui explique !'ap
parition de plantes dans des pays ou on ne les avait 
jamais vues. 



EXAMEN COMPARATIF. 77 

Jusqu'ici je n'ai admis comme fos ile ou antediluvien 
que ce qui provenait des banes secondaires et tertiaires; 
c' e t main tenant a la science a decider, apres Ies rap
prochements que j'ai indiques, notamment celui des 
ours des tourbieres avec ceux des Ca\·ernes et des banes 
tertiaires, s'il n' existe aucun de ces ossernents prove
nant des tourbieres de premiere origine et qui, sans 
etre fossiles' soient pourtant d'une epoque contem
poraine de la periode antediluvienne; ou hien, en 
les supposant d'une date posterieure et intermediaire, 
si l'on n'aperooit pas quelques signes indiquant un 
passage et une modification successive de formes. 

Nous demanderons le meme examen et le meme 
rapprochement pour des bois de cerfs dont je- puis 
egalement presenter des echantillons provenant des 
forets sous- marines d' ou la 'ague ou les filets des 
pecheurs les ont arraches. Ces bois ne presentent pas 
non plus le caractere des veritables fossiles , mais il 
n'en est pas moins vrai, et leur gissernent le prouve, 
qu'ils sont anterieurs a l'invasion des eaux , et que 
ceux qui sortent des forets soils-marines de la Manche 
ont appartenu a des animaux qui vivaient avant que 
la mer >- en brisant l'isthme qui joignait les deux 
terres, eut fait une ile de l'Angleterre et un detroit 
de la Manche . Or, cette grande catastrophe est-elle 
anterieure ou posterieure au deluge , ou en est-elle 
une des consequences? Telle est ici la question. La 
reponse pourrait nous apprendre si les bois de cerf 
dont il s'agit sont ou ne sont pas antediluviens. Ce 
n' est pas la une solution facile : on arriverait plutot 
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a lever le voile qui couvre l'age de ces debris en 
suivant, comme je l'ai dit, la modification successive 
de leur conformation. 

Cette modification des formes animates- qu' on me 
pardonne d'insister si fort sur ce point, on verra bientot 
quelle consequence j'en tire,- cette modification que la 
science combat me parait pourtant une chose probable, 
et si j'en demande la preuve materielle, c'est que je 
suis convaincu qu'on la trouvera. Dans !'admirable des
cription que fait Cuvier dans son Discours preliminaire 
s_wr les ossernents fossiles, pages 45 et 46, des rapports 
de la forme avec les hesoins et les habitudes des ani
maux, il nous dit que si l'animal de proie n'avait pas 
eu un estomac pour digerer la chair et la chair rec~nte, 
des gr·iffe~ pour saisir et dechirer sa proie, des dents 
pour la decouper et la diviser, des organes du mou
vement pour la poursuivre et l'atteindre, des organes 
des sens pour rapercevoir de loin, !'instinct necessaire 
pour sa voir se cacher et lui tend re des pieges, il n'au
rait pas pu subsister. 

Ccci est parfaitement juste~ mais ce qui ne le serait 
pas, serait de dire que l'animal de proie a ete ainsi 
construit a vant qu'il n' ex is tat de proie et. lorsqu'il n'y 
avait encore que l'herbe des champs. Il serait non 
moins deraisonna.ble de pretemlre que le lion aurait 
ete cr·ee a vec cette gueule et ces griffes enormes, s'il 
n'eut vecu que de faibles quadrupedes: sa force n'est 
done que la consequence de celle des a_nimaux qu'il a 
eu a attaquer. La cause, ici corn me partout , a du 
pt·ece~er 1' effet, et cet effet a necessairement grandi 
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a mesure que grandis ait la cause , comme il a du 
s'arreter quand elle s'arretait et decroitre quand elle 
decroissait. · 

Rendons ceci plus palpable par un exemple : que 
les lions viennent a detruire tous les grands animaux 
d'un pays, breufs, chevaux, cerfs, etc., ils devront, 
faute de mieux, se contenter des animaux plus faibles, 
moutons, chevres, chiens, renards, etc. Ceux-ci etant 
aneantis, ils s'en prendront aux lievres et aux lupins, 
puis enfin aux rats et aux souris. S'ils en trouvent une 
abondance suffisante, ils vivront et leurs petits vivront 
comme eux. M a is croyez- vous qu'apres un certain 
nombre de generations il n'y aura pas une modifica
tion, non-seulement dans la taille du lion, mais ilans 
sa conformation? 

Solon moi, cette modification aura lieu, parce qu'e1le 
est la consequence des nouve1les habitudes du lion qui 
n'emploiera plus, pour prendre des souris et Ies man
ger, les m ernes moyens que ceux dont il se servait pour 
saisir un breuf, le dechir·er et le devorer. 

La mastication et par suite la digestion devront aussi 
s'operer chez lui avec certaine modification, et il viendra 
un temps-oil ses dents et son estomac, en raison de leur 
chnngement d'emploi, auront change de forme. 

Si tout ceci rentre dans les probabiltles, je ne vois 
pas pourquoi le~ families actuelles, nonobstant quelques 
diffel'ences de conformation, ne descendraient pas des 
especes anciennes. La tradition nous dit que ces especes 
ont ete conservees par un couple de chacune, le bon 
sens no us le dit aussi. Si toutes a vaient cesse d' etre, 
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comment seraient-elles encore? Dieu aurait done re
commence la creation et brise une chose seulement 
pour la refaire. 

Nous avons sous nos yeux des exemples de races 
eteintes, mais jamais nous ne Ies voyons renaitre. Cette 
race est detruite, pnrce que les conditions necessaires 
a son existence ont cesse ou qu'une autre race est 
parvenue a la detruire. 

Or, ici ce serait toutcs Ies races qui auraient ete 
aneanties sans qu'il en soit reste le moindre type ge
nerateur; et puis toutes ces races auraient reparu 
avec des differences sans doute, mais si minimes dans 
quelques-unes qu'elles ne sont bien souvent appreciables 
qne pour les anatomistes. N'est-il pas plus simple de 
croire que ce qui est, est la suite de ce qui etait, ou, 
comme nous venons de le dire, que les races existantes 
descendent, malgre ces differences, des races primitives 
et antediluviennes? 



CHAPITRE VIII. 

De5 hommes antedil uviens et des terrains ou l'on peut en rencontrer les debris. 
Des os fossiles et rlc I curs diverses apparences. 

Pourquoi n'a-t-on pas rencontre de fossiles d'hommes, 
et ou doit-on les rencontrer? S'ils ne sont pas dans les 
depots ou sont leurs reuvres et les debris des animaux 
leurs contemporains, ou peuvent-ils etre? 

A la reponse cJue nous avons deja faite a cette ob
jection, nous allons ajouter quelques mots 

D'abord, il n'est pas exact de dire qu'on n'ait pas 
encore trouve de fossiles humains dans les terrains 
ossiferes, car il est tres-possible qu'on en ait rencontre 
sans les recueillir. Les ouvriers ne ramassent guere 
que les ossements qui les frappent par leurs dimen
sions gigantesques ou leurs formes bizarres; ceux qu'ils 
prennent pour des os humains , ils s'empressent de 
les recouvrir de terre: j'en ai dit le motif. 

Ajoutons que les fossiles humains doi vent etre moins 
6 
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communs que les fossiles animaux, parce que les ani
maux, a cette epoque, etnient bien plus nombreux que 
les hommes, et qu'en devorant les cadavres ils en 
brisaient les os. 

La liste des mammiferes antediluviens decouverts est 
fort considerable; neanmoins, on en decouvre tous Ies 
jours de nouveaux dont la veille on aurait pu aussi 
nier 1' existence. 

n est de grands peoples dont la tradition nous a 
conserve le nom, peuples bien moins anciens que celui 
duquel nous parlons et dont on a chercbe vainement 
les os: ils sont aussi introuvables que leurs analogues 
fossiles. 

Dans les sepultures celtiques on recueille des cendres, 
des os brises, mais rarement des debris humains qu'on 
puisse reconnait;e a vec certitude. 

Tous les teerains ne soot pas egalement conser
vateurs : j'ai ete sou' ent etonne, quand on remuait 
d'nnciens cimetieres, de la petite quantite d'os entiers 
qui' on en retirait' comparativement a l'enorme masse 
de cadavres que, de generation en gener·ation, on y 
avait deposes. 

11 faut bien qu'il en soit ainsi, car si les ossements 
hurnains a vaient une duree indefinie, eo m rue ont cer
tains coquillages, la terre entiere en serait aujourd'hui 
couverte; et si l'on y joignait ceux des animaux, il en 
resulterait des montagnes plus hautes que l'Himalaya 
et les Cordilieres. 

Celte decomposition a d'ailleurs une marche fort 
inegale : son plus ou moins de rapidite depend non-
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seulement des lieux, mais de races ou des habitudes 
de ces races. Les os des animaux sn uvages sont plus 
durs, plus lourds, plus compacts que ceux des memoo 
c peces dcvenues domestiques . 11 doit en etre ain i des 
homme ' et ceux qui \l'\ent a l'air' en se livrant. a 
des exercice violents, auront une charpente plus du
rable que ceux qui ont Iongtemps demeure sous un toit. 

En definitive, les squelettes hurnains d'une anciennete 
prouvee sont chose peu commune. On a voulu former 
une collection de cranes des peoples de l'antiquite , 
on n'y a pas reussi. On n' a guere et.3 plus heureux 
pour ceux du moyen-age: a l'ouverture des cercueils, 
les restes qui s'y trouvent tombent en poussiere. Les 
momies, graee au climat conservateur de l'Egyp te 
et au procede d'embaumement, font exception dans 
cette decomposition generale . On a trouve aussi des 
corps de Guanches bien conserves, mais ils ne re
montent pas au- dela de cinq a six siecles. Beaucoup 
de peuples brulaient leurs marts; quelques-uns bri
saient Oll defiguraient ]eu rs os, OU les employaient a 
di' crs usages. Sans doute ces considerations sont nu lies 
i no us no us arretons a l' epoque de la catastrophe dilu

' 'ienne : re torrent a empoete pele-mele hommes et ani
maux partout oil il Ies a surpris, mais quand !'invasion 
des eaux a ete lente, les hommes, par leur intelligence, 
ont pu decouvrir des asiles et des moyens de salut 
inconnus aux autres creatures. lis se sont reunis pour 
fuir et pour conjurer le peril, et j'ai dit que lorsqu'on 
trouverait leurs debris, on les trouverait en masse. 

l\Iaintenant j'en viens aux considerations geologiques. 
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Ces couches superposees, dont 1es unes ne contiennent 
que des coquilles et des anirnaux marins et les autrcs 
seulement des especes terrestres , recouvertes elles
mernes par d'autres couches de coquilles marines ayant 
vecu clans le lieu ou on les trouve' prouvent qne la 
mer a plusieurs fois change de lit et que , par une 
inondation, les terrains habites se sont transforrnes en 
vastes mers, tandis que celles-ci sont devenues des 
continents. 

11 est egalement demontre, par l'enorme quantite <.le 
ces detritus organiques , que chacun de ces etats du 
globe a dure un grand nombre de siecles. 

Puisque la terre que nous foulons a ete le fond d'une 
mer, il est presumable qu'elle redeviendra ce qn'elle 
a ete, pour se retrouver, apres birn des siecles , ce 
qu'elle est aujourd'hui. La cause de ces changements 
periodiques d'equilibre n'a pas encore ete expliquee' 
mais, comme toutes Ics revolutions de notre planete, 
elle a sans doute son epoque fixe qu' on pourrait pre
voir et predire par analogie, si le geologue parvenait 
a calculer le temps que chacun de ces banes terrestres 
ou marins a mis a se former. 

Ces depots nous revelent les especes qui vivaient 
au moment de la grande catastrophe et qui y ont 
peri, et celles qui ont vecu cnsuite sm· leurs cadu.vres. 
Nous connaissons done les races qui nous ont precede 
sur ce sol, rnais la mer n'ayant pas change de lit 
depuis le dernier deluge, on peut croire que c'est 
clans ses profondeurs qu'a ete entralnee i'ancienne 
famille humaine. 
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Cependant, il n'e t pas probaLle qu'elle ait ete 
engloutie tout entiere dans le meme abyme et qu'il ne 
reste pas autre part quelque portion de ses debris : 
on trou\ie pres de Paris, a Montmartre, une masse 
prodigieuse d'ossements de deux especes de mammi
feres qu' on ne rencontre que fort rarement ailleurs. 
Le val d' Arno a offert plus d'ossements de rhinoceros 
qu'on n'en a apercu dans le restc dB !'Europe. Il y a, 
dans le nord de la Russie, des pays couverts d'osse
ments d'elephants; il en est de meme des mastodontes 
dans l' Amerique septentrionale. On voit que Iors des 
grands cataclysmes qui ont ravage le monde, les etres 
cl'une meme contree, poursuivis par les eaux' ont ele 
mom·ir tous ensemble sur un meme point, le deP-nier 
qui leur offrait un asilr,. 

Il en a probablement ele ainsi des hommes: mais 
en outre de ces grands depots, rien n'empeche qu'on 
n'en rencontre des traces isolees) et c'est ce qui arrivera 
et qui a du deja arriver. M a is toujours preoccupe de 
cette idee qu'il n'y avait pas d'hommes a l'epoque ou 
vivaient les animaux dont nous trouvon3 les ossements 
fossiles, nons n'avons point porte notre attention sur 
Jes debris de not re espece , et peut-etre a vons-nous 
yejete ceux qui sont passes squs nos yeux. 

De ce que nous venons de voir de la decomposition 
assez prompte des os, on a pu induire que l'etat 
fossile pouvait seul la retarder, et dans certains cas 
prolonger indefiniment leur existence. Mais quelques 
personnes ont pense que les os d'hommes n'etaient 
pas, comme ceux des grands quadrupedes , suscep-
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tibles de devenir fossiles . Cette opinion n'est pas 
fondee, et I' analyse des os . humains a prouve qu'ils 
ne differaient en rien de ceux des animaux : ils 
doivent done courir les memes chances de conser
vation et de dissolution. 

Ensuite, I' etat fossile constitue-t- il d'une maniere 
positive une origine antediluvienne ? cette fossilite 
est-el1c speciale aux banes tertiaires et nux espeoes 
qui perirent alors; s' en trouve--t-il des exemples en 
dehors de cette periode? existe-t-il enfin des fossi les 
post-diluviens? ou bien un os peut-il etre antedilu
vien sans etre fossile? C'est ce qui n'a pas encore 
ete decide. 

Est-on m erne d'accord sur ce qu' est I' et at foss-ile? 
Cette operation de la nature, qu'il ne faut pas con
fondre avec celle qu'on nomme petrification, se montre 
sous divers as peels: j'ai recueiHi, clans les memes 
depots, des ossements d' elephants et de rhinoceros 
appartenant peut-etre aux memes individus et qui ne 
pre entaient nullement le meme caractere. Les uns, 
lourds et durs, pouvaient resi ter a des chocs 'iolents; 
les auttes, et c' est le plus grand nombre, hi en conserves 
en apparence, tombaient en poussiere au contact de 
l'air. Les defenses d'elephants sont surtout sujettes a 
cette decompo ition, et d'auttes os qui semblent legers 
et poreux conservent leur fotrne et leur solidite. 

La difference bien marquee de ces trois especes de 
fossiles est causee non par celle des os, puisqu'ils 
appartiennent a des animaux semblablcs, mais par la . 
nature diverse des terrains. li est certains sables qui 
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nourrissent les os et, sans les encrouter ni les petrifier, 

les penetrent d'un sue qui en augmente le poids. Il en 

est d'autres, tels que les argiles, dont la qualite absor

bante en sou tire la uhstance et en diminue le poids. 

Dans les tourbieres, quelqu'anciennes qu'elles soient, 

et j'ai dit qu'il devait y en avoir d'anterieures nux 

depots clysmiens et aux banes tertiaires, on ne croit 

pas reconnaitre de fossiles. C' est qu' en effet rien ne 

res'"'emble moins aux os des sablieres diluviennes que 

ceux des tourbieres, mais il n'en faudrait pas conclure 

qu'il n'existe pas des os fossiles et des os de tour

bieres appurtenant a la rneme periode. 

Resumant ce qui precede, nous voyons que ces os 

des premiers ages, qu'on les nomme fossiles OU DD-tedi

luviens, ou os des tour·bieres, ne sont point similaires 

entr'eux~ Les plus anciens et ceux dont l'origine ne 

peut offrir de doute, sont les ossements provenant des 

terrains secondaires intermediaires et tertiaires an

ciens. Parmi ces ossements, il y en a de Jourds, de 

compacts et qui ont subi un commencement de petri

fication; d'autres sont fragiles, ils s'exfolient au contact 

de l'air: les premiers ont augmente de pesanteur, les 

seconds en ont perdu. 

Il en est une troisieme espece qui a conserve a 
peu pres son poids prirnitif et qui, exempte de toute 

infiltration si lice use, n' en est pas moins solide. 

Les trois varietes que je vi ens de citer se trou \ eut 

dans Ies sahles, les argiles, les banes de silex meles 

de sable, to us terrains meubles et dont leur ex traction 

est facile; mu is on en rencontre aussi dans des blocs 



88 DES HOMMES ANTEDILUVIENS. 

calcaires on des roches plus ou moins dures ou ils 
ont subi une veritable petrification . . 

Parmi ces roches, il en est de l'epoque secondaire 
qui ne sont pas de notre sujet. 

11 en est aussi de formation peu ancienne, comme 
quelques breches osseuses. Telles sont uussi ces ag
glomerations calcaires rapportees de la Guadeloupe, 
contenant des squelettes hurnains ' et qu'on . voit a 
Paris au Museum d'histoire naturelle, et a Tivoli, pres 
Rome, clans une partie du rocher qui horde la cascade. 
Ceci encore est en dehors de la question; il ne s'agit 
ici que des os fossiles et de eeux qui, sans etre fos
siles , peuvent presenter une anciennete egale et re
monter a l'ere antediluvienne. 

La tourbe semble eterniser certains corps: quand le 
tuf ne les atteint pas, les ossernents qu' elle enveloppe 
conservent la verdeur et l' elas-ticite d'un os nouveau. 
La couleur seule en est ehangee: ils prennent une belle 
teinte brune et un brillant qu'on eroit faetice. On peut 
done admettre J' existence, dans quelques tourbieres, 
d'ossements eontemporains des fossiles. 

Les os subterranes rapportes par la mer, qui sont 
ordinairement des bois de eerfs arraches aux tour
bieres ou aux forets sous-marines , ont acquis , par 
suite des infiltrations salines et !'addition de parties 
de sable, l'apparenee des fossiles des banes tertiaires. 
lis peuvent aussi dater de la meme epoque. 

Aucun de ees os ne ressemble, quant a la couleur, 
aux os nouvellement depouilles de leur chair, ni 
meme a eeux qu'on retire des terrains alluviens ou 
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des com·s d'eau. Ceux-ci portent presque toujours des 
traces de frottement. 

On ramasse aus"i sur le sol des fragments d'os pe
trifie qu'il ne faut pas confonurc avec ces ilex portant 
de empreinte de corps rnarins, ou des madrepore 
qui ressemblent heaucoup a des os de mammiferes. ll 
est difficile d'attribucr' une epoque aux o sements la
pidifies, quand ils sont separes de leur gangue. 

ll est des os encroute par le tuf ou les sediments 
aqueux; ces os peuvenl etre modernes' car cet em
patement se fait en peu d'annees. J'ai trouve, dans 
une excavation, au-dessous drJ lit d'un de affluents 
de la Somme, une masse d'os qui avaient pris une 
belle teinte Yerte OU bleutee; ils etaient dans d~-sable 
de riviere et dissemines sur une longueur de sept a 
buit metres OU je n'ai aperQU aucune substance me
tallique ni colorante. J'ai conserve quelques-uns de ces 
os et, bien qu'exposes an jour depuis nombre d'annees, 
leur couleur s'est maintenue. D'ou provenait cette cou
leur qui differe peu de celle des turquoises, et quelle e t 

I'anciennete de ces os? C'est ce que je n'ai pu de
couvrir. lis semblaient a ppartenir a de quadrupedes 
de taille moyenne : chevres , chevreuils, sangliers , 
chiens ou loups. 

Sans nous arreter a ces debris dont la date est plus 
ou moins problematique , nous inferons de ces re
marques que c'est seulement dans les roches d'ancienne 
formation , · dans les depots tertiaires , dans les tour
bieres antedilu viennes et les forets sous-marines dont 
la situation annonce cette meme origine , qu'il faut 
chercher l'homme antediluvien. 
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On a reconnu dans Ies premiers de ces terrains des 
tetes de quadrumanes : c'est un grand pas de fait, 
car on assurait aussi qu'il n'y an1it pas de qua
drumanes fossiles. 

En rapprochant ces tetes de singes anciens de 
celles des especes actuelles, on n'a constate qu'une 
petite difference; mais pour peu qu 'il en existe, on 
doit en induire qu'on en trouvera aussi dans celle 
de l'homme fossile. 

Il n'en faudra pas conclure que cet homme ait eu 
des facultes autres que les notres; non, ces legeres 
inegalites de forme ne peuvent a voir des consequences 
aussi graves, et l'analogie entre deux races est moins, 
selon moi, dans l'apparence exterieure que dans la· 
similitude des organes de l'intelligence. Quoiqu' on a it 
constate entre les mammiferes antediluviens et post
diluviens des differences clans la charpente osseuse , 
rien n'annonce que leurs instincts fussent autres que 
ceux des animaux de nos jours, et tout tend a de
montrer que les tigres antediluviens etaient feroces et 
curnassiers comme ceux d'aujourd'hui, que les renards 
avaient la meme dose de ruse et d'adresse, et que cette 
dissemblance entre les etres vivants des deux epoques 
n'a pu provenir que de celle du climat et des localites. 

Il doit en etre ainsi de l'homme anu~rieur au deluge. 
Sans etre moins intelligent que nous, il pourrait, sous 
une apparence autre que la notre , manifester cette 
intelligence et, corn me no us, etre intellecLuellement a 
la tet.e de la creation terrestre. Ici, des bras plus ou 
moins longs, des jambes plus ou moins greles, et rneme 
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une machoire plus ou moins saillante , ne prouvent 
rien, ni pour ni contre. Cela est si vrai, qu'on a 'u 
des etres de genie qui auraient passe pour des cretins 
si on les a vait apprecies sur leur seule conformation. Il 
est done essentiel d'apporter, a vant de se prononcer, 
une attention scrupuleuse a l'examen des ossements 
fossiles' et notamment des tetes qui ne s' eloignent 
pas trop, quant a la conformation du crane' de celle 
de l'homme de notre epoque. 

Ici, on pourra me renouveler l' objection faite au 
sujet des animaux : « Puisque les hommes antedilu
viens etaient faits autrement que les hommes post
diluviens, ceux-ci n'en descendent done pas; le type 
primitif a ete aneanti, et nous sommes une- race 
secondaire et nouvelle. » 

Je repondrai par le merne argument : admettre la 
destruction universelle des types , puis leur repro
duction sous une forme sinon semblable , du moins 
fort rapprochee ; me parait peu Iogique : car a quoi 
bon cette complication inutile, cette destruction suns 
but et cette renaissance sans preceuent? 

On ~ dit aussi : c< que la generation a vait pour fin 
de perpetuer chaque race et cl' en maintenir la forme 
originelle, sans qu'il so it possible de la modifier. )) 

Il y a du vrai et du faux dans cette assertion. Je 
ne Cl'OiS pas a la possibilite d'un changement subit 
dans la conformation d'une espece, mais je crois a 
une modification successive, car tout se modifie dans 
la nature: tout croit ou decroit, et it ne peut y a voir 
d'immobilite que dans la matiere inerte. Ainsi, les types 
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de forme et d'espece ne sont pas invariables, seu
lement leurs variations sont excessivement lentes. 

Cette modification du type originel est, chez l'hornme) 
produite par les memes causes que chez les animaux : 
les circonstances les plus indifferentes au premier 
aspect peuvent, lorsqu'elles se prolongent, modifier 
etrangement I'espece. Ainsi l'homme, sans avoir rien 
perdu ue son intelligence premiere, sans meme qu'il 
y ait eu dans ses sens, ses besoins, ses desirs et ses 
passions, de \ariation essentielle, peut, par la seule 
consequence d'un changement dans !'application de 
ces besoins, de ces clesirs, de ces passions et de la 
maniere d'y satisfaire, eprou' er a la Iongue une alte
ration dans sa forme. C'est ainsi que, dans un temps 
plus ou moins long, on a vu des fami1Ies et m erne des 
nations entieres prendre une physionomie tout autre que 
celle de leurs ancetres, et ceci par suite d'autres ha
bitude . Qu'elles lenr aient ete imposees par l'exemple, 
le gouvernement, la religion, etc., ou simplement par 
le changement de nourriture, par l' exces ou l'insuf
fisance de cette nourriture, ce resultat doit suivre . 
Or, ces modifications que l'homme a subies dans les 
siecles passes, il les subit encore, et a un degre plus 
marque que les animaux , parce qu'il a !'imagination 
plus vive. Dans quelques milliers d'annees, si l'on 
compare les ossements d'une population devenue ma
nufacturiere avec ceux des generations prt3cedentes qui 
vivaient du labour ou de leurs tl'oupeaux,. croira-t-on 
que c'est la meme espece d'hommes? Est- ce qu'on 
verra ' clans ces squelettes de creatures etiolees' la 
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descendance des robustes enfants du Nord , de ces 
Francs, de ces Normands, nos peres? Non; on dira 
que ces peuples ne sont plus, et qu'une race laidc et 
chetive, venue l'on ne sait d'ou, a envahi le pays. 

Sans doule on pourra m'opposer des exemp]es con
traires , on dira : « Que les Juifs, que Ies Zingares 
ou Bohemiens, bien que vivant depuis des siecles nu 
milieu d'autres nations, ont conserve leurs physiono
mies originelles. ,, 

D'abord, il ne fa ut pas confondre la physionomie 
avec la forme proprement dite; puis, je ferai observer 
que les Israelites, comme Ies Bohemiens, se marient 
entr'eux , vivent entr'eux , qu'ils ont garde Ieurs 
mreurs, Ieur religion, leurs habitudes, et se soi]_t- ainsi 
isoles au milieu des aut res peuples; il n'est done pas 
etonnant qu'ils soient restes physiquement cc qu'ils 
etaient, pui qu'ils le soot demeure moralement. Nean
moins, sm· eux comrne SUL' toutes les races, on peut 
deja remarquer !'influence du climat et de la nour
riture, et le Juif du Nord differe en quelque point 
de celui du Midi, ne fu t-ee que par la nuance de sa 
peau et la couleur de ses cheveux. 

N'oublions pas qu'ici encore il faut du temps, et 
que ce temps sort de nos culculs ordinaires : vingt et 
trentc siecles, quand il s'agit de ces metamorphoses, 
sont une courte periode. Cepenuant, il esL des cas 
ou elles se font presqu'a 'ue d'reil, mais alors c'est 
l' etiolement et la decadence de l'homme, qui de l' etat 
de sante passe a celui de maladie. C'est ce qui est 
arrive dans l'Amerique du Nord par l'abus des li-
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queurs fortes, et uans quelques parties de l' Asie par 
celui de l'opium; abus qui ont etiole des populations 
cntieres avant de Ies aneantir. 

Il est des moclifica tions , puis des disparitions de 
forme qu'on explique moins. En consultant Ies has
reliefs romains, grecs et egyptiens, notamment ceux 
qui representent des triomphes , on voit des varietes 
d'hommes qu'on ne connait plus aujourd'hui. Pourquoi 
toutes les statues qui no us rappellent ces Nini vites et 
Assyriens, ont-elles ce nez proeminent qui leur donne 
une pbysionomie si differente de la notre? Est-ce un 
simple caprice des sculpteurs? Mais comment se sont
ils entendus pour avoir partout les memes fantaisies 
ou faire les memes fautes? Ce nez, nous le retrouvons 
clans Ies peintures Asteques, puis il n' en est plus ques
tion. En fin , que sont eleven us les Huns , les anciens 
Bulgares et autres peoples dont la figure hideuse fut 
l'effl'oi de nos peres? Leurs analogues n'existent plus, 
meme clans les pays ou ils ont regne? 

Dans notre France, on tl'ouve des debris humains 
annonQant des races qu'on ne rencontre plus en Eu
rope. Dans le chapitre suivant, nous parlerons d'un 
type qui parait autre que ceux qu'on a decrits jusqu'a 
cc jour. 



CHAPITRE JX. 

Decouvcrle en Belgiquc d\me grolle renfermanl des os d hommcs. 
Direr ite apparenle des types humaios . 

Duns une seance publique du 16 decembre 1853, 
M. A. Spring, profe8seur a la Faculte de medecine 
de Liege, rend compte a 1' Academie royale de Bel
gique de la decou\ erte faite par lui, clans une grotto 
a ossements situee clans la montagne de Chauvaux, 
commune de Godinne, province de Namur, a trcnte 
on quarante metres au-dessus du lit de la Meuse, de 
nombreux debris humains annoncant une race diffe
rente <le la notrc. Voici la description que donne 
M. Spring d'un de ces cranes: 

« Ce crane etait tres-petit, d'une maniere absolue 
et relativement au developpement de la machoire; 
le ftont etait fuyant, les temporaux aplatis, Ies 
muines larges, les arcades al veolaires tres-prononcees, 
les dents dirigees obliquement: l'angle facial ne pou
vait guere excedet' soixante-dix centimetres. » 
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Il njoute: « A en juger d'apres le volume des fe
murs et des tibias, la taille de cette race a dft etre 
tres-petite. Un calcul approximatif donne cinq pieds 
au plus, ce qui serail la taille des Groenlendais et des 
Lnpons. n 

Voici done, au centre de l'Europc, une race en
tierement distincte des peuples qui l'hnbitent aujour
d'hui et peut-elre de tous les peuples connus. Ces 
hornmes etaient-ils etrangers ou indigenes? Dans l'un 
et I' autre cas, a quelle periode du monde apparte
naient-ils ? 

(( Dnns cetle ea verne etaient aussi beau coup d' os
sements d)animaux ' cerfs ' elans ' aurochs ' Iievres ' 
oiseaux. Ces os, pele-mele a vec les debris humains, 
empates de matieres calcaites , formaient une brechc 
osseuse, dont un seul morceau de la grosseur d'un 
pave ordinaire contenait cinq machoires humaines. 

» Dans un autre fragment etait un os parietal en
chasse clans la stalagmite et ou l'on voyait une fracture 
operee pnr un instrument contondant. Cet instrument 
se trouvait dans un meme fragment de breche. C'etait 
une hache d'un travail grossier , sans trou pour y 
adapter· un manche. 

>> Ce banc de breche osseuse etait enfoui sous une 
couche epaisse de stulagmile et une autre de limon. 
La montagne ou se t rou \'e la gl'otte est de calcaire 
devonien. » 

Tels sont lcs interessants details que donne M. Spring. 
Nul doute que les restes humains et animuux ne soient. 
d'une haute antiquite, m a is doi vent-ils et re consideres 
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corn me fos iles , et sont- ils antediluviens? L'avis de 
M. Spring est qu'ils sont fossiles, m a is qu'ils ne sont. 
pas antediluviens, et l'un des motifs de son opinion, 
c'est que dans la m~me breche il a reconnti des cendres, 
rles fragments de charbon vegetal et de petites portions 
de brique ou d'argile calcinees 

Selon moi , la presence du charbon de bois et_ de 
l'argile calcinee ne serait pas une preu'Ve contre l'ori
gine antediluvienne, car il est a croire que les homrnes 
d'alors connaissaient l'usage du feu, qu'ils savaient 
obtenir l'etincelle par le choc et la flamme par le 
frottement, comme le font encore presqne tous Ies 
sauvages. Il n'est pas impossible non plus que ces 
hommes eussent leur poterie: j'ai dit ailleurs que- J'in
dustrie du potier etait des plus anciennes et avait suivi 
de pres la reunion des hommes en societe. Cependant 
je pcnse, ainsi que M. Spring, que ces sqnelettes ne 
sont pas antediluviens, mais la cause de mon- opinion 
est autre que la sienne. D'apres la description qu'il 
donne de ces depots, je les crois alluviens . Quant aux 
stalactites et stalagmites , elles n'iodiquent aucune 
epoque precise ; ces concretions' selon la nature et 
l'abondance des eaux qui coneourent a leur formation, 
peuvent, en fort peu de temps, acquerir des dimen
sions considerables. Il y en a de mod ernes, corn me 
il peut y en avoir d'antediluviennes. 

J'ai fait observer aussi qu'il etait peu probable que 
les grottes et les fissures explorees jusqu 'a ce jour 
aient ete habitees anU~rieurement au deluge, et des 
lors qu'on y trouvat des vestiges de cette periode. 

7 
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Sans doute les cavernes qui n'ont pas ete detruites 
et brisees par le torrent diluvien ont pu servir tie 
recipient aux objets qu'il entralnait, mais leur sol in
terieur et leurs alentours devraient offrir encore au
jourd'hui cette apparence convulsive et ces couches 
tourmentees des banes tertiaires, et non cette super
position lente de sediments qui constitue les depots 
alluviens. 

Parmi les grottes connues, en est-il qui· presenlent 
<les traces diluviennes hi en caracterisees , c' est-a-dire 
des blocs erratiques, des silex roules non alluviens et 
melanges de sable ' des os portant des marques de 
frottement? C'est ce que je ne saurais dire. Quant a 
moi, je n'ai rencontre de trace diluvienne duns au
cune des grottes que j'ai visitees. 

Dans celle de Chauveau , une premiere couche de 
cailloux empates de stalagmite forme un pouding qui 
pourrait etre nntediluvien ; mais il ne para1t pas que 
ce soit duns cette couche que les os humains ont ete 
trouves : ils etaient dans une couche superieure en
tierement distincte de la premiere. Ici non plus on 
ne peut done voir un depot ossifere antediluvien. 

Generalement les os qui abondent dans ces grottes 
sont les debris successifs des generations qui les ont 
habitees ou des cadavres apportes par les grands car
nassiers , ou bien par les eaux plu viales. On voit 
done que, refuge d'animaux et peut-etre d'hommes 
de tous les ages , Ies cavernes ne peuvent plus nous 
dire aujourd'hui quel en fut le premier occupant. 

On demandera si ces hommes de la grotte etaient 
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chez eux ou senlement de passage? On peut admettre 
l'un et I' autre; neanrnoins je pencherais pout• la pre
miere version : Ies nomades habitaient de tentes ou 
des huttes, et non des ea vernes , dont le entrees 
difficiles a trouver ne sont ordinairement connues que 
des habitues du lieu. Le grand nombre d'ossements de 
femmes et d'enfants annoncent aussi un peuple plus 
sedentaire que voyageur. 

M. Spring pense que ces debris humains soot Ies 
restes d'un festin de cannibaJes, et les raisons qu'il 
en donne soot d'un grand poids. Cette circonstance 
prouverait encore une race indigene: les canniba]eg 
mangeuient leurs prisonniet's sur place, et ils ne Ies 
emmenaient pas clans leurs migrations lointaines.- Les 
hommes de Chauveau etaient done du pays ou des 
environs; ils etaient nes sur ce sol ou vit aujourd'hui 
une population riche et vigoureuse. 

Cet exemple tend a confirmer ce que nous avons 
dit de la mollification des formes determinee sou' ent 
pnr des causes qui nous echappent , mais dont les 
resultats n'en deviennent pas moins palpables. Cette 
modification a ses phases progressives comme ses pe
riodes decroissantes : tel peuple peut ainsi, dans un 
temps determine, a\Oir ete tres-beaH et tres-laid , 
tres-robuste et tres-debile."' ll suffit, pour cela, d'une 

,. Un peuple, corn me une farnille, pent s etioler, et de robuste 
devenir faible et malingre, sans perclre sa ph sionomie, parce que 
la ph ·sionomie est !'expression de l'ame, et que la force et la: beaute 
des formes ne sont sou vent que la consequence de la nourriture et 
clu climat. 
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bonne ou d'une mauvaise institution, de mreurs pures ou 
corrompues; de bien moins encore, d'un canal qu'on 
ouvre, des exhalaisons putrides qui s'en echappent ou 
qui cessent de s'en echapper. 

Cependant, cette degeneration ou cette regeneration 
d'une race, en modifiant sa const.itution, ne suffit pas 
pour en alterer le type originel. Si cette famille tartare, 
aux yeux etroits, aux pommettes sai1lantes' au nez 
ecrase' ne change ni de climat ' ni d'habitudes ' ni 
d'entourage , ni de mreurs , dans quelque condition 
hygienique que vous la mettiez, elle n'acquerra pas 
la coupe d'un visage grec. Si elle l'obtient, ce sera 
par des croisements de races , encore faudra-t-il un 
grand nombre de generations. 

Cette meme famille, transplantee en France et sou
mise a toutes les conditions de la vie fran(}aise' 
ne peut-elle arriver, sans croisement de race, a la 
physionomie du pays' a la figure fran(}aise? Je re
pondrai affirmativement; mais pour cela, il faut bien 
des siecles. · 

En serait-il ainsi des negres transportes au nord, 
dans un pays oil le soleil ne se montrerait que 
rarement et sans chaleur intense? Verrait-on la con
texture de leur peau se modifier , leur noirceur 
diminuer, leur chevelure s'allonger, leur levres s'a
mincir et la forme de ]eur crane et de leur machoire 
suivre les memes variations? En fin, a vec le temps, 
obtiendraient-ils une figure du meme type que celle 
des habitants au milieu desquels ils vivraient et 
dont ils parta~eraient les usages , les mreurs , la 
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nourriture, les besoins , les desirs , les passions? 11 
faut bien le croire, si l'on admet que les negres sont 

des horn me et qu_e tous les bommes sont freres, car 
de deux fils issus d'un meme pere et d'une meme mere, 
l'un n'a pu naitre negre et l'autre blanc. Le premier 

couple appartenait a l'une ou l'autre nuance , et, les 

generations qui l' ont sui vi et qui ont vecu sous le 

meme ciel et dans les memes conditions ont eu la 

me me couleur. 
Main tenant, je vous demanderai : nos premiers peres 

etaient-ils des negres, et leurs enfants en etaient-ils 

aussi? Ce n'est pas ce que la tradition nous dit. Or, 

si le type originel du negre a ete blanc ' si sa race 
n'est devenue noire, lippue et frisee qu'a la longue 
et par des ci1·constances purement locales, il est ra
ti<;mnel de penser que ces circonstances etant changees, 

le negre do it ' a vec le temps ' se retrouver tel qu'il 
etait a son point de depart. 

Si vous n'admettez pas ceci, si du negre et du 
blanc vous faites deux races et deux cl'eatures dis
tinctes, alors quelle sera la premiere en date? Si, au 

contraire, vous reconnaissez que Jes negres sont des 
horumes comme Ies blancs, si \ous n'en faites qu'une 
famille, qu'une race, en lui donnant une double ori

gine, 'ous compliquez inutilement la question. On 
con9oit qu'il y ait eu un premier couple de chaque 

espece, mais on ne comprend pas qu'il y en ait eu 

deux pour produire une seule espece . 

D'ailleurs, si l'on ad met deux couples, on peut en 

admeltre dix , car on compte au moins dix varietes 
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d'ho~mes sur la terre , on peut meme en compter 
cent et dire que chaque partie du monde , chaque 
continent, chaque lie a eu sa creation locale et spon
tanee. 

Des-lors pourquoi n'en serait-il pas de meme aujour
d'hui et comment y aurait- il des terres desertes , 
quand part out il en pourrait sortir des hommes? 

V oyez ou cela nous conduit, et tachez d'accorder 
la faculte qu'ont toutes Jes races humaines de produire 
ensemble et de se perpetuer, avec la loi qui, dites-vous, 
maintient strictement les formes par la generation. Il 
est evident que dans le croisement des negres et des 
blancs ces formes ne sont pas maintenues. 

Selon moi, cette faculte d'union feconde qu'ont 
entr' elles toutes Ies races humaines, quelque di verses 
qu' elles semblent, decide la question : si les blancs 
et les noirs a vaient une origine distlncte , s'ils ne 
sortaient pas J'un couple unique, s'ils formaient des 
especes differentes, ils ne produiraient pas ensemble, 
ou s'ils produisaient, leur production serait infeconde. 
Le Createur , en etablissant les types des formes , 
a voulu qu' elles pussent se reproduire; il en a pose 
le principe, mais il ne l'a pas pose deux fois, parce 
qu'une seule suffisait, et la preuve, c'est qu'elle a 
peuple la terre. 

Nous le repetons avec une entiere conviction : il 
n'a jamais existe qu'une seule race d'hommes , et 
la difference de figures ne nait que de celle des po
sitions. Que cette position devienne la meme pour 
toutes ces varietes humaines , elles reprendront leur · 
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uniformite premiere; seulement, pour arriver la, il 
faudra autant de siecles qu'il en a fallu pour amener 
la difference. 

L'espece hurnaine se rapproche-t-elle ou s'eloigne
t-elle de cette uniformite des premiers ages? Je crois 
qu'elle s'en rapprocbe. Sans doute, les differences de 
constitution qui tiennent au climat subsisteront autant 
que ces climats, mais celles qui naissent des mreurs, 
des prejuges, de la superstition, des habitudes locales, 
peuvent cesser. Qu'il ait existe dans I'antiquite des 
varietes d'hommes . plus nombreuses que nous n'en 
connaissons aujourd'hui , c' est chose assez probable; 
nous en trouvons, sinon la preuve, du moins l'indice 
dans les anciens auteurs et les images du temps. 
Cette plus grande variete venait d'un plus grand 
isolement. Elle se reproduirait si les communications 
entre Ies diverses parties de la terre etaient inter
rompues ou rendues plus difficiles , mais a mesure 
qu'elles le seront moins, les hommes aussi tendront 
a se ressembler davantage: la physionomie se gagne 
avec les usages et les manieres. Chaque ville a la 
sienne qui' a la longue, en\ ahit sa banlieue, puis les 
villages -voisins et, de proche en procbe , toute la 
province; il suffit que les habitants de ces lieux divers 
aient entr'eux de frequents rapports. Puis, en s'eten
dant , cette physionomie finit pat· se fondre dans le 
type general. 

Du petit au grand, c'est ce que le rapprochement 
des distances au moyen de la vapeur et de 1' electricite 
et la facilite des voyages, vont faire eprouver a toute 
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la population terrestre. Avec les memes passions , 
les Dl'emes besoins ' les memes mamrs ' la meme 
religion, Ies memes lois et la meme hygiene, il n'y 
·aurait plus, entre les hornmes, d'autre difference de 
figures que celle qu'am€meraient !'influence du climat 
et la difference des metiers, et c' est ainsi que I' espece 
reviendrait a son unite primitive ou a la physionomie 
qM' elle a vait quand elle ne formait qu'une famille. 



CHAPifRE X. 

De l'age de pierre, de sa duree. - Des indices_servant a reconnattre l'origine 
et le plus ou moins d' anciennete des instruments de pierre. 

Les considerations que no us a vons presentees clans 
les chapitres precedents, ont pu, sur certains points, 
s'ecarter du sujet: nons y revenons en rappelant en 
peu de mots ou en etait l' etude de ces pierres quand 
a paru notre premier volume. 

Jusqu'a1ors , en France , on n'avait signale que 
trois especes de pierres taillees : les hacbes , Ies 
couteaux et Ies pointes de fleches. Quant aux autres 
formes, on Ies regardait comme des varietes des trois 
premieres ou comme de simples accidents. Il n'etait 
venu a !'esprit de personne qu'on eut voulu leur 
donner une autre figure, et surtout celle d'un animal 
ou d'un homme, et aujourd'hui encore cette assertion 
est accueillie par beau coup a vec un sourire d'incre
dulite. Cependant , je ne vois rien d' etrange a ce 
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penchant a }'imitation' et il le serait bien da vantage 
que, durant tant de siecles, aucun homme n'eut eu la 
fantaisie de representer sa figure ou celle de son 
voisin, fantaisie qu'ont. Ies enfants de tous Ies pays. 

Il est done hors de doute que cette taille des pierres 
n'a pas eu seulement pour but des haches, des cou
teaux, des fleches, mais bien la representation d'une 
multituue d'objets divers que nous ne distinguons pas 
tout d'abord, a cause de la grossierete de }'imitation 
ou des alterations que le temps leur a fait subir, 
mais dont I' intention n'est pas moins positive. Deja, 
la liste des signes ou ustensiles que j'ai recueillis, et 
dont on ne peut meconnaitre !'usage, est assez eten
due, et de jour en jour elle s'etendra da\'antage. 

Nous avons plusieurs fois signale l'abondance des 
haches et couteaux : on en a tt·ouw~ duns presque 
toutes Ies parties de la terre, non seulernent sur sa 
surface, mais dans son sein. Journellement, le soc de 
la charrue et la pioche du terrassier en font surgir; 
mais ont-ils ete abandonnes la par le peuple mellle 
qui les a fabriques, ou bien y avaient-ils ete apportes 
par Ies eaux? C'est ce que bien souvent je me suis 
demande, sans pouvoir toujours obtenir de solution 
satisfaisante. 

Depuis longtemps j'avais remarque que Ies tporceaux 
qui sont sur le sol et meme dans la premiere couche 
d'humus, n'etaient pas dans leur gissement primitif: 
il fallait done le chercher ailleurs. 

J'ai fouille Ies tourbieres, et j' en ai trouve dans 
Ies tourbieres; mais ce sol spongieux, sur lequel Ies 
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objets lourds et compacts s'enfouissent par leur propre 

poid.s, ne doit pas toujours offrir de donnees certaines. 
J' ai voulu les cbercher plus bas encore, j'ai rencontre 
la craie et des terrains bien anterieurs a }'apparition 

de l'homme; j'ai done dtl remonter au sol tertiaire ou 

au diluvium, oil j'ai decouvert enfin ces signes que 

je poursuivais, mais d'une forme, d'une coupe, d'une 
couleur entierement differentes de celles qu' offraient le 

sol alluvien, les tourbieres et les sepultures. J' en ai 

conclu qu'ils appartenaient a tl'autres temps et a 
d'autres peoples , et qu'une periode immense s'etait 

ecoulee entre la fabrication des uns et cello des autres. 

Je n'ai pas tarde a reconnaitre que ces banes dilu
viens en renfermaient autant que les terrains moins 
vieux, et qu'une partie de ceux qu'on ramassait sur 
le sol provenaient de ces banes ex ploites par la ci
vilisation pour en enlever le sable et les pier·res qui 

ser~nt a la batisse et a l' entretien des routes et, an

terieurement, par les Celtes qui y venaient chercber 
des silex pour leurs ceremonies funeraires ou la fabri
cation de leurs armes, signes et outils. Etait-ce la qu'ils 
a vaient trouve leurs premiers modeles? Ce qui est 
certain , c' est que ces modeles , qu 'ils les aient ou 

non imites ' n' echapperent pas a leur attention ' et 
j'ai dit que les sepultures celtiques contenaient des 

silex travailles qui ' evidemment ' ne I' a, aient pas 
ete par ceux qui les y avaient mis, et dont la coupe 
et la couleur annonQaient une origine bien anterieure. 

Il est nature! de penser que les peoples qui faQon
naient ces haches et qui, des-lors, y attachaient un 
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certain prix, ne dedaignaient pas de Ies recueillii' et 
de 1es utiliser quand ils Ies trouvaient toutes faitcs. 

On a vu que le gissement celtique ou le sol foule 
par les hommes de cetle epoque, etait d'ordinaire a 
plusieurs metres au-dessous de la surface presente, et 
parfois meme plus bas que le niveau des rivieres 
voisines. C'est hi ou l'on trouve ces pierres taillees, 
a la place meme oil elles ont ete enfouies pres des 
urnes con tenant la· cendre des morts ou dans les Iieux 
consacres a la Divinite. Les pier res qu' on apervoit 
assez frequemment a la superficie, y sont arrivees par 
suite de remuement de terrains ou autres accidents. 

Les silex tra vailles se divisent done en silex ante
diluviens et en silex post-diluviens, c'est-a-dire ceux 
dont l' muvre a precede le deluge , et ceux qui ont 
ete ouvres depuis. On Ies distingue facilement. Les 
haches diluviennes ne sont jamais polies; elles sont 
d'un silex dont la nature n' est pets differente de celui 
des haches plus modernes, m a is dont la couleur a 
varie selon 1' espece de terrain qui les a con tenus. 
Les haches des sables fcrrugineux en ont pris la 
teinte jaune, plus ou moins foncee; celles qui ont 
~ejourne dans les terres argileuses sont devenues 
blanches au point qu'on les croirait passees au feu, 
et que hien des personnes s'y trompent. 

Quarid on rompt les silex jaunis par le contact 
des matieres ferrugineuses, on s'aperQoit que la colo
ration a penetre a une certaine profondeur, un mil
limetre environ, mais que le centre de la pierre est. 
reste gris ou noiratre. 
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Il en est de memc des silex blancs ou de ceux 
qui sont extrait de l'argile. 

Quelquefois les deux accidents, ou la surface jaune 
d'un cote, blanche de l' autre, se rencontrent sur une 
rneme pierre qui a sejourne entre la coucbe d'argile 
et cellc de sable ferrugineux. 

Les baches antediluviennes, ainsi qu'on peut le voir 
fig. 21, pl. 20, tome premier , sont ordinuirement 
aplaties, ayant la figure d'une amande un peu large 

a sa base; elles sont grossierement tranchantes et 
finissent par une pointe peu aceree. 

Taillees par petits eclats et non par larges copeaux 
comme les couteaux celtiques, leur plus grande lar
geur est a peu pres egale aux trois quarts d leur 
longueur' leur epaisseur est du c!nquieme de cette 
longueur; cette longueur varie de 5 a 20 centimetres, 
mais la plus ordinaire est de 12 centimetres sur 8 de 
Iargeur et 30 de circonference. 

C'est de cette taille qu'on en a trouve plusieurs 
centaines dans lcs banes dont je parlerai hientot. 

Dans ce grand nombre, je n'en ai pas rencontre 
une seule aynnt ete retouchee apres coup, c'est-a
dire retaillee ou repassee sur la pierre, ainsi qu'on 
le reruarque assez souvent au tranchant des haches 
celtiques . 

La hac he post- diluvienne , celle qu'on recueille 
au pied des dolmens' duns les sepu1tures' dans les 
tourhieres, est plus epaisse , plus longue et moins 
large que la hac he dilu\ ienne; sa surface est polie ou 
preparee pour l'etre; son degrossissement a eu lieu 
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par eclals longitudinaux. Sa couleur est presque tou
jours grise ou noire, cependant elle varie quelquefois 
selon la localite; il en est ou toutes les pierres sont 
d'une pate grise, d'autres ou elle est brune, noire 
ou bleutee. 

Dans les tourbieres de la Somme et les sepultures 
celtiques , les haches enterrees a vec les os et les 
vases funeraires et qui sont restees a la place ou 
elles ont ete mises primitivement, sont toujours noires 
ou grises et presentent une purete de lignes et un 
poli aussi nets que si elles avaient ete enfouies a l'ins
tant meme. 11 est evident qu'elles n'ont jamais servi, 
leur tranchant non emousse le prouve. 

Parmi ces haches neuves, il y en a qui sont cassees 
au milieu de la meme maniere et en deux morceaux 
a peu _pres egaux. Je pense qu'elles l'ont ete a des
sein. Est-ce dans une intention religieuse? Etait-ce 
un hommage aux morts et un sacrifice aux dieux? 
Toutes celles qui sont ainsi rompues, sont des pierres 
de choix. On peut en voir chez moi de nombreux 
echantillons. 

Sans nous arreter plus longtemps a ces incidents, 
on reconnaitra qu'il devient aise, a vec un peu d'etude, 
de distinguer' a la couleur corn me a la forme' les 
silex celtiques des silex diluviens, et je ne m'y suis 
pins trompe quand j'ai rencontre ces derniers dans 
les tourbiercs et les sepultures. 

Cette facilite de classer Ies pierres des deux ori
gines est moins gran de quand elles ont ete longtem ps 
cxposees au contact de I' air. On aperQoit, sur les 
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chemins ou dans les champs, des haches plus ou moins 
endommagees; on les distingue des autres pierres a leur 
teinte blanche parsemee de taches rougeatres et d'ap
parence ferrugineuse. Un grand nombre proviennent 
du diluvium, cependant il en est d'origine celtique; 
celles-ci conservent des restes de poli sage. 

ll ne faut pas confondre ce vernis blanc, recouvrant 
les haches qui ont sejourne sur le sol, avec la teinte 
blanche et mate des haches diluviennes extraites de 
l'argile. 

Ce vernis blanc, resultat d'une exposition a I' air, 
vient peut-etre de l' effet alternatif de la rosee et du 
solei!, c'est une sorte de vitrification qui a demande 
une longue suite de siecles et qui, lorsque ces -silex 
sont a demi-enfouis, ne se trouve que sur la partie 
que frappe l'air. C'est une nouvelle peau d9nt se 
revetent ces pierres ; celles qui ont leur enveloppe 
primitive ne se couvrent pas de.r ce vernis. Il rn'a 
paru qu'il etait special au silex ' je ne l'ai pas vu 
sur les haches en porphyre, en jade, en granit. 

Voici en quoi consiste la difference de ce vernis 
a vec la teinte blanche des silex de l'argile. Dans ceux
ci, il nry a pas de vitrification, c'est au contraire 
la suite d'une sorte d'evaporation : l'argile semble 
avoir aspire le sue du silex comme elle absorbe celui 
des os ou l'huile tom bee sur un plancher. ll en re
suite que le silex enterre clans les sables et meme 
celui qui est expose a !'air peut avoir gagne du poids, 
tandis que celui qui est enferme dans l'argile doit en 
avoir perdu. Le premier s'est approprie une partie de 
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]a substance metallique ou ferrugineuse du sable, ou 
bien, s'il est sur le sol, il a reQu son accroissement 
de cette essence vitreuse qui semble repandue dans 
!'atmosphere , sorte de poussiere impalpable qu'ap
porte peut-etre Ja lumiere, et qui s'attache, notamment 
dans les pays orientaux ' a certains corps durs ' a 
certains monuments, et les revet d'un enduit qui en 
assure la duree. Le second a eprouve un effet tout 
oppose: au lieu de s'enrichir aux depens de l'argile, 
c'est celle-ci qui l'a appauvri. 

J'ai trouve, quoiqu'assez rarement, dans les banes 
diluviens , des morceaux qui avaient subi ces deux 
epreuves, portant ainsi la double marque de leur an
ciennete: detaches d'un banc, ces morceaux avaient 
sejourne sur la surface terrestre pendant une longue 
suite ~e siecles, puis, entraines par un nou veau de
luge, avaient ete ensevelis dans un second banc ega
lement dilu vi en. 

11 y a moins de difference entre les couteaux cel
tiques et Jes couteaux diluviens, qu'entre les haches 
des deux epoques. Les couteaux diluviens, presque 
toujours assez grossiers, appartiennent, pour la piu
part, a cette variete qu'on a nornrnee copeaux et qu'on 
voit en si grand nombre autour des sepultures cel
tiques. Cependant, Jes couteaux diluviens sont plus 
Jarges, plus epais, plus solides, et I' on en trouve peu 
d'uussi allonges et finement travailles que ceux que 
conservent ces sepultures. Ceci s'explique par l'effet 
des eaux qui, en entrainant les premiers, a brise ceux . 
qui etaient d'une trop grande fragilite. On s'aperQoit, 
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d'ailleurs, que les couteaux des deux origines ont ete 

fabriques par un meme procede : ce sont des eclat~ 

dont on a d'abord prepare la surface en la taillant 
sur le bloc ou rognon de silex , ce qu' on reconna1t 
aux deux ou trois aretes qu'on voit a leurs parties 
convexes, puis qu'on a ensuite detaches de ce bloc d'un 
seul coup. Comme la cassure dans chaque variete de 
matiere cristalline ou siliceuse affecte une forme qui lui 
est propre, il est tout naturel que celle de ces copeaux 
ait partout de l'analogie. 

Quant a la quantite de ces haches , couteaux et 
aut res signes qu' on recueille encore sur le sol ou clans 
les banes diluviens, malgre le nombre considerable 
qui, depuis tant de siecles, en est sorti pour dispar.aitre 
sous le marteau des ouvriers, les pieds des chevaux 
et les roues des chars, elle prouve que des generations 
succedant a des generations ont, bien longtemps, vecu 
dans la meme barbarie ou une ignorance egale des 
metaux et des arts de la civilisation. 

11 est done certain qu'avant ce dernier cataclysmc 
qui a ravage la terre, non-seulement la race humaine 
existait, mais qu'elle etait nombreuse. La tradition ue. 
tous Ies- peuples , l'histoire sacree comme l'histoire 
profane nous le disent. Or, cette existence et cette 
destruction de tant d'hommes etant a verees' il etait 
difficile qu'on ne retrouvat pas Ieurs traces. 

Ces preuves de la vie de ces hommes anter·ieurs 
a Ja famille presente' se rencontrent au point meme 
ou elles doivent se rencontrer et dans la situation 
ou le cataclysme a du les laisser. C'est dans ces 

8 



114 DE L' AGE DE PIERRE . 

vallees entourees de montagnes que le torrent, cher
chant une issue, est venu, apres avoir balaye la sur
face, epancher une partie de ses eaux. Ccs debris 
amonceles annoncent · que ce fut la le temps d'arret 
d'un courant et l'entonnoir ou il se dechargea uu 
fardeau qu'il entrainait. Partout ou il existe un ruis
seau deborde, un egout, unc gouttiere, vous verrez, 
sur une moindre echelle, un resultat semblable. 

La reunion des memes objets dans les memes gisse
mcnts ne do it dont: pas no us etonner : ceci ne peu t 
etre special a ce point du globe, il doit en etre ainsi 
dans toutes Ies parties de la terre anciennement ha
biu3e. Je n'ai rien omis pour en obtenir la preuve : 
a la recherche de ces pierres, j 'ai entrepris et execute 
de longs voyages, et j'ai fait des fouilles partout ou 
j'ai pu en faire. Je n'ai pas neglige non plus les 
do~uments que presentent les collections publiques et 
parLiculier·es, et j'ai visite celles de toutes les capitales 
europeennes. Partout, j'ai acquis par echange ou pur 
achat ce qu'il etait possible d'acquerir; a defaut' 
j' en ai pris des dessins ou des descriptions. 

Les recits des voyageurs, de ceux qui meritent 
confiance, m'ont aussi fourni de precieuses indications. 
M. Alexandre de Humbold, dans son ouvrage sur les 
Cordilieres , tome n, pages ·t46 et 147, s'exprime 
ainsi: (( On trouve parlout, en remuant la terre, des 
» haches en jade, depuis l'Ohio jusqu'aux montagnes 
>> du Chili. » 

Il est a regretter que cet homme illustre n'ait pn 
indiquer a quelle profondeur et dans quelle nature de 
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terrain on rencontre ces ho.ches: mais il doit, ain i 
que dans nos contrees, s'en trouver d'origines diverses 
et , dans le nombre, de fort anciennes et remontant 
aux races primitives du pays. 

Il y en avait aussi qui ne dataient que de la civi
lisation de ces peuples ou de !'invasion des Asteques; 
M. de Hum bold ajoute: « Les ~fexicains et lcs Peru
>> viens se servaient encore de haches de pierre, 
>> lorsque le cui vre et le bronze etaient assez corn
'> muns parmi eux. » 

Il cite ensuite une de ces haches en feld-spath qui 
est chargee d'hieroglyphes. J'en possede trois en gra
nit ou porphyre, venant du Mexique, qui sont egalement 
ornees de figures; M. Alcide d'Orbigny a aussi recueilli, 
dans Ies Andes, des hacbes de pier re d'une origine 
tres-ancienne, 

Une petite hache en jade, dont j'ai deja parle dans 
mon premier volume, a ete trouvee pres de Calcutta. 
Une autre, absolument sembiable, vient des environs 
de 11ome. Une troisieme, pareille, sort d'une tourbiere 
de la Somme. 

On en rencontre de forme analogue dans le nord , 
en Suede, en Danemarl{, au Groenland et clans I' A

merique septentrionale. J' en ai reuni de toutes ces 
provenances de nornbreux et precieux echantillons ' 
dont je parlerai bientot. 

J'ai pu obtenir quelques pointes de fleches et une 
hache provenant de peuplades africaines, mais elles 
sont peu anciennes. Jusqu'a present, je n'en ai pas 
trouve d'antiques : cependant, je sais qu'il en existe 
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et quo , dans nos possessions d' Algerie , on en a re
cueilli plusieurs fois. 

Dans les iles de l'Oceanie, dans celles de la mer 
du Sud , dans la Nou velle- Zelande et la Nouvelle
Hollande, on se sert encore aujourd'hui de fleches et 
de casse-tete en pierre, on en fabrique meme. 11 est a croire que cette invention n' est pas nouvelle chez 
ces peoples et que, parmi les instruments dont ils se 
servent, il n'y en ait de fort vieux qui ont passe de 
generation en generation. 

On ne peut done douter que, depuis un temps im
memorial, on n'ait fabrique de ces ustensiles, armes 
et outils de pierre clans toutes les pat·ties de la terre, 
et qu'ils n'aient ete une des premieres industries de 
l'homme. C'est par leur decouverte qu'on a reconnu 
que des regions, aujourd'hui inhabitees et peut- etre 
inhabitables, n'ont pas toujours ele telles. 

Nous croyons done que, hormis les terres nouvel
lement sorties de la met~ ou qui sont privees d' eau, 
'OU bien encore celles que la glace a couvertes , il y 
a eu partout des hommes, non peut-etre a une meme 
epoque, mais successivement et de siecle en siecle. 



CHAPITRE XI. 

~ouvcllc exploration de terrain tertiairc cl des tourbieres 

de la omme. 

On a Iu, dans mon premier \olume, l'expo.se des 

principales fouilles que j a vais faites dans ce departe

ment. M. le docteur Rigollot, membre associe de 

l'Institut, deja cite, et dont on ne peut trop regretter 

la perte' en a~ a it' a m a priere' fait de son cote 

dans les banes tertiaires de Saint-Acheul et de Saint

Roch-les- Amiens qui sont, eo m me ceux de :Menche

court, riches en o sements fossiles. Un grand nombre 

de hacbes et autres silex, portant des traces evidentes 

de travail, y ont ete recueillis. 

Quelques amateurs 'd' Amiens ont fait les m ernes 

rechercbes, qui ont et(~ couronnees des memes succes. 

Dans l'arrondissement d Abbe ille, Ies tra aux du 

genie et ceux des chemins de fer ont amene, sur 

divers points, l'ouverture de nou eaux depots dilu-
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viens: il n'en est aucun oil I' on n'ait trouve des silex 
plus ou moins ouvres. 

J'ai suivi une partie de ces travaux. A Mautort, 
dans le lieu appele le lJ!larais, sous une petite couche 
de tourbe et clans un terrain reposant immediatement 
sur la craie qui n'est la qu'a un ou deux metres 
de la surface, j'ai decouvert des couteaux larges et 
plats, d'un travail assez soigne, et quelques morceaux 
egalement en silex grisatre et portant un caractere 
particulier. 

Ces terrains, par leur position et l'abondance des 
cailloux roules qui en font partie, semblent d'abord 
alluviens, mais ils ccssent bientot de pnraitre tels, 
quand on. en fait l'analyse. Je n'y ai point rencontre 
de debris de potet·ie, de traces de metaux ni d'osse
ments non fossiles ~ enfin de ces signes qui caracte
risent les gissemenls post-dilu~iens. Depuis , divers 
geologues que j'ai pries de Ies examiner, ont confirme 
mon opinion et reconnu que le banc de Mnutort est 
de I' epoque tertiaire. 

Les carrieres d'Yonval, situees sur la partie supe
rieure de la vallee de Somme, m'ont fourni beaucoup 
de haches; mais la, les eboulements ont ete frequents, 
de maniere que l' etat des couches horizon tales est 
moins facile a constatet'. 

Lcs terrains superieurs et la couche vegetale des 
environs d'Yonval presentent aussi des haches polies 
apparlenant a I' epoque celtique, m a is elles sont rare
ment entieres. 

Une carriere de silex , ouverte a Mareuil pour la 
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reparation de la route d' Abbeville a Rouen, m'a pro

cure quelqucs haches analogu~ a celles que j'ai de

COli\ ertes dans les banes diluvien de I Hopital et du 

Moulin Quignon . 
Une sabliere exploitee a Drucat, canton d Abbeville, 

en recelait aus-i . On rn'en a apporte troi qui avaient 

ete recueillies a quatre metres de profondeur' dans le 

able jaune, que les ou vriers nomment sable gras~ et 

qui c?ntenait des ossements fossiles de cerfs, breufs J 

etc. Ces haches ne different en rien des precedentes . 

Saint- Riquiet a uonne aussi son tribut de morceaux 

contenus dans un sable presque brun et dont le carac

tere diluvien e t bien determine. Ces haches ovales, 

grossierement anondies en forme de concombre.., ou 

bien rondes d'un cote et effilees de !'autre comme l'on 

peint les larmes sur les catafalques, offrent cette spe

cialite locale, et semblent, par leur gis ement et leur 

imperfection, appartenit· aux temps les plus recules. 

Quelquefois7 la pointe de ces dernieres est fort aceree, 

ce que je n'avais jamais rencontre jusqu'alors. 

Dan3 un autre banc, entre Saint-Riquier et Abbeville, 

j 'en ai trouve de mieux .faites, de t 4 a 16 centimetres 

de longuenr et semblables a celles de Menchecourt. 

An pied des murs d' Abbe\ ille, non loin du bastion 

dit Carre de Six, a l'endroit meme ou j'avais decouvert 

precedernment des defenses cl ' elephants, des excava

tions profondes ayant ete pratiquees, on a retrouve ce 

meme banc de sable ossifere; j'en ni encore retire des 

debris d'elephants et d'autres fossiles : cerfs, breufs, 

et a vec ces os, quelques haches, couteaux, etc. Ces 
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pierres etaient parmi les os, a une profondeur de dix 
metres environ' plus has que les plaines voisines et a un metre au-dessous du niveau de la Somme. 

Au nombre de ces pierres, il en etait trois taillees en 
pointe de lance, dont une a pres de t 4 centimetres de 
longueur sur 6 1/2 de largeur a sa base; elle est d'un 
beau silex gris-blanc veine de noir. Les deux aut res 
n'ont que ·J 0 centimetres de longueur sur une Iargeur a peu pres egale. Ces trois silex en lance, dont deux: 
ont conserve leur pointe, sont de ceux qu' on ne fixait 
pas a un manche , rnais qu' on lanoait , corn me je 
l'expliquerai plus tard, au moyen d'un moteur en bois 
ou en os. Par une circonstance etrange , ces trois 
silex de forme semblable etaient reunis dans une meme 
agglomeration de sable oil se trouvaient aussi des 
ossements fossiles. 

A.u- dessus de ce banc et dans une autre couche, 
on a recueilli quelques tessons d'une poterie qui doit 
remonter a l'epoque gauloise ou romaine. 

Mais ce qui a amene le resultat le plus interessant 
pour moi, parce qu'il a confir·me publiquement mes 
premieres decou vertes , sont les travaux entrepris 
simultanement par la ville et le genie militaire pour 
transformer en champ de manreuvre le vaste terrain 
dit Champ de 1Jtlars, qui s' et end sur les glacis cl' Ab
beville, entre le banc de silex du Moulin Quignon et 
les remparts de la ville. 

Pour egaliser cet espace, on a commence par rejeter 
dans les fosses les anciennes redoutes. La partie supe- . 
rieure en etait faite de terres rapporteesi mais pour 
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le reste on avail profite des accidents du sol ou du 

banc de silex qui , le long de cette ligne, s' appuient 

sur la craie, dans une epaisseur qui varie de quatre 

a six metres. La, les silex soot t}tendus en couches 

epaisses, entremelees de lits de sable et d'argile. Des 

blocs erratiques de gres s'y montrent de loin a loin. 

Ces terrains, fort compacts, sont vierges, comme 

il est facile de s' en assurer. 

De ces agglonierations de silex lies par l'argile et 

le sable, la pioche des ouvriers a , pendant quatre 

a cinq mois qu'ont dure ces travaux, detache presque 

jour·nellement des haches en silex non polies, m a is 

d'une forme elegante et variant, dans leur dimension, 

de 6 a 16 centimetres de longueur. 

Le nombre de ces haches s'est eleve a plusieurs 

centaines dont j'ai acquis la plus grande partie. Elles 

etaient disseminees clans la masse des silex et dans 

les couches de sable peu epaisses qui separaient les 

. lits et dont les dernieres reposaient sur la craie . 

Ces haches ont absolument le meme caractere que 

cclles que j'ai extraites des banes du Moulin Quignon 

ou du Carre de Six, dont ce terrain n'est que la 

continuation. 
Dans ies terrains superieurs ou de remblais, im

mediatement sous la couche d'humus, etait une hache 

polie , d' origine gauloise ou celtique , d'une forme 

insolite et qu'on peut comparer a une navette; c'est 

la seule de cette figure que j'aie rencontree. Mais 

cette trouvaille avait moins d'interet pour moi que ces 

pierres retirees de banes notoirement dilu vi ens, sous 
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Ies yeux de nombreux spectateurs; de sortc que la 
presence, dans les terrains tertiaires, de silex tailles 
de main d'homme, est aujourd 'hui, clans ce departe
ment, de notoriete publique: cent temoins . oculaires 
pourraient I' attester nu besoin. Ce n'est done plus, 
comme on l'a objecte, la decouverte d'un seul homme, 
mais celle de toute une population. Il ne fall a it rwn 
moins que cette publicite et le temoignage de tant 
d'yeux pour convaincre les incredules. 

Ce gissement tertiaire du Champ de Mars a pre
sente des os fossiles, mais en petite quantite et tellement 
endommages qu'il m'a ete impossible de reconnaitre a 
quelles especes ils appartiennent. 

Cette rarete des debris animaux et leur mauvais 
etat viennent du peu d'epaisseur des couches de sable, 
partout melees de silex' dont la plupart n'ont ete 
que peu ou point roules et ont consen e leurs angles: 
on con9oit que les os n'aient pas resiste au contact 
de pierres dont beaucoup pesent de un a trois kilos. 
C'est par cette meme cause qu'on n'a recueilli que 
fort peu de couteaux , et presque tous b1·ises. Mais 
a la suite de ce meme banc ' a environ trois cents 
pas' a huit ou neuf metres plus bus ' nu pied du 
rem part, est ce lit de sable plus abondant, qui con
tenait des ossements d'elephants et autres animaux 
antediluviens, ainsi que les trois pointes de lance. 

A Menchecourt, no us a rons decouvert quelques beaux 
fragments d' elephants et une tete presqu' entiere de 
rhinoceros. De la meme couche, j 'ui retire deux haches 
et trois couteaux. 
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Depuis, j'y ai encore trou'e d'enormcs ossement 

appartenant a un animal antediluvien que je n'ai pu 

determiner, des dents de grands carnas..iers, des bois 

de cerf: , et toujours de' couteaux, des pointes de 

lances ou de fl chcs fort grossieres et pourtant dont 

la destination et le travail ne pouvaient etre mis en 

doute. Les haches y sont plus rares, mais celles qu'on 

y voit, quoique non polies, - j'ai dit que les silex 

diluviens ne l'etaient jamais, - sont generalement plus 

grandes, plus soignees , mieux conservees que celles 

du Champ de Mars et du moulin Quignon . 

Ce terrain de Menchecourt, qui a enrichi le Museum 

de Paris de beaux echantillon fossiles, est tres-propre 

aux recherches de l'amaleur et aux etudes du savant. 

Ces couches, d'un sable pur et compact que les ou

vriers coupent perpendiculairement clans une hauteur 

de neuf n dix metres, laissent apercevoir tous les corps 

ctrangers qui peuvent s'y trouver. 

Si ron veut avoir un aper9u des sablieres de 

Menchecourt , on visitera celles qui sont a Paris , 

derriere le Champ de Mars, allee de la Motte Piquet; 

elles sont cl'une nature et d'un aspect identiques. 

Comme les premieres, elles contiennent des ossements 

fossiles , et j'y ai recueilli une belle molaire d' ele

phant. Si j'avais pu y continuer mes rechercbes, j'y 

aurais certainement 'trouve des silex ouvres, · corn me 

j' en ai renconlre clans Ja sabliere situee entre Paris 

et Saint- Germain - en - La ye , pres du chemin de fer 

atmospberique. 
Nous avons deja dit que c'etait au plus profond de 
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ces banes et dans le sable gris-blanc dit aigre qu' on 
trouve le plus d'ossements fossiles et de silex travailles. 
Au- dessous et sur la craie, se presente un lit de 
plus gros silex qui , dans cette partie du terrain , 
ne sont que peu ou point roules. On s'explique 
comment, lorsque le sable et l'argile qui le domine 
etaient en mouvement par l'effet du torrent, les corps 
les plus lourds ont ete precipites an fond et arretes 
seulement par le banc de craie. C'est done la aussi que 
soot les plus forts ossements et les plus grandes haches. 
Les couteaux, les pointes de fleches et les os plus petits 
sont dans les couches immedialernent au-dessus. 

Sur quelques autres points <lu departement de la 
Somme, a Albert, a Boves, etc., on a constate Ja 
presence d'objets de merne nature. Enfin, le diluvium 
des departements de l'Oise et de la Seine-Inferieure a 
egalement offert des haches et des couteaux : on m'en 
a presente plusieurs, c'etaient bien des morceaux an
tediluviens; mais n'ayant pu visiter le lieu d'extrac
tion, je n'en donne pas la description. 



CIJAPITRE XII. 

Fouille dans le tourbiercs et lcs gissemcnls celtiqo es et romaios. 

Les tourbieres, les lits des ri vieres et Ies terrains 

alluviens sont, dans ce departement, fort riches en 

ohjets celliques. J'ai done pu y augmenter beaucoup 

ma collection. Une hnche a vec sa gaine en corne de 

cerf a ete trou \ ee a Ahbeville-, a quatre metres de 

profondeur, sous la tour be, derriere le Marche aux 

Che\aux_, ·a en\ iron vingt metres de la Somme. 

Un certain nomhre de haches polies et des lessons 

de vases gaulois ont. ete ex traits du meme lieu. 

Un peu plus loin, de !'autre cote de la riviere, etaient 

une epee gauloise en cuivrc' d'une belle conservation' 

et le squelette en tier d'un castor. Malheureusement, 

les ouvriers l'ayant pris pour un chien n'en ont con

serve que la tete. Mais ce n'est pas la qu'ont eu lieu 

les decouvertes les plus importantes. En 1844, lors-
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qu'on creusait entre la Somme et l'une des portes 
d' Abbeville, la porle Marcade, pour y etablir les fon
dations d'un gazometre, et qu'on etait a une profondeur 
de six metres au- dessous du niveau des terl'ains 
environnants, on trouva, duns une couche de tourbe, 
des debris d'amphores et d'autres vases d'origine 
romaine ou gallo-romaine. Sous cette tourbe etait un 
lit de sable, avec des cendres, des charbons, des 
poteries funerait·es et heaucoup de silex tailles. Ces 
objets indiquaient une population anterieure aux Ro
mains et peut-etre aux Gaulois. 

D'apres la coupe du terTain, j'(nais annonce que 
ce gissement devait s'etendre plus loin. En effet, en 
septembre 1853, des travaux entrepris par le genie 
militaire' a environ cent metres de la' pour creuser 
de nouveaux fosses de defense, ont mis a nu le m8me 
sol celtique qui, la, n' eta it point precede d'une couche 
de tourbe et n'etait guere qu'a cinquante centimetres 
au-dessous du ni veau de la So m me. A cela pres , il 
offrait les meows accidents qu'au gazometre : c'etait 
une couche de sable dans laquelle a vaient ele places des 
vases et repandus des silex tailles; d'autres etaient 
seulement bt'ises, mais dans ces brisures on recon
naissait la main de l'hornrne. La masse de ces eclats 
etait si grande qu'on les charriait par brouettes. 
Parmi ces silex, quelqnes-uns portaient des traces de 
feu. On a trouve, comme toujours, des cendt·es, 
des charbons, des poteries funeraires cuites au four 
et d'autres simplement sechees au solei!, des os brises 
de boo ut's , de cerfs, de sangliers. Je n' eri ai point 



FOUILLES DANS LES TOURBIERES. 127 

vu de travailles , ils auront echappe aux ouvrier·s. 

Un seul m'a apporte une belle gaine en bois de 

cerf. Voyant que la pier re en a vait ete nouvellement 

separee, je me suis rendu sur les lieux, j'ai fait 

fouiller de' ant moi le carre de tour be dont la gaine 

avait ete extraite et j'ai retrouve la pierre. 

La decouverte au meme lieu d'autres petites haches 

polies seulement an tranchant, de l' espece de celles 

specialement destinees a etre emmanchees ' m'a fait 

croire que plusieurs gaines a vaient ete perdues . 

A vec beaucoup de haches plus on rnoins im par

faites ou endommagees, on m'en a presente une in

tacte et qui probablement n'a jamais se1·vi; elle avait 

ete enterree la comme hommage aux morts ()!J a la 

di vinite du lieu. 
Un morceau fort rare s'y tr·ouvait egalement: c'est 

une hache en gres tres-dur, longue de 17 centimetres, 

epaisse de 4, large de 3 1/2 a sa plus grande largeur. 

Dans cette partie, qui forme une sorte de renflement, 

est un trou rond du diametre de 23 millimetres et de 

la profondeur de 20, destine a emmancher la piene . 

Ce trou n'a pas ete termine et ne la traverse pas. 

Taille a vec beaucoup de so in , ce gres a ensuite ett~ 

poli par le frottement.. 11 imite assez hien cet outil 

affile d'un cote et formant marteau de l'autre dont 

se servent les tailleurs· de pierre . J'ai vu des masses 

d'armes du moyen-age d'une coupe analogue. Cette 

forme, assez commune clans le nord, en Danemarck, 

en Su€de, n'avait pas encore ete vue dans ce depar

tement. 
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Une hac he en jade verdatre, longue de 13 centi
metres et large de 6 au tl·anchant ' entierement 
semblable a celles que j'ai trouvees dans le Champ 
de Mars, a Abbeville, dessinees dans mon premier 
volume, pl. 78, n° 7, a ete rencontree non loin de 
la, a environ un metre au-dessous du ni veau de la 
riviere. Elle est intacte, d'une coupe et d'un poli 
admirables, et a probablement ete enterree au moment 
ou elle vena it d' et re terrninee, car elle ne porte au
cune trace d'usage: c'etait encore un ex- voto, un 
souvenir. J'ai pense qu'il devait en exister d'autres, 
car, en diverses circonstances, j'ai trouve ces belles 
haches ainsi enfouies par trois et toutes clans lu po
sition verticale : j'ai done fait fouiller a cette place 
jusqu'a environ deux metres au- dessous du niveau 
de l'eau. La, j'ai rencontre la tourbe et un second 
gissement celtique; je n'ai point vu d'autres haches 
polies, m a is j'ai ete assez heureux pour extraire un 
vase presqu'entier. ll n'est pas de la plus haute an
tiquite; on reconnait qu'il a ete durci au feu et fait a 
l'aide d'un tour ou par un procede analogue. 

La hauteur de ce vase, qu'on peut voir chez moi, 
est de 18 centimetres, son diametre de t 4; clans 
l'interieur, etait un morceau de craie grossierement 
taille, clans lequel on avait pratique un trou pour y 
placer un luminaire en resine , en suif ou en cire , 
llont la grosseur devait etre celle de nos bougies 
ordinaires. Prt3s du vase etait une tete d'urus : 
l' etat des dents et le peu de longueur des cornes 
annoncent un jeune animal, et cependant cette tete, 
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du crane au museau, a 62 centimetres de longueur; 
la separation entre les cornes est de 23 centimetres. 
On n'a pas trouve le re te du squelette; il est a croire 
que la H~te a ete coupee et enterree seule. 

Pres de la etaient aussi deux machoires de sanglier: 
l'une est brisee; l'autre, presqu'entiere, a 53 centi
metres de Jongueur et a du en avoir 55. Ici encore 
le reste du corps manquait. Il y avait moins de silex 
tailles que dans le premier gissement. Etait-ce le meme, 
et ces ossements s'etaient-ils enfonces dans ce terrain 
spongieux par suite de leur pesanteur, en entralnant 
quelques silex tailles? Le morceau de craie ~ assez 
lourd ' avait pu egalement faire descendre le vase 
qui m'a paru de la meme epoque que les lessons 
trouves au-dessus. Ceux-ci sont peut-etre anterieurs 
aux Romains , mais pourtant d'une origine qui ne 
remonte pas au-dela des temps historiques. 

Quant aux silex, parmi un grand nombre d'eclats, 
il y en avait beaucoup de travailles et meme avec 
plus de soin que je ne l'avais vu dans les gissements 
voisins. Voici les formes principales que j'ai reconnues: 

1 o Haches ordinaires, ebauchees; 
2° Couteaux, dont un long de 16 centimetres sur 

2 dans sa plu:s grande largeur et 5 millimetres d'e
paisseur, et un autre long de 18 centimetres ; c' est 
un des plus grands que j ai trouves dans ce pays; 

3° Pier res en castagnettes; 
4° Pierres en boules; 
5° Pierres en palets ou ronds applatis, dites pierrcs 

de fronde; 

9 
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6° Pierres en ciseaux ou hachettes; 
7° Pier res en scie; 
8° Pierres-outils. 
Ces formes, jusqu'au no 8, sont analogues a celles 

qui sont dessinees dans mon premier volume. Celles 
du n° 8 le sont dans ce tome dcuxieme, avec d'autres 
que no us decrirons plus tard. 

Une particularite qui m'a frappe, c'est que presque 
tous les silex ouvres recueillis au gazometre ~taient 
d'une pate bleutee, et qne ceux du nouveau gisse
ment, bien qu'il ne soit distant de ·I' autre que d'une j 

centaine de metres , sont en silex gris- noir, ce qui 
indique que ces silex ' bien qu'appartenant a un 
merne peuple et a une meme periode' n'ont ete ni 
tailles ni enterres en meme temps, sinon la matiere 
eut ete la meme. Dans le premier gissement, on trou
vait plus de couteaux et de haches, mais les autres 
formes y etaient rares et moins bien travaillees. 

Je n'ai pas rencontre ici de ces assises de bois 
citees dans moo premier volume , et qui servaient 
de premier plan ou de fondation pour recevoir ces 
lits de silex , de cendres , de charhons et d' os qui 
entouraient les vases consacres. Peut-etre ne suis-je 
pas arrive a une assez grande profondeur; cependant 
j'ai fait sonder, mais sans resultat. Ces exam ens de 
terrain , quand on est au·-dessous du ni veau des ri
vit:wes voisines, ne peuvent avoir lieu qu'a mesure de 
l'epuisement des caux, ce qui ne rend les recherches ni 
faciles ni agreables. 11 en resulte que beaucoup d'objets 
se perdent. Les ouvriers travaillant clans cette posi-
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tion ne sont guere disposes , notamment pendant la 
saison froide? a pousser loin leurs investigations ' et 
malgre mon gout pour ces recherches, j'ai aussi et.~ 
parfois contraint de m'arreter. 

J'ai examine avec soin le contenu des vases ou 
plutot des parties de vases qu'on m'a apportes, mais 
ceux de ce gissement ne contenaient que de la terre 
ou de la tourbe. Depuis, dans les couches superieures, 
j'en ai observe d'autres d'une pate plus fine, renfer
mant des os calcines, des cendres, des charbons. 

Nous avons vu que le premier gissement celtique 
etait dans un lit de sable sans etre precede par le 
banc de tour be que j'a vais rencontre au gazometre, 
puis retrouve plus has. Un peu plus loin, ce- Iit tle 
tourbe se releve a la surface et n'est plus domine que 
par l'humus. C'est ainsi qu'il s'etend vers la Somme 
a travers un pre' et n'est. separe de la riviere avec 
Iaquelle ce pre a du etre autrefois ~n communication 
que par une digue de terrain de remblais qu' on vient 
d' en lever en partie pour ne laisser qu'une chaussee 
de dix metres de large. Cette chaussee conduisait a 
une poterne servant d'entree a une ancienne forteresse 
dont on -attribue la fondation a Charles-le- Temeraire. 
Ce lit de tourbe a ete signale a environ sept metres 
au-dessous du sol de. la ville et a cinquante centi
metres au-dessus du niveau de la Somme. On continue 
a le creuser, et il est en ce moment a cinquante 
centimetres au-dessous. C'est dans ce terrain ouvert 
aujourd'hui sur une longueur d'environ deux cents 
metres et une largeur de soixante, que j'ai recueilli, 
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comme au gazometre, beancoup de debris d'amphores. 
Mais ce qu'on n'avait pas trouve au gazometre, c'est 
une quantite considerable de cette belle poterie rouge 
romaine dont chaque piece porte le nom du potier. 
Toutefois, ce nom n'y est que Jorsque les vases sont de 
la pate la plus fine, car on en trouve qui sont egalement 
rouges, mais d'un rouge moins vif et moins egal. Voici 
les noms que j'ai pu lire : Bri.i.m , Cianvari.ma , 
Cesorini, Marti.m, Titini, Tcla.sat (peut-etre Titus 
Claudius Sat), Macr,ini, lJI/acrinim, Esiefom, Pri.m, 
Dravgim, A upim. La plus gran de par lie de ces vases, 
malheureusement brises , sont des assiettes ou plats 
ayant la forme de nos assiettes a soupe, et variant 
dans leur dimension de 15 a 25 centimetres. Il y a 
aussi des pots ressemblant a nos pots a confiture, et 
~e la contenance de deu x decilitres a un litre. 

Viennent ensuite de grands vases, de 20 a 25 
centimetres de diametres, et qui pouvaient a voir autant 
de profondeur avant qu'ils ne fussent brises. lls sont 
couverts d'arabesques representant des attributs de 
chasse, des animaux, des guerriers, des femmes. Le 
dessin en est bon, mais le moule qui a servi a les 
faire etant use, les empreintes en ont souffert. 

Parmi les vases intacts, j' en ai trouve un en terre 
grise tres-fine et qui a ete revetu d'une teinture noire 
dont il reste des parties. Ha ut de 10 centimetres, 
il en a 4 de diametre a son ouverture et le double 
au milieu ; il est, dans ce renflement , couvert de 
stries qui se croisent. La forme de ce petit vase est 
fort elegante. 

V 
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Deux autres, egalement de terre grise, sont plus 

grossiers; leur dimension est double. 

Les amphores etaient de diver es grandeurs: plu

sieurs devaient avoir 1 metre de hauteur et pres de 

2 de circonference. 

Il est difficile d'expliquer comment un si grand 

nombre de vases de luxe ont pu se rencontrer la. 
Tout annonce qu'ils y ont ete mis entiers et neufs, car 

on s'aper9oit qu'ils n'ont pas servi. Les terrassiers 

m'ont assure qu'ils en avaient trouve jusqu'a trois 

superposes, comme on le voit encore cbez les mar

chands de faience. C'est done par le tassement des 

terres ou la pioche des ouvriers qu'ils ont ete brises, 

mais beaucoup ne le sont qu'en deux ou trois- mor

ceaux, et j'ai pu en reconstituer plusieurs. Ce lieu 

n' eta it done pas un egout ou I' on jetait les pots 

cusses. A ppartenaient-ils a l'arneublement de quelque 

villa romaine? Non, car on en retrouverait les murs 

ou du moins les fondations. D'ailleurs, on ne batit 

pas clans un marais et sur la tourbe ; puis , une 

seule famille n'a pas besoin de tant de pots. Ont-ils · 

eu~ places la lors de quelque invasion pour les sauver 

de la de truction et du pillage? Alors on les rencon

trerait tous ensemble et non dissemines clans un espace 

qui a plus de cent m~tres carres. Y avait-il la quelque 

fabrique? Non , car il en resterait des traces , et la 

terre propre a cette fabrication ne parait pas etre du 

pays. Evidemment ces vases rouges venaient de loin, 

et, en raison de leur poids et en meme temps de 

leur fragilite' c' etait par la riviere qu'ils arrivaient. 
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Or, j'ai dit que le sol dont ils ont ete tires n'est se
pare du fleuvc que par une digue de dix metres de 
largeur. Les terrains voisins, releves a I' aide de rem
blais, n'etaient precedemment qu'un marais, dont une 
partie existe encore. Ce rnarais que traverse une petite 
riviere, le Scardon, qui vient se jeter dans la Somme, 
etait, avant la construction de la digue moderne, a peu 
pres au ni veau du fleu\ e qui, a toute maree , le re
couvrait de ses eaux. Il est possible que lors d'un 
dehordement, quelque na Vif:e OU bateau ait ete pousse 
par les eaux dans ce marais , qu'il s'y soit brise ou 
y a it sombre, et que les poteries ) enfoncees dans le 
limon, n'aient pu en et re retirees. Telle est la seule 
explication que je puis donner a cet etrange amas. 

J'ai dit que ces poteries gisaient clans la tourbe : 
quelques- ones en etaient recouvcrtes d'environ un 
metre. Cette tourbe, rnelangee de sable, est fort com
pacte; neanmoins' les pots d'une grande dimension' 
remplis tie vase ou d'eau et des-lors d'une certaine 
pe anleur, auraient pu y cntrer par leur prop re poids. 
Il n' en est pas de m erne des assiettes , elles sont 
trop lege res pour s' enfoncer. La tour be qui les re
couvre est done d'une formation postet'ieure a leur 
enfouissement. Le terme moyen de cette couche su
perieure de tour be est de 60 centimetres ; l' enfouis
sement de ces poteries doit remonter a quatorie 
ou .quinze cents ans. On peut, d'apres ceci, etablir 
un calcul approximatif sur la formation de la tour be; 
qui serait de 4 centimetres par siecle. Encore, la tourLe 
dont il s'agit, de mauvaise qualite et contenant environ 
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le quart de son poids de sable d'alluvion, ne repre

sente de fait que 3 centimetres de tourbe pure. 

Ceci explique comment les extractenrs de tourhe 

pretendent qu'elle ne se reproduit pas. Je conviens que 

sa reproduction est longue , mais quand les memes 

causes de production existent, c' e. t-u-dire lorsque les 

generations successives de vegetaux continuent a croitre 

et a se decomposer, la matiere tourbense do it se cons

tituer comme le fait l'humus dans les terrains secs. 

Dans le carre ou etaient ces poteries romaines, on 

a ramasse une lame rl'epee a deux tranchants' de 

pres d'un metre de longueur. Elle est en fer et 

hien conservee. Un squelette humain s'y trouvait aussi 

avec une chaine de fer oil tenaient deux meuottes. 

Etait - ce quelque prisonnier dont on a'etait amsi de

barrasse ou qui s' etait no ye en 'oulant s'evader? M a is 

en quelle circonstance et a quelle epoque? L' oxidation 

des menottes annon9ait un long sejour dans l'eau. 

Je n'ai pas vu la tete de l'individu et ne puis dire 

a quelle race il appartenait. 

Pres de la, a l'ecluse d'un ruisseau qui vient 

se jeter dans la Somme, etaient enfouis dans le lit 

de gravier, a environ 66 centimetres de profondeur, 

le3 restes d'une hatterie de cuisine remontant pro

bablement au moyen- age et pent- etre aux temps 

merovingiens. Ces restes consistent en un long plat 

de cuivre, qui a du etre recou\ ert d'argent; un autre 

plat fort lourd ' rond ' a pans coupes et qui a pu 

aussi etre plaque d'argent; un bassin en cuivre battu, 

sans anse, de la forme de nos vases de nuit; enfin, 
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une passoire en cui vre dont le fond, perce de trous 
tres-fins et de figures diverses, ressemble a une den
telle. Ces ustensiles, etablis avec ]uxe , avaient du 
etre d'une certaine va]eur, soit en raison du travail, 
soit a cause du poids du metaL lis avaient ete ca
che3 la, peut- et re par un voleur qui comptait les 
y retrouver. 

A peu de distance, on a retire du lit de la Somme 
un objet de cuivre de forme conique ou l'on re
marque une ouverture carree et une autre en croix : 
c'etait, je crois, une coiffure militaire, se rapprochant 
assez de nos kepys. Le metal, travaille au marteau, 
est a la fois soup le, soli de et leg er. L' ouverture en 
croix servait a donner de l'air' et l'autre a attacher 
un cimier ou une criniere. Un archeol9gue m'a dit 
que c' etait u~ casque du X le siecle. 

Enfin, sous la tourbe, non loin de la, on a trouve 
une romaine en cuivre, avec ses accessoires et ses 
lignes de mesure. Ce morceau curieux est de l'epoque 
romaine: j'en donnerai ailleurs la description. 
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Des figures eo silex caractcrisces par !'reil. 

Parrni Jes silex ouvres que m'ont fournis les banes 
tertiaires, j'en ai vu beaucoup representant des mam
miferes, des oiseaux, des poissons, des sauriens, ou 
tout d'abord on remarque cet reil que j'ai deja signale, 
qui donne a chaque tete sa physionomie et aide a 
distinguer les especes. Cependant, cet reil ou ces yeux, 
car I' ouvrier a voulu, dans certains cas, completer son 
ouvrage,-pourraient, s'ils ne s' offraient. que rarement, 
etre consideres comme de simples accidents; mais c'est 
par centaines qu'op rencontre les figures qui en sont 
pourvues. 

Ces yeux sont faits en creux et entailles dans le 
silex. Sou vent l' ouvrier a profite d'une tache de la 
pierre, a peu pres comme le font a Rome les sculpteurs 
de camees, et il a dessine la tete de maniere a ce qtJe 
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cet ceil preexistant se trouvat aussi bien que possible 
a sa place naturelle. J'ai cru meme decouvrir' clans 
plusieurs morceau x , que Ja figure entiere a vait ete 
faite pour l'ceil qui a inspire a l'ouvrier l'idee pre
miere de son ceuvre et en a ete le point de depart. 

Peut-ctre , par suite de quelque coutume supers
titieuse ' l'homme d'alors ' vagabond et credule' se 
croyait-il oblige de recueillir et de perfectionner I' e
bauche accidentelle que le hasard lui faisait rencontrer, 
et d'ajouter, par quelque leger t-ravail, a la ressem
blance qn'il y voyait. Il esperait ainsi etre heureux 
a la chasse, OU detourner la malediction que la ffiOl't 
de l'animal pourrait attirer sur lui. Cette superstition 
existe encore chez l'Indien de 1' Amerique septentrionale: 
quand il tue un castor, il lui en demande pardon. 

Parmi ces images pourvues d'yeux , les plus com
munes sont celles de baleine et des individus de la 
meme famille. Il n'est pas probable que ces peuples 
primitifs pussent poursuivre les baleines sur la mer; 
la navigation n'etait pas assez avancee , mais ils 
Ies attaquaient et depe9aient , comme le font tous 
Ies sauvages des cotes lorsque, blessees ou chassees 
par la tempete, elles y viennent echouer. Frappes de 
I' apparition de ces monstres, on con()oit qu'ils aient 
cherche a en conserver l'image. Peut-etre meme la 
consacraient-ils aux dieux, afin qu'ils leur envoyassent 
souvent de semblables aubaines. Ces cetacees leur 
fournissaient, comme aujourd'hui aux Groenlandais et 
aux Esquimaux , une nourriture abondante et qui 
pouvait paraitre agreable a ces estomacs grossiers. 
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On explique ainsi pourquoi ces simulacres etaient 
reproduits par les peuplades qui habitaient pres des 
cotes ou de }'embouchure des fleuves. ll n'est pas 
rare' meme de notre temps' d'y voir echouer des 
baleines. Les anciennes chartes des seigneurs rive
rains revendiquant la propriete des poissons a lard 
jetes sur leurs terres et en disputant au fisc la pos
session, prouvent qu'autrefois ces epaves etaient plus 
frequentes encore. 

Ces images, dont j'ai reuni un grand nombre d'ex
emplaires ( pl. 67, fig. 11 , tome I) to us pourvus 
de leur reil, ne sont pas des modeles d'art. Sou vent 
le travail y est presque nul: l'artiste a profite de la 
forme contournee de la pierre, sans s'inquieter ..si elle 
rappelait bien exactement la figure qu'elle etait chargee 
de re presenter; mais cet reil, qu' on retrouve partout, 
ne laisse aucun dout.e sur !'intention. 

Parmi ces silex a yeux, ceux qui representent des 
chiens et des ours se trouvent non moins frequemment 
dans les banes tertiaires. J' en ai qui se ressemhlent si 
fort entr' eux , que , bien que provenant de differents 
gissements , on croirait qu'ils ont ete faits par la 
m erne main (fig. nos 1, 2, 3, 6, 7, pl. 1 re, tome II). 
Ceci est encore a l'appui de ce que j'ai tache de 
demontrer: qu'il y_ avait une suite de formes adoptees 
par l'usage ou la religion, formes dont ces peuples 
ne s'ecartaient pas. 

Apres la serie des chiens, des ours, vient celle des 
animaux ayant du rapport avec les tapirs, les mas
todontes et autres mammiferes antediluv.iens. Il y en 
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a qui s'eloignent entierement des indiviuus connus, et 
qu' on pourrait croire des portraits de fantaisie, m a is 
c' est le petit nombre , et no us reconnaissons dans 
beaucoup les analogues des especes vivantes. 

Une autre image pourvue d'un reil, quelquefois de 
deux, est celle des quadrumanes ou d'une espece ayant 
des rap ports avec nos singes et nos babouins. (PI. 1 re, 
fig. 5, 9, 15, 18, 19, tome ll). 

Les figures d'hommes viennent ensuite. Nous en 
avons represente un certain nombre dans notre premier 
volume, pl. 50, 5l et 52. Depuis, nous en avons de
couvert d' autres. (Voir nos 4, 10 et 11, tome H, pi. 1 re). 
l\Iais pour ne pas trop multiplier les dessins , qui ne 
peuvent pas toujours donner une idee complete de 
l'objet, nous engageons les amateurs a venir voir les 
originaux dans ma collection qui leur sera toujours 
ouverte. 

Sur d'autres ebaucbes , on aperQoit encore le type 
humain, mais un peu different Je celui d'aujourd'hui. 
Il s' ecarte a la fois des caracteres caucasien, africain 
et mongol. Ceci n'a rien d'insolite, et nous avons 
cleja parle du nez gigantesque des Ninivites et des 
Mexicains. 

Parmi ces silex caracterises par 1' reil, il en est oil 
I' on ne peut distinguer cet reil qu'en exposant la pierre 
au grand jour. La tache ou le creux qui figure cet 
reil etant. d'un silex plus mince ou plus clair' reste 
transparent et laisse passer la lumiere. L"reil est ainsi 
eclaire par une intention bien evidente de l'ouvrier. 

En interposant entre l' reil et le jour les silex peu 
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epais et d'une pate tr·anslucide' on pourra faire de 

singuli(wes decouvertes. J'en ai deja reuni quelques

uns qui semblent indiquer une serie de signes qui ne 

se revelaient qu'aux adeptes. On comprend que ce 

n'est qu'une . presomption, et qu'ici l'on ne doit rien 

affirmer qu'a pres une etude approfondie. 

Ces silex ouvres transparents sont assez rares. On 

Jes trouve, corn me Jes premiers, dans le diluvium, 

pele-melc avec d'autres silex et des ossements fossiles. 

Cependant, j' en ai recueilli dans les banes de tour be 

bocageuse. Peut-etre meme en trouverait-on dans les 

sepultures celtiques, ce qui ne demontrerait nullement 

que ces figures ne soient pas d'une epoque anterieure. 

J'ai deja fait observer que ces peoples, lorsqu'Hs ren

contraient quelques pierres dont l'apparence bizarre les 

frappait ou qui avaient un rapport quelconque a vec les 

signes consacres, ne manquaient pas de s'en emparer, 

se dispensant ainsi de les confectionner eux-memes ou 

abregeant Ieur· travail qui se bornait alors a perfec

tionner Ies cailloux ayant naturellement la forme qu'ils 

desiraient obtenir. Cette forme Ies frappait plus encore, 

lorsqu'accidentellement un mil s'y montrait: des-lors, 

on cornprend qu'ils aient voulu l'y mettre lorsqu'il n'y 

etait pas. C'est aussi ce que font nos enfants, qui sont 

encore le meilleur terme de comparaison quand on 

veut savoir ce qu'elait l'homme au principe des arts. 

En dehors des mammiferes, l'animal oil l'ceil se 

montre le plus frequemment est un saurien dont j'ai 

reuni plusieurs tetes qui varient de 5 a 25 centimetres 

de longueur. Toutes ces figures, faites en silex-plaquette, 
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ont leur reil bien caracterise et dessine par un eclat 
enleve clans la pierre : cet reil est ordinairement assez 
grand. , 

11 en est de me me des tetes d' oiseaux, surtout des 
oiseaux aquatiques, canards et autres (tome fer, pl. 82, 
et tome li, pi. 1 re, nos 8, 14 et 16). Leur reil est 
quelquefois forme par un trou naturel qui traverse la 
pierre. On voit encore ici que cette pierre est taillee 
d'apres ce trou, dont on a regularise la place en 
l'harmoniant a la forme de la tete. 

Les poissons ont aussi leur reil. On distingue le 
poisson June et divers poissons plats. 11 y en a dont 
l'reil est enorme, relativement a la dimension de l'a
nimal, mais c'est !'exception: presque toujours I' reil 
est d'accord avec I' espece. 

Pour ne pas trop multiplier les descriptions et eviter 
des redites, je renvoie aux planches nos 1 et 2 de 
ce deuxieme volume' ou' sous les nos 1 a 36' on 
trouvera des figures d'animaux divers, toutes pourvues 
de leur reil et qnelquefois de deux. Ces figures ne 
forment pas la dixieme partie de celles que j'ai pu 
reunir. 
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CHAPITRE XIV. 

Des images accidentcllcs_ que presente l'interieur des silex et des partis 
qu'on en tirait. 

Nous venons de parler de silex amincis presentant, 

quand on les opposait a la lumiere, des parties moins 

opaques qui figuraient des yeux et concouraient ainsi 

a la ressemblance qu' on avait voulu leur donner. Le 

basard m'a fait faire une autre decouverte. 
En juin 1854, on m'apporta un silex long de 13 

centimetres, large de 7 au milieu et epais de 4. Ce 

silex, trouve a vec beau coup d'autres et des poteries 

funeraires a un metre au - dessous du niveau de Ja 

Somm~, pres de I' ancien pont Rouge, avait la forme 

d'un gros muf qu' on aurait coupe dans sa longueur. 

Bombe d'un cote et plat de l'autre, taille avec un 

certain soin, mais non poli, il ne pouvait etre destine 

a faire une bache' il etait trop large' il n'avait pas 

assez de longueur. D'a~lleurs, aplati d'un cote, on 
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n'aurait pu lui donner la double con\ exite des haches. 
Evidemment ce cote plat etait l'effet d'un seul choc, 
et la coupe ovale de la circonference avait ete des
sinee ensuite. 

En examinant cette forme insolite, je me demandais 
quel en pouvait etre I' usage? Ce n'etait ni une hache, 
ni un couteau , ni un projectile. Ce n' eta it pas un 
outil : coupant clans son pourtour, il n'etait ni ma
niable ni commode a la main, corn me ces rabots de 
pier re dont j'ai donne la description. Je cherchais , 
sans pouvoir le deviner, a quoi il avait servi, quand, 
en considerant son cote plat, j'y vis, ainsi qu'on le voit 
souvent sur ces sortes de pierres, une figure formee par 
la di versite des nuances de la pate et dont la teinte 
blanche ressortait sur un fond gris-noir. Cette figure ou 
tache, corn me on voudra la nom mer , representait la 
t~te et l' encolure d'un cheval. En face, en etait une 
autre indiquant, tant bien que mal, le simulacre d'un 
lievre ou d'un lap in; puis, une troisiefne figurant une 
massue; enfin, une quatrieme qu'on aurait pu comparer 
a l'ovale d'une face humaine: images grossieres aux
quelles aide !'imagination, mais celles-ci etaient assez 
frappantes pour attirer mon attention et me faire soup
<;onner que ce silex avait ete ainsi taille pour mettrc 
mieux en vue ces figures et leur donner une sorte 
de relief. Cependant , j' eta is loin de regard er ceci 
comme certain et je n'y attachais qu'une mediocre 
importance, lorsque le 5 juillet, parrni d>autres silex 
tailles trouves au m erne lieu , j' en remarquai un qui 
avait la meme forme que le premier , sauf que sa 
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longueur n'etait que de 11 centimetres 1/2 et sa 
largeur de 6, son epaisseur de 4 1/2. Ce silex , 
trouve pres de l' endroit ou 6tait le premier , a vait 
sans doute tHe place en meme temps, avec les vases 
funeraires dont ce lieu offrait de nombreux debris. 
Il etait aussi d'une pate noiratre avec des taches 
gris-pale. Je portai les yeux sur ces taches. Sernblables 
aux premieres, c'etaient la tete de cheval, la forme 
de lap in, la massue, la tache ovale. 

J'en conclus que l'un etait la contre-partie de l'autre. 
L'ouvrier avait taille ce silex en forme d'reuf et, son 
travail fini, l'reuf s'etait partage en deux. 

Cependant une difficulte se presentait : l'une des 
moities etait plus large et plus tongue que l'autre. 
En essay ant de les rapprocher, je vis que, concaves 
toutes les deux a leurs extremites ' il y avait entre 
les deux parties, bien que se touchant au milieu, une 
distance de 2 a 3 centimetres, et que nonobstant la si
militude complete des empreintes, il etait impossible, 
dans quelque position qu' on les plaQat, de les mettre 
en parfait contact. 

L'identite de ces taches prouvait que ces pierres 
etaient bien les deux moities du meme bloc (voir 
pi. 3 ' tome li ' fig. nos 1 et 2) ' mais en meme 
temps on voyait qu' elles a vaient ete taillees separe
ment et toutes les deux a' ec I' intention que j'avais 
soupQonnee d'abord, de conserver les figures resultant 
des nuances diverses de la pate. - Mais d'ou provenait 
cette impossibilite de Ies faire joindre? des eclats en 
avaient-ils ete enleves ?- Non, car on eut vu la trace 

10 
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du choc qui Ies avait detaches.- Le silex, depuis la 
disjonction des deux moities, aura it- il eprouve une 
sorte de condensation et de retrecissement, don~ l'effet 
n'aurait pas ete egal dans chacune de ses moities? 
- Ce n' eta it pas impossible, mais c' eta it difficile. Je 
me demandais done si tout ceci n'etait pas un jeu du 
hasard' lorsqu'il me vint a l'idee d'aller revoir le 
lieu ou ils a vaient ete trouves et de prendre de nou
velles informations. 

Elles confirmerent les premieres : c' eta it bien dans 
ce terrain celtique, situe au-dessous du niveau de la 
Somme et a un metre plus profondement que le lit 
de tourbe, que ces morceaux avaient ete decou,erts. 

Beaucoup de ces debris etaient encore sur la berge 
et cette berge elle-meme, disposee en talus, se com
posait de terre melee de tourbe ' de cendres' de 
charbons, d'eclats de silex et d'os provenant de ce 
meme terrain ' ainsi creuse pour y introduire l' eau 
de la Somme. La tranchee n'etait pas encore inondee. 
J'y fis fouiller, et l'on retira devant moi, d'un sable 
melange de ces charbons, tessons, une brouettee de 
silex plus ou moins travailles. Je les examinai avec 
attention et, a m a gran de satisfaction , j' en trouvai 
deux tailles comme les premiers et presentant aussi 
une image de cheval (pi. 3, fig. 3 et 4), image gros
siere sans doute, mais pas plus que celle de ce meme 
animal que portent certaines monnaies gauloises. L'a
nalogie etait si frappante, que j'en vins a croire que 
c' etait dans ces representations accidentelles que ces 
peoples allaient chercher leurs modeles. 





;---- J~lllSlJ\1f. __ _l\_f\f_11'....::...:l\_=-:E_!_, -=-Q)li~ ~2-__c[\P. XIY Pt X\ . 
I 

! 
i . 

2 

•) 

PL. 111 
I 

I 
I 
I 



IMAGES INTERlEURES DES SILEX. 147 

Une de ces pienes a 19 centimetres de longueur 
sur 11 uans sa plus gran de largeur, elle est convexe 
u'un cote; sa forme est celle d'une na vette; la figure 
de cheval est placee dans la longueur du silex et 
pas tout-a-fait au milieu. 

L'autre partie ou se trouve repetee la meme em
preinte n'a que 12 centimetres de longueur sur 8 1/2 
de largeur. Elle s'arrondit ·en demi-cercle, et a ete 
taillee de maniere a ce que la figure du cheval fut 
au milieu : !'intention ici me parait manifeste. 

Nul doute que ces deux pierres ne proviennent 
du meme bloc; mais nul doute aussi qu'elles n'aient 
ete ouvrees separement. Elles different essentiellement 
de forme; l'une a deux fois la dimension et quatr·e fois 
le poids de I' autre, et, non plus que les premieres, 
on ne peut les faire joindre en les rapprochant, bien 
qu'ici la separation soit moins prononcee. 

Ce qui tend encore a prouver que !'intention de 
l'ouvrier etait de consen'er ces figures, c'est qu'elles 
offrent aussi le simulacre d'un cheval, animal que 
veneraient les Gaulois et presque tous les peuples du 
Nord. Ces quatre pierres sont representees pi. 3, dans 
l'ordre de leur description, sous les n°8 1, 2, 3, 4. 

De nouvelles recherches m'ont fait trouver encore 
de ces .doubles empreintes: elles figurent sur la meme 
planche, n° 5 5, 6, 7 et 8. 



CHAP IT RE XV. 

Fabrication et reparation des outils de pierre. - Indication de ces outils 
dans leurs divers etats d'usurc et de reparation. 

M. Fer et, ancien m a ire de Dieppe, con nu par ses 
belles decouvcrtes archeologiques et que j'ai deja eu 
occasion de citer, a trouve, il y a quelques annees , 
dans l'ancienne ville de Limes, pres Dieppe, cinq haches 
ebauchees disposees sur un atre de plantes marines a 
demi-consumees. Ces haches sont nctuellement a la bi
bliotheque de Dieppe. S'appuyant sur cc fait, quelques 
archeologues ont pense que , clans certains cas , on 
faisait passer les haches au feu pour en faciliter le 
polissage. Je pense que c' est une erreur , et , se Ion 
moi , la decou verte faite a Dieppe n' eta it qu'un cas 
accidentel. 

J'ai recueilli des haches par milliers et je n' en ai 
rencontre que trois qui portent des traces de feu. 
Elles etaient avec d'autres silex plus ou moins tra-

I 
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vailh~s, parmi des charbons et des os a demi-calcines. 

Ces haches a vaient ete jetees dans le brasier ou y 

etaicnt tombees par hasard, rnais petites et grossieres, 

elles n' etaient certainement pas destinees a etre polies. 

Au surplus, !'experience est facile) et l'on acquerra 

la preuve qu'un silex expose au feu, pour peu qu'on 

l'y laiase, prend une teinte blanche ou grise, se fen

dille et n' est plus susceptible d' et re taille ni poli. 

Les peoples celtiques apportaient un soin extreme 

a choisir le silex dont ils voulaient faire une hache 

polie. Ce n'etait pas les plus faciles a tailler qu'ils 

prenaient , iis les reservaient pour les haches com

munes. Avant d'entreprendre un travail de luxe, l'ou

vrier s'assurait que la pierre etait sans defaut et qu'il 

n'y avait en elle ni fissure ni corps etranger qui put 

la disposer a se fendre. S'il y decouvrait une tare, il 

la rejetait ou il en faisait une hacbe de pacotille. 

Les silex roules d'une grande dimension, de forme 

ovale ou cylindrique , etaient ceux qui convenaient 

le mieux pour faire une belle hacbe. Le frottement 

mettait a decouvert les defauts de la pierre, il en en

levait ce qu'on peat appeler l'aubier et n'en laissait 

que le creur. Mais on ne peut se dissimuler que le 

degrossissement et. la mise en reuvre de ces galets 

ne presentassent de grandes difficultes. J'en ai plu

sieurs dont les premiers eclats ont ete detaches' et 

je ne doute pas que l'ouvrier, rebute, n'ait renonce 

a aller plus loin. 

Le feu qui, en rendant les silex plus cassants ou 

plus friables' ne pou vait en faciliter la taille' n' etait 
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done pas applique comme moyen d'ceuvre. Mais exis
tait- il quelqu'autre procede de ramollissement? Je 
ne le pense pas. n est done a croire que l'ouvrier 
d'alors, comme aujourd'hui nos tailleurs de pierres a 
fusils ou ceux qui batissent en · silex, enlevait chaque 
eclat par un coup sec. C'etait necessairement avec 
une autre pierre qu'ils obtenaient ce resultat , et , 
dans ce pays abondant en silex , ce ne devait etre 
qu'avec un silex. Mais se servaient-ils pour frapper 
d'un morceau brut , ou lui donnaient-ils une forme 
speciale? Cette derniere hypo these est la plus pro
bable. Mais quelle etait cette forme? J'ai dit que ce 
pouvait etre un coin fait d'un silex choisi parmi les 
plus compacts; et pourtant, quelque dur qu'il fut, en 
le supposant propre a tailler d'autres pierres, je doute 
qu'il put agir beau coup sur le silex. L'instrument que 
j'entrevois devait avoir un effet plus prompt et plus sur: 
fait en silex ou autre pierre dure, il se rapprochait 
de notre marteau : c'etait une sorte de masse, avec 
I' angle de Jaquelle on frappait. Le talent de l' ouvrier 
etait dans la maniere de diriger le coup, surtout quand 
il s'agissait d'enlever de petits eclats des pierres peu 
epaisses et par cela meme assez fragiles. 

La difficulte de percer le silex , moins en raison 
de sa durete que de sa nature cassante, difficulte 
donblee pour des peuples qui ne connaissaient ni le 
fer ni les procedes employes aujourd'hui, fait qu'on 
ne trouve presque jamais de silex entierement perces 
de main d'homme, et qu'aucune forme speciale n'etait 
preparee pour I' et re .. Les morceaux dont no us a vons 
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parle dans not re premier volume, sous le nom de 

pierres percees, n'affectent aucune forme particuliere: 

on les a taillees selon la disposition du trou qu'elles 

offraient naturellement. 

C'etait done d'un accident de la pierre dont on 

profitait: on se contentait d'elargir le trou et de l'ar

rondir aussi bien que possible. 

Les haches percees de main d'homme sont en jade, 

porphyre, granit, gres, basalte, serpentine, trapp, etc. 

Je n' en connais pas en silex dont le trou so it entiere

ment factice. 

Quanta la fabrication des couteaux, j'ai deja aborde 

ce sujet dans mon premier volume, chapitre VI. J'y 

disais, page 99, en parlant des couteaux de silex : 

<< La nettete de la taille et la vivacite de l'arete 

annoncent que ces coupures longitudinales sont faites 

par eclats et d'un seul coup. )) ll est certain que 

beaucoup de ces couteaux ont ete fabriques de cette 

maniere et le plus simple examen l'indique. Mais ce 

procede n' eta it pas le seul, et un singuli er hasard 

m'en a donne la preuve. Au mois d'octobre 1852, en 

examinant un terrain que des ouvriers creusaient pour 

J' planter- des arbres, la pioche de l'un d' eux m it a 

decouvert un silex d'un gris-jaunatre. Ce silex etait 

dans du sable mele de terre vegetale' a deux pieds 

environ de profondeur , mais a la couleur de la pierre 

et a sa coupe, je reconnus qu' elle provenait des banes 

diluviens. C'etait un de ces couteaux grossiers, tels 

qu'ils sont dessines pi. 27, fig. 3 . et 4 du volume 

precite; il etait long de 13 centimetres, large de 4 1/2. 
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M a is ce qui le distinguait des autres, c' est qu'il n' eta it 
pas entierement detache du bloc duns lequel on l'a
vait taille, un tiers y etait encore engage. D'apres 
les eclats enleves, tout annon()ait qu'ici la taille avait 
eu lieu non dans la longueur mais dans la largeur, 
et que l'arete avait ete pratiquee par une suite de 
coups partant de cette arete , a mesure qu' elle se 
dessinait. 

Le cote plat ou concave du couteau n'etait qu'e
bauche : il est a croire que l' ouvrier, rebute par la 
mauvaise qualite du silex et sa disposition a se fendre, 
avait renonce a son reuvre. Ce morceau n'ayant ete 
ni frotte ni brise dans aucune de ses parties, on peut 
y suivre toutes les phases du travail et jusqu'a !'in
decision de I' ouvrier. ll est dessine dans ce deuxieme 
volume, pl. 3, fig. A. 

J'avais ainsi l'ebauche d'un couteau dans sa gangue. 
Par un hasard heureux, en visitant, en octobre 1856, 
un banc de diluvium ouvert a Abbeville, au lieu dit 
Champ de Foire, pour en tirer du sable et des silex, 
j'y decouvris a quatre metres de profondeur, dans la 
partie la plus compacte du banc, une hache ebauchee 
absolument dans Ies memes conditi0ns, c'est-a-dire 
tenant encore au bloc dont elle devait etre detachee. 
Ce terrain vierge etait recouvert de un metre soixante 
centimetres de terre vegetate ou je .ne vis trace ni 
de poteries ni de metaux. Rarement j'avais ren
contre l'hnmus en si grande masse sur le diluvium. 
11 est a croire qu'une extraction de sable ou de silex 
avait eu lieu tres-anciennement a cette place et que' 



REPARATION DES OUTILS DE PIERRE. 153 

faute de remblais, l'excavation avait ete comblee avec 
de l'humus. 

Le sable de ce banc est tres-ferrugineux, d'un jaune 
fonce, peu abondant, tres-melange de gra vier; les silex 
y sont gros, peu ou point roules. De meme qu'au banc 
de l'Hopital, qui n'en est eloigne que de deux cents 
metres ' on n'y trouve d'ossements fossiles que par 
rares fragments qui ne laissent guere la possibilite de 
determiner les especes. Le voisinage de ces silex qui 
pesent souvent plusieurs kilos , et la pression des 
couches superieures, ont du contribuer a la destruction 
des os et des pier res plus fragiles. 

La hache ebauchee dont il s'agit est en beau silex 
jaune veine de noir , long de 23 centimetres, epais 
de 6, large de 15 a sa base et seulement de 6 quand 
on arrive a 8 centimetres de cette base, puis il s' e
Iargit de nouveau jusqu'a l'extremite superieure ou il 
a 10 centimetres. Cette forme qui se rapproche de 
celle des haches, a vait donne a l' ouvrier I' idee d' en 
confectionner une. En effet, trois eclats, longs de 8, 
11 et 14 centimetres et larges de 2 a 3, enleves de 
ha ut en bas, demontrent son intention. Pour faciliter 
son tra-vail ' il s' eta it bien garde de detacher cette 
partie de la pierre de sa base qui lui servait a la main
tepir et il ne devait I' en se par er que lorsque la taille 
serait completement achevee. Je n'ai pas vu pour quel 
motif il n'avait pas termine son reuvre, car la pierre est 
belle et de bonne qualite. Mais je n'ai pas a regretter 
cet abandon, puisque cette ebauche m'a fait faire on 
pas de plus dans la science de preparer les haches, 
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et je pense que lorsque la pierre etait assez volurni
neu.se pour qu'on put user de ce moyen, on l'employait 
toujours , car il rendait certainement le travail plus 
facile et I' on etait moins expose a la briser. 

Ce morceau, rare et non moins curieux que le pre
mier, est dessine meme tome, pl. 3, fig. B. 

Nous allons rnaintenant parler des haches reparees 
ou destinees a l'etre; mais aucun dessin ne pouvant 
rendre les details de ces reparations, nous nous bor
nerons a donner les dessins de deux (pi. 6, fig. 12 et 
13), et a indiquer les autres d'apres celui sous lequel 
elles sont classees dans m a collection. 

Les haches brisees, puis retaillees, nous montrent 
assez bien comment operait I' ouvrier. Les n°5 1 et 2 
en offrent de bons specimen , notamment le n° 2. 
Cette hache, qui a du etre rompue a peu pres au 
milieu, a 9 centimetres de longueur. Quatre grands 
eclats ont ele enleves longitudinalement pour refaire un 
tranchant, mais le travail s' est borne la : ce tranchant 
est reste inacheve et le polissage n'a pas ete tcnte. 

Son analogue, n° 2\ brisee un peu plus haut, pre
sente a peu pres les memes circonstances. 

Sous le no 3 sont deux haches dont la reparation 
est plus avancee. Dans l'une, le tranchant, sans etre 
termine, est bien prepare des deuX cotes. Le polissage 
est commence. On voit qu'il avait lieu par un frotte
ment prolonge sur une autre pierre, puis on lui donnait 
son eclat en ·le frottant a vec du sable. 

Dans l'autre, le tranchant est acheve et parfaitement 
net et coupant. Il est en biais, ce qui arrive souvent 
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dans ces pierres retouchees. Au-dessous du tranchant, 

le polissage a ele impossible, parce que le silex etait 
trop profondement en tame, mais on le retrouve trois 

centimetres plus bas, et ce poli est celui qui existait 
dans la hache encore neuve. 

Au m erne numero est une hache en basalte, non 
brisee' mais dont le taillant a ete seulement emousse 
par }'usage. Il est possible que cette operation ait ete 

faite au moyen de la meule , alors elle ne pourrait 
etre tres-ancjenne. Ce repassage a du av.oir lieu sou

vent' si I' on en juge a la largeur de I' instrument qui 
est de 6 centimetres, tan<lis que sa longueur actuelle 
n'est que de 12. 

Les haches que nous venons de decrire avaient ete 

brisees au tranchant. Celles no 4 l' ont ete par la base, 
et cette base a ete retaillee de maniere a pouvoir etre 

introduite dans un manche ou gaine en corne de cerf. 

J'ai remarque que la plupart des pierres qu' on trouvait 

emmanchees etaient retouchees et que, ainsi raccourcies, 

les plus grandes n'excedaient guere 8 a 10 centimetres. 
Ceci tend encore a prouver que Ies grandes haches 
n'etaient jamais emmanchees . 

Le tt·aiwhant de ces deux haches, n° 4, a aussi 
ete re pare, puis repoli : on s' en aperQoit a Ieur forme 

inegale. Ces pier res, longues aujourd'hui de 10 cen
timetres, ont ete ainsi reduites d'un tiers ou de moitie. 

Le n° 5 en offre une qui est retaillee des deux cotes. 
C' est une hache de 18 a 20 centimetres dont on a 
fait une de 10, en lui rendant autant que possible sa 

forme premiere. 
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J'ai trouve un grand nornbre de ces haches entie
rement refaites , ce qui devait donner autant et plus 
de travail que d'en faire de neuves. Quand la pierre 
etait de bonne qualite, on l'utilisait jusqu'au dernier 
morceau. 

Le meme no 5 en offre une seulement preparee 
pour cette refonle totale. On voit que cette prepara
tion se faisait rapidement et a grands coups. 

Sous le no 6 sont des haches dont on changeait 
la destination : quand elles avaient ete brisees de ma
niere a ne pouvoir etrc refaites' on egalisait carre
ment la brisure d'un cote, de I' autre on refaisait le 
tranchant, et il en resultait un coin a fendre, c'est
a-dire un instrument court et coupant sur lequel on 
frappait avec une masse pour diviser le bois ou 
d'autres pierres. 

L'exemplaire que je decris, dont une partie est 
encore polie, est long de 8 centimetres 1/2 sur 5 
de large. C'est la base de l'ancienne hache qui est 
devenue le tranchant actueJ, peu coupant, mais tres
fort et propre a sa nouvelle destination. 

Son analogue est d'un silex noir et jaune, tres
compact. Sa longueur est de 6 centimetres, sa Iargeur 
de 4. Son tranchant est parfaitement aiguise. 

Le no 7 presente le reste d'une hache ancienne
ment tres-grande, si l'on en juge a ce fragment long 
de 10 centimetres et large de 8. On a fait de cetle 
hache un outil ayant a peu pres la figure de nos 
hachettes. 

Sous le n° 8 sont des haches commencees qui in-
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diquent que si I' on employait sou vent les cailloux 

roules ou galets pour faire des haches , on en allait 

aussi chercher dans la carrh~re. L'une de ces haches, 

taillee aux deux tier~ , a non-seulement sur l'autre 

tiers son ecorce intacte, mais une partie de la craie 

qui y adherait. 

L'autre, apres avoir egalement revu un premier 

travail ' a ete entralnee par le torrent diluvien' et 

c'est dans un banc de sable ferrugineux , pres de 

Saint- Riquier (So m me) , qu' elle a ete trouvee : son 

ecorce en a pris la teinte. Ces haches diluviennes 

seulement commencees soot assez rares, et c' est de

puis peu que j'ai trouve les premieres. 

J'ai recueilli plusieurs fois , dans ces banes-, des 

fragments de silex nettement coupes dans leur cir

conference et qui avaient ete evidemment choisis et 

prepares pour en faire des haches ou des couteaux. 

Les haches diluviennes en amandes sont tres-plates; 

on employait probablement ce genre de silex pour 

celles d'une dimension petite ou moyenne, et, dans ce 

cas, le morceau a mettre en reuvre a vait toujours le 

double de grandeur de l'objet qu'on se disposait a 
faire. Sous ce meme n° 8 est un echantillon ainsi 

prepare. Dans les chapitres suivants, j'entrerai dans 

quelques details snr l'emploi du silex dit plaquetle. 

La hache n° 9 a ete trouvee dans le banc diluvien 

du moulin Quignon, pres Abbe\ ille, en f€wrier 1849, 

par Boulet (Desire), chaussee du Bois, n° 322, He

nocque (Alfred) , meme chaussee, n° 266, et Barbet 

(Charles), chaussee Marcade, no t 66, to us tt·ois ter-
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rassiers. Cette hache etait dans le banc de craie place 
sous le banc diluvien. Voici la disposition du terrain: 

Terre vegetale. . . . . . . . . 5 cent. 
Terrain vierge, sable ferrugineux 

et silex . . 5 metres. 
Gravier . . . . . . . . . . 33 cent. 
Craie ........... . . 1 metre. 
C'etait dans cette craie, ou a 6 metres 38 centi

metres ue la surface , qu' eta it cette hache. Elle est 
u'un silex noiratre, Iongue de 16 centimetres, large 
de 9, epaisse de 5. Elle n'est qu'ebauchee , et on 
reconnait que }'intention de l'ouvrier etait de faire 
une ue ces haches en larme ou massues dessinees 
dans mon premier volume, pi. 18, fig. 8. 

Ce qui rend celle-ci curieuse et rare, c' est la place 
ou elle a ete trouvee et la partie crayeuse qui adhere 
encore a son ecorce. Avait-on commence a la taillee 
duns la craie meme, et comment se trouvait-ell la? 
C'est ce qu'on ne peut expliquer que par le ramollis
sement du banc crayeux au moment ou il fut couvert 
par le torrent diluvien. Tout annonce, d'ailleurs, que 
cette hache n'a que peu ou point sejourne dans le 
sable jaune que I' eau roulait avec elle, et qu'elle a 
elE~ presqu'immediatement ensevelie dans la craie. 

Par un hasard etrange, j'ni trouve, dans un autre 
banc diluvien , une seconde ebauche absolument pa
reille et qui semb!ait aussi provenir de la craie. 

On pense bien que je n'ai jamais eu l'idee de faire 
rernonter ces haches a la periode secondaire, mais je les 
regardais comme des plus anciennes, lorsque M. Jules 
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Dutertre, qui a forme a Boulogne (Pas-ue-Calais) un~ 

collection savamment classee de~ ossements fossiles du 

Boulonnais, voulut bien m'envoyer un os de saurien 

provenant d'un banc de gryphea virgu~a (kimmeridge 

clay) , banc qui est situe pres de cette ville, entre 

l e~ forts la Creche et Crouy. Ce morceau, long de 29 

centimetres, brge de 18, epai de 6, est, je crois, 

une portion d'omop1ate d'un individu monstrueux du 

genre saurien. Anondi d'un cote et de l'autre termine 

en pointe, il a la forme d'un eventail ou d'une hache 

en cceur. La par tie representant le tranchant est la 

suite d'un travail humain dont !'evidence ne me semble 

pas douteuse. Je ne pourrais pas affirmer que la por

tion formant la pointe nit ete egalement trav~illee; 

cependant, dans un fragment de femur classe sous ce 

meme ll0 9 et appar·tenant ' je crois ' a un animal 

analogue, on voit qu' en abattant les angles on sera it 

arrive a faire une hache semb1able , et deja trois 

cassures assez regulieres et qui semblent pratiquees a 
dessein preparaient ce travail, arrete ensuite parce 

que l' os s' est brise dans la par tie qui devait servir 

a fa ire la pointe. 

Depuis -, L Dutertre a bien voulu m'envoyer un 

autre os de saurien egalement petrifie, trouve dans le 

meme terrain. Il est classe sous le no 10. C'est un 

morceau de tibia, long de 12 centimetres, large de 6, 

et qui est impregne d'une substance piriteuse. Cet os, 

comme le precedent, porte des traces de travail et a 

la forme d'une hac be en coin. M. Dutertre m'a ecrit 

qu'il en a vait cinq autres qui offrent des indices pareils. 
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A quelle epoque ce travail a-t-il eu lieu? Est-ce 
avant ou apres la petrification de I' os? C'est apres 
sans doute' on n'employait pas ordinairement l'os a 
faire des haches. Comment ces morceaux ainsi tra
vailles etaient-ils la? lis proviennent evidemment du 
banc qui renferme beaucoup d'autres debris d'animaux 
semblables, mais ils n'ont pu etre travailles que pos
terieurement a la formation de ce banc d' origine se
condaire. L'ont-ils ete pendant la periode diluvienne 
ou dans les temps celtiques? L'un est possible comme 
l'autre : je m'abstiens done ici de decider la question. 

Ce morceau pourrait aussi etre I' oouvre des Gau
lois ou des Morins : ces peuples allaient chercher par
tout la matiere de leurs outils et choisissaient celle 
qui leur paraissait la plus convenable. La forme de 
ces os petrifies, leur pesanteur, leur durete les enga
geaient a s'en servir. Ils les taillaient sur la carriere 
meme dont ils les extrayaient, et y laissaient sans les 
terminer ceux qui offraient quelque defaut ou dont la 
matiere n'avait pas la qualite qu'ils lui supposaient. 
J'indique ici ce qu'ils devaient faire par ce que font 
les ouvriers d'aujourd'hui; ce n'est done qu'une hy
pothese. 

A la suite de ces haches et sous le no 11 , en est 
encore une qui provient du banc du Champ de Mars : 
c'est une hache en amande, de 15 centimetres de lon
gueur, tronquee a ses deux extremites. D'un cote, 
elle a conserve une part1e de son ecorce qui a pris 
la teinte jaune de l'argile dans Iaquelle elle etait , 
tandis que la partie taillee s'est recouverte d'une nou-
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velle ecorce blanche comme la neige, lisse, brillante, 
fort dure , de 1 a 2 millimetres d' epaisseur. Cette 
seconde ecorce est done posterieure au travail dont 
elle permet de suivre tous les details, et la cassure 
plus nouvelle du silex montre que, sous sa premiere 
enveloppe jaune , dont une partie subsiste , sa pate 
est noire et brillante. Ce morceau est, non moins que 
le precedent, digne de remarque. 

Le silex est certainement une des substances les 
moins alterables; cependant, j'ai trouve des haches 
dilu viennes qui ' saines et luisantes a la surface ' se 
brisaient non en eclats vitreux ' mais s' egrainaient 
pour ain3i dire. Alors on reconnaissait que leur inte
rieur avait, dans toute son epaisseur, perdu scr cou
leur primitive : le silex noir etait devenu d'un gris 
blanchatre sans transparence, se rapprocbant un peu 
de la nuance du silex brule. 

Cette maladie du silex, que j'ai remarquee aussi dans 
les silex non travailles, quelle qu'en soit la cause, ne 
peut se manifester qu'a la longue. Les haches qui se 
trouvent dans cet etat doivent done etre, meme parmi 
les haches diluviennes, excessivement vieilles. 

11 



CIIAPITRE XVI. 

Des instruments serYallt a la taille et au polissage des silex. 

Nons avons vu que les outils qui , avant l'emploi 
du fer' servaient a tailler la pierre' etaient d'autres 
pierres choisies parmi les plus resistantes : c' est par 
un choc qu'on detachait les eclats. Le talent de l'ou
vrier consistait dans la maniere de diriger le coup et 
de determiner la forme et I' etendue de la cassure et 
du morceau qui en resultait. C'est ainsi qu'on enlevait 
d-'un seul coup ces longs couteaux n'ayant que quelques 
millimetres d'epaisseur et portant jusqu'a 18 centi
metres de longueur. Quelle que fut l'habilete de l' ope
rateur' le hasard devait etre pour quelqne chose dans 
la reussite, et il devait faire bien des essais infructueux 
avant d'obtenir des couteaux de cette longueur; aussi 
sont-ils rares. D'ailleurs, fragiles et courbes en arc, 
non par !'intention de l'artiste, mais par un effet na~ 
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tueel du silex ' ils ne pouvaient guere etre d'usage 
usuel; ils etaient plutot un objet de Juxe et de curio
site , et l' on n' en voit pas qui portent des traces 
d'usure ou d'un service quelconque. 

Les simples copeaux ou eclats, variant de 3 a 10 
centimetres, ne servaient ordinairement qu'a entourer 
les vases cineraires et a couvrir les terrains consacres; 
cependant, on en utilisait un certain nombre cornrne 
outils ou projectiles, ainsi que nous l'expliquerons plus 
tard. Les couteaux a usage, les veritables outils, sont 
disposes de maniere a etre emmanches ou empoignes 
sans blesser la main. Leur tranchant moins fragile est 
uni , ou dentele quand on veut Ies employer comme 
scies, et parfois taille en biseau. 

Ceux qui doivent servir de projectiles sont moins 
soignes. Imitant grossierement une tete de lance ou 
celle d'une fleche triangulaire ' ils ont a l' extremite 
opposee a la pointe une partie epaisse coupee a angle 
uroit pour faciliter l'impulsion du ressort de bois, de 
jonc ou de baleine qui les met en rnouvement. 

Si l'on donnait beaucoup au hasard dans la maniere 
expeditive dont on detachait les couteaux d'un bloc et 
meme dans l'ebauche premiere des haches' il n'en 
etait pas de m.eme de la seconde main-d'oouvre: on 
y procedait plus methodiquernent par une sorte de 
pique ' en detachant de petits eclats dont on peut 
distinguer les traces. Il y en a de si tenues, qu'on 
ne les voit bien qu'a la loupe. C'etait l'enlevement 
de ces parcelles qui precedait le polissage. 

Ce polissage etait la suite d'un frottement. Mais 



164 POLISSAGE DE,S SILEX. 

comment et par quel procede s'effectuait-il pour ac
querir cette egalite et ce brillant que nous Iui con
naissons? 

J'avais souvent remarque, dans des tourbieres et 
des terrains celtiques, des boules, so it entieres, so it 
coupees en deux. Ces boules ou demi-boules etaient 
en gres gris ou rougeatre et d'un grain dur et mor
dant. Sur toutes des traces de frottement se faisaient 
sentir, et toutes aussi presentaient un certain nombre 
de facettes planes produites par le contact repete d'un 
corps dur. 

D'autres boules assez ressemblantes aux premieres, 
mais d'une autre couleur et un peu aplaties, attirerent 
egalement mon attention. Elles n'etaient plus en gres, 
mais d'une matiere volcanique noire , poreuse , tres
dure et plus propre que le gres a user la pierre. 
Cette matiere , de merne que le gres rouge , etait 
etrangere au pays. 

Toutes ces boules et demi-boules se trouvaient dans 
les gissernents oil abondaient les haches. Le lieu oil 
j' en rencontrai le plus semblait, par I' accumulation des 
eclats et des silex ebauches ou des tines a I' etre, a voir 
ete un lieu de fabrication. 

On y recueillit aussi des instruments que je pris 
d'abord pour des outils a creuser le bois ou la pierre 
tendre' mais le gres n'en etait pas assez dur pour 
qu'on put Ies employer a cet usage, et si l'une des 
extremites etait moins epaisse que l'autre, elle ne for
mail pas tranchant. Ajoutons que des traces d'usure 
annon<;aient un frottement reitere, mais qui n'etait 
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ni celui du fer ni celui du cuivre. Je ne doutai 

pas qu'elles n'eussent la meme destination que les 

boules , et que tous ces gres ne fussent des outils 

servant au polissage des haches neuves et a l'aiguisage 

de celles qui avaient deja servi. Leur forme allongee 

permettait de les manier comme nos polissoirs ordi

naires et de les faire agir dans les angles de la pierre 

ou la boule n'aurait pu penetrer. 

Cependant, tous ces outils etaient de dimension nssez 

restreinte, et je m' etonnais que les ouvriers n' eussent 

pas , pour terminer les grandes haches, des moyens 

plus expeditifs' quand je decouvris ' dans les memes 

tourbieres, quelques fragments de plaques de gres dont 

je soupQonnai l'usage. Bientot je pus m'en pr~curer 

deux entieres qui, d'apres les traces qu'elles portaie.nt, 

avaient evidemment servi a preparer l'action des polis

soirs, c' est-a-dire a enlever' apres la premiere ebauche 

du silex , Ies parties rugueuses et adoucir les creux 

qu'avaient laisses les eclats trop profonds. 

C' est par ce morceau que no us commencerons la 

description de ceux qui font le sujet de ce cbapitre. 

Le no t er est une plaque de gres longue de 26 cen

timetres, . large de 12, epaisse de 6. Arrondie a une 

extremite, carree de l'autre, concave dans sa super

ficie et formant une courbe d' environ 1 C(}ntimetre, 

elle represente assez bien une semelle de soulier. Ce 

gres au grain saillant, rude au toucher, etait tres

propre a l'ceuvre preparatoire que nous venons d'in

diquer' ou a enlever les ~negalites et les saillies des 

pierres qu'on voulait soumettre au polissage. 



166 POLISSAGE DES SILEX. 

Un deuxieme exemplaire presente aussi une courbe. 
11 est plus court , plus arrondi , beaucoup plus epais 
que le premier , et d'un gres moins rude. 11 a 20 
centimetres de long, 15 de large, 10 d'epaisseur. 

Sous le n° 2 sout ces boules et demi-boules que 
j'ai Citees, Yariant de 10 a 25 centimetres de tour. 
Elles sont en gres gris ou rougeatre. Toutes presentent 
des parties de surface plane qui annoncent qu'elles ont 
longtemps servi et ont ete beaucoup plus grosses. Les 
plaques demeuraient fixes et I' on frottait les haches 
dessus. Ici, c'etait le cont~aire: la pierre a polir, que 
l' ouvrier ten a it d'une mai~ , allait chercher Jes con
tours de la hache, et le frottage en durait plus ou 
moins, selon le degre de fini qu' on voulait lni donner. 

Le no 3 presente aussi des boules ou portions de 
boules , m a is au lieu d' etre en gres , elles sont eo 
pierre volcanique, dure , lourde, poreuse, ressemblant 
assez a du machefer. Ces boules sont plus rar'es que 
les aut res; elles etaient sans doute apportees de 'loin, 
car ce pays n' off re aucune trace de volcan. 

Le no 4 est une pierre dure , noire, d'un grain 
tues-apre, egalement etrangere au pays. Cette pierre 
a la forme d'un crnur' avec .une echancrure tres-pro
noncee clans laquelle on introduisait le morceau qu' on 
travaillait. 

Le n° 5, long de 12 centimetres, large de 2 1/2, 
epais de 2, ressemble n un ciseau de menuisier, m a is 
son tranchant quadrangulaire n'est pas propre a cou
per. Il a une autre destination: a l'aide de ses angles, 
il peut atteindre facilement chaque partie de la pierre 
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et la polir partout. Plus large a la tete qu'a la base, 

il est tres-commode a la main. Il es t d'un gres gris 

plus fin que les precedents. 

Un deuxieme exemplaire , 5&, de la meme dimen

sion , est arrondi dans toute sa longueur ~ sauf une 

partie taillee en sifflet et fort usee , ce qui prouve 

qu'il a ete frequemment employe. 

Un troisieme, 5n, a la forme d'une coquille de 

moule un peu allongee. Il est aussi tres -propre a 
!'usage qu' on lui destinai t. 

Quand le gres etait d'une bonne qualite ' on em

ployait l'outil jusqu'au dernier morceau: il en est qui 

ont si longtemps servi qu'ils n' ont plus que quelques 

centimetres de longueur. D'autres sont si minces 

qu'ils ressemblent a des lames de rasoirs. -

Dans ces gres, les moins durs servaient sans doute 

au polissage des instruments en os, en corne, en bois 

de cerf. On les employait pour unir ou arrondir les 

trous servant a emmancher les gaines, lorsqu' on vou

lait donner la forme ronde a ces ouvertures , car il 

en est aussi de carrees. 

Dans ces rnemes tourbieres et parmi ces outils de 

polissage , j 'ai recueilli quelques galets plats ovales, 

variant de 12 a 15 centimetres de longueur sur 7 

a 9 de largeur. Ces galets avaient ete portes · la, car 

on n'en trouve pas aux environs. Ces gres roules 

ne sont pas merue commons sur Ies cotes de la 

Manche, et c'est seulement de loin la loin qu'on en 

aperc;oit un dans des monceaux de silex. On sait que 

ces silex proviennent des eboulements de falaises 
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crayeuses battues par la mer : ces terrains four
nissent rarement du gres. 

Quelques-uns de ces galets etaient rompus au mi
lieu, ce qui ne saurait etre accidentel : le partage en 
deux d'un galet exige une certaine adresse. On avait 
done un motif de les diviser ainsi , et tout annonce 
que c' eta it pour les employer au polissage auquel 
leur forme et Ieur matiere les rendaient prop res. 

Le dernier travail que subissaient Ies haches pour 
obtenir ce poli que nous admirons dans celles de pre
mier choix etait, je pense, un lissage au sable. On 
commenQait par du sable de mer ou du gres pulve
rise, et I'on finissait par du sable fluvial , le plus 
doux. Un morceau de bois frotte de craie, de poudre 
de talc ou d'argile, achevait de donner le lustre, et 
la hache etait terminee. 

On voit par combien d' operations elle a vait du 
passer et le temps que chacune exigeait. Aussi ces 
belles haches destinees aux consecrations religieuses, 
aux offrandes, aux rec8mpenses nationales et qui ne 
servaient pas plus que . nos sabres et epees d'honneur, 
etaient-elles fort recherchees et ne devenaient jamais 
communes. Aujourd'hui meme, sur une seule ainsi finie, 
on en trouve mille ou apparaissent la negligence ou 
l'incapacite de I'ouvrier, ou bien le bas prix qu'il re
tirait de son labeur. 

J'ai dit que les haches polies appartiennent toutes 
a la periode celtique et qu' on n' en voyait pas dans 
le ~iluvium. Il ne faut pas croire pourtant que la 
confection des haches antediluviennes ne demandait pas 
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aussi une main babile : il est tels de ces morceaux 
dont les proportions · sont si parfaites et la taille si 
reguliere, qu'ils peuvent, jusqu'a certain point, rivaliser 
avec les plus beaux des epoques posterieures. 

Ajoutons qu'etant plus minces, plus larges, souvent 
trancbantes dans toute leur circonference et pourvues 
d'une pointe, ces hacbes etaient plus difficiles a pre
parer. Aussi , au lieu de se servir de galets ou de 
silex en rognon, les ouvriers d'alors employaient assez 
communement le silex en table dit plaquette. C' est 
faute d'avoir d'abord observe ceci, que j'ai vainement 
cherche les ebauches des baches du diluvium ' j'y 
trouvais des baches de diverses formes, plus ou moins 
finies, m a is corn me cbaque forme fournissait de _nom
breux specimen parfaitement semblables, il etait evident 
qu'on n'avait pas eu !'intention d'y ajouter d'autre 
main-d'ceuvre et qu 'elles avaient ete faites pour rester 
ainsi. Cependant, j'avais plusieurs fois releve, dans 
les memes banes, des morceaux de plaquette dont la 
coupe ne me paraissait pas naturelle, mais je ne sai
sissais pas encore les rapports que ces plaques pou
vaient avoir avec ces haches, et j'y cherchais en vain 
des traces_ d'un travail humain. Enfin ces traces se pre
senterent : en comparant ces morceaux degrossis avec 
des hacbes terminees et en rapprochant les dimensions, 
je reconnus que l'un etait le principe de l'autre. 

Depuis, j'en ai trouve dont le travail etait plus 
avance, et il ne m' est reste aucun doute sur leur 
destination. 



CHAPITRE X\ ll. 

De l'emploi des pier res ta il lees. 

Selon l'opinion que nous avons emise et que nous 
allons tacber d'appuyer de quelques nouvelles preuves, 
toutes Ies pierres tail1ees n'etaient pas des armes, 
des outils ou des ustensiles de menage ; beaucoup 
n'avaient aucune de ces destinations. On s'en aperQoit 
tout d'abord, mais on ne devine pas si facilement 
1' emploi qu' elles pouvaient a voi r , et l' on fin it par con
clure que ce devait etre des figures de convention , 
des amulettes, des moyens d'ecbange ou des caracteres 
commemoratifs et de transmission. 

Mais pour ne pas nous egarer dans une discussion 
qui deja presente plus d'une difficulte, nous allons 
d'abord examiner si quelques-unes de ces pierres n'e
taient pas a double fin et n'avaient pas' avant de 
devenir un signe ou un symbole , une application 
toute materielle. 
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Nou avons vu que le haches en amandes etaient 

peciales au banc diluvien. No us avon aussi qu'elles 

etaient trap larges et trop tranchantes dan leur cir

conference pour etre emmanchees dans un bois de 

cerf: par cette m erne rai on , qu' elles n' etaient pas 

propres a etre tenues a la main. D'ailleurs, a quoi 

bon cette coupe uniforme et reguliere, travail long et 

difficile, quand la premiere pierre brute ramassee et 

jetee a la face de l adversaire etait toute aussi dan

gereuse pour lui, sinon davantage? 

La forme de ces pierres en amandes, leur dimension 

et leur poids annon9aient qu'elles ne pouvaient non 

plus etre facilement mises en mouvement par la fronde 

qui exige des pierres arr·ondies, peu lourdes, ou le 

travail de Iuxe est superflu. 
Cependant toujours frappe de cette idee que ces 

baches devaient servir de projectiles, je pensai qu'in

troduites dans un conduit de bois a double rainure' 

sorte de sarbacane ouverte en carre long ou en tube, 

elles etaient lancees au moyen d un ressort en roseau 

ou en bois elastiqne fixe a la base de !'instrument' 

ploye de force et ramene en arc eontre I extremite 

plate de la pierre. Ainsi poussee clans la rainure par 

I impulsion de ce ressort qui se rele e en se deten 

dant' la pierre devait s' ecbapper a vec force et etre 

portee a une assez grande distance. 

La Iargeur a peu pres egale de la grande majorite 

de ces pierres en amandes venait a l appui de mon 

raisonnement : il etait evident que pour n etre pas 

contraint d'a" oir un instrument pour cliacune, il fallait 
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les approprier a la largeur du conduit et les faire ce 
que no us appelons de calibre. 

Mais apres un examen attentif, je fus arrete par 
Ieur fini meme. Elles etaient faites avec trop de soin 
et en silex de trop beau choix pour etre ainsi prodi
guees en jets qui devaient souvent en amener la perte. 

Ensuite, elles etaient tranchantes dans toute leur 
circonference : or, pour donner prise au ressort et 
empecher qu'il ne glissat, il aurait fallu qu' elles eussent 
a la partie opposee a la pointe, celle sur laquelle le 
ressort devait exercer son effet irnpulsif, une epais
seur suffisante et un rebord au lieu d'un tranchant. 
Or, ce tranchant non poli, mais soigneusement fait 
par l' enlevement de petits eclats' s' etend autour de 
la pierre, chose inu.tile dans un projectile. Evidemment 
ce n' etait pas la la destination de ces haches, elles 
n'etaient pas faites pour etre lancees. 

Mais ce qui ne leur etait pas applicable, m'a paru 
devoir l' etre a d' aut res pierres qu' on rencontre fre-

- quemment dans les banes tertiaires et qui, par leur 
rustique simplicite, annoncent un travail moins long 
et des-Iors moins soigne que celui des haches. Ces 
pierres , grossierement favonnees et parfois difficiles 
a distinguer des silex brises qui affectent naturel
lement cette forme , sont dessinees dans le premier 
volume de cet ouvrage, pl. 29 et 30, fig. 11 et 12, 
et representent des tetes de fleches triangulaires, va
riant de 2 a 20 centimetres de hauteur et de ·t a 
12 de largeur. Ces lourdes et grossieres tetes de 
fleches, dont je ne pouvais m' expliquer l' emploi, con-
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sistent en une pierre taillee en triangle, tranchante 
a la pointe et sur deux angles ' plate en dessous' 
convexe en dessus et partagee sur cette surface par 
une ou deux aretes, egalement tranchantes. La partie 
opposee a la pointe est epaisse et plate. Voici les 
dimensions de l'exemplaire que j'ai sous les yeux, 
dont on rencontre le plus d'analogues dans les banes : 
longueur' 9 centimetres; largeur' 7; epaisseur a la 
base, 28 millimetres, a la pointe, 1. 

Ces projectiles d~vaient se fabriquer a peu de frais : 
un ouvrier exerce pouvait en faire une en quelques 
coups, a peu pres comme on fait les pierres a fusil : 
un coup pour former la surface plane du dessous; 
deux coups pour enlever deux eclats a la partie 
superieure et dessiner l'arete qui la partage dans sa 
longueur; un coup pour _former le plat de la base; 
enfin, de petits eclats enleves horizontalement sur Jes 
bords, pour regulariser le triangle et dessiner la pointe. 

La forme de ces pierres les rend tres-propres ::a. 
etre lancees par l' arbalete ou par I' instrument a ressort 
que je vi ens de decrire, et leur modique valeur, vu 
le peu de temps qu'on mettait a les fabriquer, per
mettait d'·en faire une grande consommation, soit dans 
les combats d'homme a homme, soit dans les chasses 
contre les animaux. 

c· est a cette diversite d' emploi qu' on doit la diffe
rence de grosseur de ces projectiles. Les moins gros 
ayant plus de portee etaient employes contre les oi
seaux ; ceux de taille moyenne, de 7 a 9 centimetres, 
servaient probablement clans les batailles : c'etaient 
Ies projectiles do calibre de guerre. 
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Les tres-gros, dont le poids va jusqu'a un kilo et 
plus' ne pouvaient etre lances que par de puissants 
instruments, tels que furent plus tard les balistes et 

les catapultes. 
Tout ceci paraltra peut-etre hypothetique, et pour

tant, en y reflechissant , on verra que ces arbaletes, 
sarbacanes, balistes ou instruments propres a faciliter 
le jet d'une pierre, n' exigent dans leur confection ni 
une grande science, ni un grand effort d'irnagination: 
les ecoliers de presque tous les pays sa vent. fabriquer 
de ces outils qui, sous divers noms, servent a leurs 
Jeux. 

Je n' entreprendrai pas de decrire les varietes assez 
nombreuses de ces tetes de fleches, on en verra les 
dessins pl. 29 et 30, tome {er, fig. 11 et 12 ; leur 
epaisseur et leur pesanteur relatives, leurs pointes plus 
solides que piquantes annonQaient qu'elles etaient moins 
faites pour percer que pour meur·trir, romp re et hriser. 

Une autre espece de projectiles qu'on lanQait de la 
merne maniere avait probablement la destination spe
ciale de penetrer dans les chairs, leur forme etait celle 
d'un fer de lance ebauche, ou de ces eclats qu'on est 
convenu d'appeler couteaux. Ces couteaux presentent 
a leur base un renflement coupe droit et propre a 
faciliter le jeu du res sort et I' effet ue !'impulsion. En 
recevant le coup impulsif du ressort, ils devaient, 
ainsi lances, frapper dans la position ou on les avait 
mis et fa ire de larges blessures, car il en est qui ont 
16 a 18 centimetres de longueur sur 5 a 8 de Iar
geur et 2 d'epaisseur a la base. 
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Il y en avait aussi qui, je le crois d'apres leur 

forme, etaient faits pour ricocher sur l' eau, ce qui en 

augmentait la portee et Ieur permettait d'atteindre au 

loin, sur la mer ou les fleuves, les gros poissons et 

les mammiferes marins. 

Leur confection ne demandait pas beaucoup plus de 

temps que celle des fleches triangulaires. Comrne elles, 

plats d'un cote' tranchants clans leur circonference 

sauf la base, ils ont une surface convexe, couronnee 

par une arete longitudinale qui parfois se divise en 

deux. Leur dimension moyenne ou la plus ordinaire 

est de 10 centimetres de Iongueur sur 5 de largeur 

au milieu, 3 a la base sur 1 centimetre d'epaisseur 

a cette base (voir les fig. 2a, 2n' pi. 27' tome {er ). 

Une variete de ces couteaux, egalement representee 

pl. 27' fig. sn, se, a ete ' je crois ' le principe 

de la hache en amande. Ce couteau, dans sa partie 

convexe, en a assez l'npparence, mais il s'en ecarte 

de l'autre, parce que cette partie, formee par un seul 

eclat, est plate et parfois concave. 
Tout annonce, d'ailleurs, que !'invention et l'usage, 

comme projectiles, de ces couteaux et de ces fleches 

trianguia-ires ' sont anterieur~ a la fabrication des 

haches, et je les considere corn me le premier essai de 

l'homme dans la taille des pierres. On a employe 

d'abord les eclats de silex ou les fragments triangu

Iaires que produit la brisure naturelle; puis, lorsque 

ces eclats ont manque ou qu'ils n'ont pas eu Ies 

dimensions desirees, on a tente d'en fabriquer et l'on 

y a facilement reussi. 
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Ces couteaux- haches, de m erne que les fleches, 
plats en dessous, convexes en dessus, obtus a la base, 
pointus a l'autre extremite' sont aussi divises a la 
superficie par une arete longitudinale. Celui que j'ai 
sous les yeux a 15 centimetres de longueur, 6 1/2 
de largeur et 2 d'epaisseur a la base; on le croit fait 
en trois coups et il ressemble a la premiere ebauche 
d'une hache (voir tome Jer, pi. 27, fig. 5A, 5n). 

Ici encore on ne peut s'empecher de remarquer que, 
partout et dans tous Ies temps , une des premieres 
industries de l'homme a ete la fabrication des armes. 
On n'a pas encore decouvert un people, meme parmi 
ceux manquant des plus simples ustensiles de menage 
et qui ne connaissent pas un seul outil de jardinage, 
qui n'ait ses instruments de mort. 



· CHAPITRE XVIII. 

Armes et projectiles de pierrc emmanches cl non cmmanche . 

D'apres ce qui precede, on voit qu'aucun de ces 
silex tailles en fer de lance ou en couteau ne pou
vait etre emmanche. Quant aux modules plus petits 
ou se rapprochant de la dimension de nos pointes de 
fleche' bien qu'a la rigueur ils pussent etre fixes a 
un manche, leur largeur a la base et leur epaisseur 
indiquent que ce ne pouvait etre Ieur destination , et 
qu 'ils etaient' ainsi que les lances et les couteaux' 
pousses a· l'aide d'un morceau de bois ou de baleine 
courbe de force, puis ]ache, instrument qu'on peut 
comparer, sauf l'arc et la corde, a ce qu'on nommait 
autrefois arbalete ou arc a jalet et qui servait a lancer 
des balles de pierre ou de plomb. 

Les fleches sans manche auraient done precede 
celles qui se tirent au moyen d'un arc et d'une corde 
tendue. 

12 
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On pourra m'objecter que cet arc est moins complique 

que !'instrument que j'indique qui' consequemment' 
est d'une invention plus difficile. Cela est vrai, mais 

il faut convenir que l'ajustage d'une fleche est une 

operation assez delicate et demandant de la reflexion, 
puisqu'il faut calculer le poids du manche d'apres celui 

de la pointe et en outre garnir ce roseau de ·plumes ; 

enfin, il faut fabriquer une corde ou preparer un nerf 

ou boyau propre a tendre l'arc, tandis qu'une branche 
elastique ou un morceau d'os aminci et formant ressort 

se trouve partout , et qu'une coche faite au conduit 

sur lequel on le pose suffit pour le maintenir co_urbe 

sans lui oter son elasticite. 

11 est probable que les peuples celtiques connaissaient 

Ies fleches emmanchees et qu'ils employaient a cet usage 

les plus petits de ces eclats dits copeaux. Quant aux 
flecbes triangulaires ayant une rentree a la base qu'on 

recueille quelquefois dans les tourbieres et les sepul
tures celtiques, je n'en ai pas trouve dans les banes 
diluviens. Il est vrai que ces objets fragiles ont du 
resister peu au choc des corps qu'entrainait le mou
vement des eaux. 

D'apres le grand nombre de silex tailles en lances 
et en couteaux propres a servir de projectiles que 

l'on rencontre dans le diluvium, on peut croire que 
c'etait l'arme ordinaire de chasse et de guerre de ces 

peuples primitifs; mais ces silex n'en etaient pas moins, 
en certaines circonstances, utilises corn me signes ou 
moyens de transmettre un a vis , une pensee , une 

nouvelle. Je presenterai quelques motifs a l'appui de 
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mon opinion en parlant de l'ordre dan lequel doivent 
etre places et etudies ces signes. Pour l'instant, no us 
en revenons aux haches celtiques, et nous ajouterons 
quelqnes details a ceu x que no us a vons donnes pour 
prouver que ces haches n'etaient pas, pour la plupart, 
destinees a etre jointes a un manche. 

Celles qui doivent etre ernmanchees au moyen d'un 
bois de cerf se reconnaissent facilement ~1 leur gran
deur moyenne de 10 a 15 centimetres et sou vent, 
mais non toujours' a !'absence de polissage dans la 
partie opposee au tranchant et qui devait etre introduite 
dans le bois de cerf. 

Nous avons deja indique la difference de forme de 
ces deux epoques. Neanmoins, nous pensons cfue les 
peuples post-diluviens unt ue bonne heure connn les 
haches des peuples anterieurs, et que c' est peut-etre 
de leur decouverte et des vertus qu'ils leur attribuaient 
que leur est venue l'idee d'en fabriquer de nouvelles. 

La hache diluvienne etait done un signe religieux 
chez les peuples celtique~ avant qu'ils en eussent fa
()onne eux-memes. Les premieres qu'ils fabriquerent, 
tout imparfaites qu'elles etaient, n'en visaient pas moins 
a irniter aussi bien que possible celles qui leur servaient 
de modeles. Ce n'est que successivernent et par cor
ruption du type primitif et lorsqu'elles furent devenues 
un objet d'echange et de commerce, qu'0n les modifia 
comme elles le sont aujourd'hui et qu' on les em bell it 
selon le gout des amateurs ou les moyens qu'ils avaient 
de les payer. 

Ce n' en eta it pas moins une arme qui laissait fort 
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a desirer: malgre cette precaution de laisser quelques 
asperites a la partie qui entrait dans la gaine, la hac~le 
celtique devait etre peu solide, des-lors mediocre pour 
l'attaque cornme pour la defense ; elle ne semblait 
propre qu'a frapper un ennemi qui ne se defendait pas 
ou une victime liee a la table du sacrifice. 

Etait-ce la son unique destination? Ce n' est pas 
probable: on n'aurait pas apporte tant de soin pour 
faire de sirnples assommoit·s. La hache celtique, comrne 
la hache dilnvienne, servait done a autre chose: une 
idee traditionnelle ou superstitieuse etait attachee a 
cette forme. Ceux qui les fabriquaient etaient soumis 
a certains devoirs et obliges de conserver le type 
consacre. lis s'en ecartaient rarement., ainsi que le 
prouve le peu de variete de ces morceaux. 

Les haches trop fortes ou trop faibles pour servir 
d'instruments de mort dans les sacrifices et les exe
cutions, trouvaient leur emploi dans l'ornement des 
dolmens, des autels, des sepultures. Elles y rappelaient, 
par leur nombre, par leur position et leur dimension, 
la vie du defunt et les evenements ou il avait figure. 

Ainsi consacrees a des epoques solennelles ou dans 
les grandes circonstances de la vie, elles ont du ac
querir une valeur basee sur la difficnlte de leur con
fection, la perfection de I' mnvre et la qualite de la 
matiere qui variait depuis la pierre la plus compacte 
et comparativement la plus preCieuse jusqu'a la plus 
commune, souvent meme la plus molle: gres tendre, 
craie, bois meme. 

Dans ces signes memoratifs,' ces symboles, ces ex-
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voto, il en est, corn me dans les notres, de plus ou 
moins precieux par leur matiere et par leur fini. On 
en voit qui ont evidemment ete fabriques a la hate' 
dans une necessite pressante ou bien pour le debit 
journalier, parce qu'il en fallait pour les plus pauvres 
comme pout' les plus riches. 

Ces hacbes avaient done aussi une 'aleur commer
ciale, elles devenaient un moyen d' echange, une sorte 
de monnaie et, corn me on en demandait beaucoup, 
c'etait une des grandes industries de l'epoque. 

Cette industrie etait poussee fort loin si nous en 
jugeons a la perfection de certains morceaux' a la 
nettete de leur tranchant et a l'elegance de leur forme. 

Il ne faut done pas croire que durant l'age de 
pierre, cet age ou l'on ne connaissait pas l'emploi des 
metaux, l'homme etait etranger a tous les arts et qu'il 
n'avait pas aussi ses talents. Ne voyons-nous pas ce 
qu'aujourd'hui encore font les naturels de certaines 
iles avec leurs outils en pierre ou en coquillage? Je 
connais des sculptures en bois faites par eux qu'on 
croirait sorties de la main de nos bons ouvriers. 

L'amour des arts est dans la nature : chaque age 
a eu ses -artistes. S'il ne nous reste de ces temps 
primitifs que des monuments de pierre, n'en conclnons 
pas qu'il n 'y en a vait pas d'autres, et que nos peres 
antediluviens ne pouvaient aussi se glorifier de leurs 
ceuvres. Si nous n'en retrouvons plus de traces, c'est 
que toutes n'etaient pas de silex, de jaspe, de porpbyre, 
et qu'il est peu de matieres qui resistent au temps. 

Si les pointes grossieres de fleches diluviennes n' e-
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tuient pas destinees a etre emmanchees ' celles de 
l'epoque celtique l'etaient. On les pla.;ait au bout d'un 
roseau, probablement comme le font encore les peuples 
de !'Oceanic. Il y en avait en os et en pierres diverses: 
silex, calcedoine, agate, cristal de roche, parfois trian
gulaires, plus sou vent effilees et ne consistant qu'en 
simples eclats Iegerement modifies, rnais qui) sans etre 
plus finis, remplissaient leur destination et allaient au 
but. Ce devait etre une arme dangereuse et souvent 
mortelle, car ces pointes fragiles se rompaient dans 
la blessure et y restaient. 

On les assujetissait au moyen de liens et aussi en 
entaillant des branches d'arbres ou des ro3eaux sur pied 
qu'on laissuit croitre de maniere a ce que la pointe 
d'os ou de pierre fit corps avec le hois. On emmanchait 
de meme des haches percees: j'ai dit comment cela se 
pra tiquai t. 

Le hasard m'a fait reconnaitre un autre procede 
que ces peuples employaient pour maintenir le manche 
de bois dans le trou trans' er sal de la gaine, et la pier re 
dans le trou horizontal. lis per.;aient ce manche vers 
1'extremite, de fa.;on que l'ouverture pouvait corres
pondre avec la bouche horizontale de la gaine ~ dans 
laquelle ils assujetissaient le manche a l'aide d'une 
fiche de bois ou d'os formant une croix interieure. Ce 
morceau d'os ou de bois, qui ne remplissait qu'une 
partie du creux, faisait en meme temps l'office de 
coin pour resserrer la pierre dans sa monture. 

C'est l'examen d'une gaine qui venait d'etre retiree 
de la tourbe et un pe~it fragment de cette fiche reste 
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en place, qui m'a fait connaitre ce procede de con

solidation. Sans doute, il ne pre entait pas autant de 

garantie que le nodus nature! qui retenait la hache 

percee , mais ce nodus ex igeait la crois ance de la 

branche, crois ance qu' il fallait attendre longtemps et 

qui supposait des habitudes sedentaires et meme un 

droit de propriete sur l'arhre qu'on choisissait. Ce 

procede ne pouvait done etre que fort rarement tente, 

aussi le nombre de haches percees est-il extremement 

petit, proportionnellement aux autres. On n'en trouve 

jamais dans les banes diluviens, et, sauf quelques cas 

rares ou l'on a profite d'une ouverture naturelle dans 

le silex qu' on a ensuite fa9onne en hache, toutes celles 

dont le trou a ete fait a la main appar·tiennent aux 

derniers temps de la periode celtique et ne sont pas en 

silex, lequel est trop cassant pour etre aisement perce. 

Les penplades sauvages de l'Oceanie fabriquent en

core des casse- tete en pier re : j' en ai reuni de diverses 

formes pour servir de terme de comparaison. Il en 

est ou la pierre est fi xee au manche par des liens 

enduits d'une couche epaisse de bitume ou d'asphalte 

qui a acquis la durete dn hois. Une autre a du etre 

emmanchee au moyen du trou perce clans la pierre . 

Celui de ces cas se- tete qui a attire le plus m on 

attention est pourvu d'un mancbe de bois formant la 

courbe et long de 1 metre 20 centimetres. A l'ex

tremite de ce manche est une gaine egalemcnt de bois, 

entouree d'une cordelette de phormium tenax on lin 

de la Nouvelle-Zelande d' ou cette arme provient , et 

qui la serre dans toute sa longueur pour r empecher de 
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se fendre . Cette gaine n'a pas deux ouvertures comme 
celles des armes celtiques et ne ressort que d'un cote 
du manche, semblable a une enorme pipe a fumer. La 
pierre qu' elle est destinee a recevoir est tres-Iourde, 
tres-dur_e, d'un blanc un peu jaunatre et d'un grain 
si fin qu' on la prendrait pour de l'ivoire. Arrondie 
d'un cote, plate de I' autre avec un tranchant en bi
seau, elle a 28 centimetres de longueur, 9 de lar'geur 
et 4 1/2 d' epaisseur: c' eta it une arme terrible et qui, 
d'un seul coup , pouvait tuer un bamf. Mais ii est 
evident qu'a chaque coup un peu violent la pierre , 
qui est polie partout et qui ressort de la gaine de 20 
centimetres , devait s' en echapper et rester dans la 
plaie ou sur le cadavre de la victime. C'est done en
core la un instrument de sacrifice , une arme de 
hourreau ou de boucher , ne pouvant servir que 
pour tu er un etre endormi ou lie : c' est precisement 
ce que j'ai dit. des grandes haches celtiques. Ce rap
prochement des usages des sauvages contemporains 
avec ceux de I'homme antique m'a frappe sans m'e
tonner: tous les peuples sont semblables a leur debut. 

Une autre hache en jade est fixee dans un manche 
de bois qui n' a que 25 centimetres de Iongueur. Ce 
ne pouvait etre non plus un instrument de combat. 

Enfin , une troisieme , d'un tres-beau poli, a la 
forme d'une berminette de charpentier et est emman· 
chee de meme. Elle est en pierre de touche, longue 
de 20 centimetres et large de 16 au tranchant. Son 
~anche' long de 66 centimetres' en offre a la base 
47 de circonference. II est en bois Ieger, creuse et 
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elegamment sculpte dans toute a longueur. C' eta it 
done une arme de luxe. Aussi etait-ce celle d'un chef; 

elle lui avait · ete decernee comme hache d'honneur 

pour action d' eclat ' et il ne la portai t que dans les 

fetes et le ceremonies publiques. Ces details, d~nnes 
par 1' offici er qui a rapporte cette bache de la Nou

velle Zelande , meritent toute confiance et viennent a 
l'appui de ce que n?us a ons dit des signes primitifs, 

des armes ymboliques et des monuments memoratifs. 

l\tais, chez ces peuples antiques, les haches seules 

n'avaient pas ce privilege: il y avait aus i des lances, 

des couteaux , des fleches privilegies qui servaient, 

eo m me les hache , de decorations, de signes religieux, 
de moyens d echange et de communication . l}en' oi 
de fleches, leur nornbre, la maniere dont elles etaient 

disposees, ont ete et sont encore un mode de corres

pondance et de message. 
Les fleches de l' epoque celtique offrent une grande 

variete de formes et de matieres. Ce n'est point, 

comme dans les haches, un type qui se reprod~it de 
siecle en siecle sans s'ecarter beaucoup de la forme 

premiere; celle des fleches a du varier selon le temps, 

les hornmes, les lieux et la destination qu' on leur don

naiL J'en ai reuni une assez curieuse collection, depuis 

la periode diluvienne jusqu'au moyen-age et les temps 
modernes : nous en parlerons bientot. 



CUAPITRE XIX. 

Types et caracteres appartenant a I' epoque antCdiluviennc. 

Nous considerons done le silex taille en pointe trian
gulaire comme l' un des plus anciens types existant 
de l'industrie antediluvienne. Employe d'abord comme 
projectile de guerre et de chasse, ce n' est que pos
terieurement qu'il est devenu un signe et un caractere 
(voir pl. 4, fig. pe, tome li). 

Le second de ces types est le couteau a base plate 
et a pointe de lance qui, de merne que ]a fleche trian
gulaire, etait un projectile en meme temps qu'un signe 
symbolique. 

Parmi ces couteaux dont la taille et la forme varient 
beaucoup, il en est un qu'on peut nom mer couteau
hache, car il en est probablement la premiere ebauche. 
Je lui dois une mentio·n particuliere: c'est un de ces 
couteaux- haches trouves par moi dans le banc di-
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luvien de l'Hopital-1 s-Abbeville qui, pour la premiere 

fois, m'y fit apercevoir la main humaine et me revela 

l'exi tence de ces milliers d'in trument · plus ou moins 

perfectionnes que j'ai, depuis , recueilli dan ces memes 

hancs . 
Le troi ieme type, moins ancien que les precedents, 

corn me l'indique un travail plus fini, est la hac he en 

amande. Elle parait etre le perfectionnement d'une 

ebauche grossiere qu'on peut appeler hacbe primitive, 

dont il sera bientot question. 

La hache-amande ne semble pas avoir ete un pro

jectile : tranchante dans toute sa circonference, elle ne 

pouvait servir qu'a couper, encore etait-elle peu com

mode pour cet usage, vu la difficulu3 qu' on epfouve, 

a cause de ce tranchant' a la tenir a la main et 

l'impossibilite Je l'emmancher solidement; a moins 

qu'on ne suppose qu'elle servait de grattoir ou d'ins

trument a polir qu'on maniait a l'aide d'une poignee 

de bois clans laquelle on faisuit entrer une partie de 

,on tranchant, tandis qu'on se servait de l'autre partie. 

Si I' on juge cet emploi possible, la hache- amande 

serait a la fois un outil de tra' ail et un caractere 

symholiqtie. 

Le quatrieme signe ou type est cette espece de 

couteau irregulier dit eclat, qu'on trouve frequemment 

clans les banes diluviens comme -clans les terrains 

celtiques. On en voit qui ont j usqu'a 18 centimetres 

de longueur sur 6 de largeur, m a is sa dimension la 

plus ordinaire est de 9 sur 3. Il est un peu courbe 

en arc et concave au-dessous. Ce dessous est forme 
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par l'enliwement d'un cieul eclat, le dessus par trois, 
quelquefois par deux. 

Ces couteaux different des couteaux- haches on a 
pointes de fleches en ce que la base est moins pro
noncee ou qu'ils en sont depourvus, qu'ils sont souvent 
prives de pointe, non par accident mai~ parce qu'ils 
ont ete faits ainsi. Si cette pointe existe , elle est 
informe, elle ne peut ni trancber ni piquer et semble 
accidentelle. On voit tout d'abord qu'ils ne penvent 
servir de projectiles et qu'ils feraient de tres-mau vais 
couteaux; c'est plutot comme scies qu'ils pourraient 
etre utilises. En effet, on remarque dans quelques-uns 
Je petites dents pratiquees transversalement sur ce 
tranchant, lesquelles annoncent cette destination. 

Pour les distinguer des couteaux- haches nons les 
nommerons couteaux- scies. Au chapitre des outils, 
nous aurons occasion de decrire de veritables scies 
a vec Iesquelles ils ont du rapport. 

Il ne faut. pas non plus Ies confondre avec ces 
beaux coutcaux longs de 20 a 30 centimetres , re
presentes tome Jer, pl. 24, n° 1. Ces morceaux, dont 
le travail est tout different, appartiennent a une epoque 
plus recente. 

· Le couteau- scie fer a done not re quatrieme type. 
Nons le considerons plutot comme symbole que comme 
outil. Peut-etre servait-il aussi de signe numerique , 
car dans ces pierres mysterieuses il y en a vait pro
bablement qui rempla9aient nos unites et nos dizaines, 
comme nos fiches, nos jetons, nos contrats. 

Le signe cinquieme sera_ la pier re en creur, type 
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qui n'est pas tres-rare dans Ies banes diluviens, ou 

j' en ai trouve d'nn travail pre qu'aussi soigne que les 

rneilleures haches de cette epoque. Ces cceurs varient 

beaucoup de grosseur, d' epaisseur et de fini. Les plus 

gros pesent jusqu'a un kilogramme; les plus petits 
n' excedent ni le poids ni la taille d'une piece de 

cinq francs. L'intention de l'ouvrier ne peut non plus 

~tre ici mise en doute : c' est bien un creur et non 

une tete de lance ou de fleche qu'on a voulu faire. 

Ces creurs ne saur·aient servir ni comme armes ni 
comme ustensiles. On pourrait, des plus petits, corn-

' poser un ornement, un collier, un bracelet, mais ils 

seraient perces de maniere a etre suspendus au cou, 

et ils ne le sont pas. D'ailleurs, il y en a de !our·ds 

et de grossiers tres-peu propres a la parure. Je ne 
puis done la encore voir qu'un symhole. 

1l semblerait que la forme en creur est passee des 

temps diluviens a une epoque plus recenle : j'ai de 
ces creurs trouves sur le sol et qui ont subi un 

polissage, ce qui ne se voit jamais sur les morceaux 
antediluviens. 

Pour sixieme type, nous indiquerons la pierre en 
disque, vulgairement appelee pierTe de fronde. On ne 
la trouve pas sou vent dans les banes tertiaires, bien 

qu' elle so it commune dans les terrains celtiques et 
les tourbieres. 

On remurque des differences entre les pierres de 
ces deux provenances. D'abord, le silex n'est pas 
le meme; ensuite, celles des banes diluviens sont plus 

grandes, plus aplaties et d'un travail tr·op soigne pour 
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qu'elles aient ete faites seulement pour etre lancees; 
nussi je ne crois pas qu'elles aient eu cette destina
tion. Je les considere enco1·e eo m me etant un signc, 
un caractere, une monnaie ; elles ne pouvaient pas 
scrvir a autre chose, a moins de supposel' qu'on les 
employait a un jeu comme nos palets. 

On en trouve egalement d'ovales. Elles sonl, ainsi 
que les premieres , trop grandes et trop plates pour 
elre lancees a vec la fronde. 

Le scptieme type, prop re aux banes diluviens, se 
trouve accidentellement dans les terrains celtiques. Il 
pent etre designe sous la denomination de hache-mar
teau ou de hachette dont il a tout-a-fait la forme. Ce 
type varie. beaucoup de grandeur; il y en a de la di
mension de nos haches ordinaires , mais elles sont 
rares. Celle que j'~i sous les yeux a 8 centimetres 1/2 
de longueur sur 4 de largeur au tranchant, 2 au mar
teau' et 1 ·t /2 d'epaisseur a ce meme marteau. Il y 
en a de plus petites encore. 

Les plus grandes pourraient servir si elles etaient 
emmanchees; mais les petites, qui sont les plus nom
breuses, seraient un instrument de faible ressource. 

Ces hachettes sont assez grossierement faites : pour 
abreger son travail, l'ouvrier a parfois profite de la 
courbe naturelle de la pierre, et ce n'est souvent que 
leur ressemblance entr'elles qui les fait reconnaitre. Les 
grandes peuvent servir d'armes. Nous les considerons 
done a la fois comme signes et cornme objets d'utilite. 

Le huitieme type, qui se rencontre egalement dans 
les banes de diluvium et les terrains celtiques, est la 
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pier re en cuillere, ou si l' on veut, en castagnette dont 
elle a la forme. Sa longueur, qui varie peu, est de 

5 a 7 centimetres; sa largeur, de 3 a 5. Ces pierres, 

bombees en dessus, con eaves en dessous, a\ ec un bord 
tranchant et recourbe, pouvaient etre utilisees comrue 

les castagnettes a produire un son , ou bien comme 

outils a creuser le bois , a l'unir , a le polir. Telles 

sont du moins celles des terrains celtiques, car celles 

des banes diluviens sont emoussees par le frottement. 
Mais si ces pierres avaient eu cette destination exclu
sive de servir d'outils, on Ies aurait faits plus grands, 

ou la dimension en uurait varie selon celle du mor

ceau de bois a creuser; tandis que toutes paraissent 
taillees sur un me me patron. 

Assez rares dans Ies banes tert1a1res , je les ai 

trouvee3 communement autour des sepultures cel

tiques, ou I'on croirait qu'elles ont ete jetees en 

profusion comme un souvenir aux morts, et meme 

avoir ete fabriquees expres, car tout annonce qu'elles 
ont ete enfouies au moment qu'elles venaient d'etre 

taillees. C'est done encore un symbole qui s'est per

petue a tra vers les siecles et les revolutions ' sans 
qu'on puisse bien s'expliquer la cause de son origine 

ni celle de cette reproduction continuelle. 

Le neuvieme type a la forme d'une porte arrondie 
par le haut et sou vent evasee en ogive. Renversee, 

elle figure assez bien un ecusson . La dimension de 

ces pierres varie de 5 a 20 centimetres de hauteur 

sur 3 a 14 de largeur, mais leur taille ordinaire est 

de 9 a 10 centimetres sur 8 a la base, et 1 a 2 d'e-
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paisseur. Ces pier res ne se trouvent que clans les banes 
diluviens. 

Quelques-unes ont une base epaisse qui permet de 
Ies poser debout, ce qui Ieur donne un air monumental; 
aussi les ai-je rangees parmi les types des monuments 
druidiques. Si ces pierres n'etaient pas un symbole ou 
une marque, on ne voit pas a quoi elles pouvaient 
etre utilisees. 

Le dixieme type ressemble a une petite solive ou 
a un baton equarri' coupe a angle droit a chaque 
extremite. Sa longuem· rnoyenne est de 10 centimetres 
sur 2 dans sa plus gran de largeur. ll est nettement 
taille, a six faces inegales; il y en a a quatre et cinq 
faces, de 5 a 6 centimetres de longueur. Cettc forme 
a des rap ports a vec les chevilles de silex, la seule 
difference est qu 'elle n' a pas de pointe et que les deux 
bouts soot d'une grosseur a peu pres egale. Elle ap
partient exclusivement aux banes diluviens. J'en ai 
trou ve dans les terrains celtiques, mais qui provenaient 
evidemment de ces banes, leur couleur et le frottement 
de leurs angles ne laissant aucun doute a cet egard. 
A quoi pouvait- on employer cea pierres? a me
surer? Mais le premier morceau de bois aurait , a 
moins de frais, rendu le me me service: c' etait done 
un signe comme les precedents. 

Le type n° 11, dont la dimension varie de 4 a 9 
centimetres de hauteur sur 2 a 6 de largeur a la base, 
represente assez bien un bonnet phrygien ou notre 
bonnet de la Liberte. Ces morceaux qu'on ne rencontre 
que dans le diluvium sont grossierement faits, mais 
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le travail y est notoire. Quelle e t !'intention de cette 
forme? Je n'y puis encore y voir qu'un ymbole. 

Le douzieme type e t assez rare dans ce pays : je 
ne l'y ai jamais u que sur le sol, m a is sa teinte et 
les lieux ou je l'ai rencontre me portent a croire 
qu'il provient des banes diluviens . Ce type 'arie dan 
ses dimensions ; il a la forme d'une petite tour dont 
la base est plns large que la cime. La circonference 
est a pans coupes perpendiculairement et presente 
l'aspect d'un houchon qu'on aurait inegalernent arninci 
dans la longueur. L'exemplaire que j 'ai sous les yeux 
e t taiiie nettement a dix pans; il est haut de 4 cen
tillH~lres et large de 2 1/2 a sa base, Sa circonference 
a cette base e t de 9 centimetres. / 

1l est de ces pierres, taillees a pans, ayant 15 et 
meme 20 centimetres de hauteur, et l'on a cru qu'elles 
etaient les restes de rognons de silex dont on avait 
detache des couteaux. Si cela est possible sur les 
pierres d'une certaine dimension' ce doit etre bien 
difficile sur les petites, a cause de la fragilite des 
tranches qu'on ne pourrait que bien rarement obtenir 
entieres . Je crois qu'ici ces tranches ou eclats etaient 
enleves dans une autre intention, peut- et re pour 
operer une suite de marques longitudinales qui, par 
leur nombre et leur position, exprimaient une pen ee: 
ce douzieme type serait done un signe complexe. 

Lcs · types deer its dans ce chapitre sont dessines 
dans ce volume, pL 4, fig. 1 a 12. 

13 



CHAPITRE XX. 

uite des types et caractercs antediluyicns. 

Nous entrons maintenant dans la deuxieme categorie 
des symboles et caracteres. Les types que nons avons 
presentes dans le chapitre precedent n' offrent que des 
signes morts ou des images prises en dehors de la 
nature animee. C'est maintenant de ceux-ci dont nous 
allons parler, en commenc;ant par les signes imites 
des vegetaux. 

Je prie encore ici ceux qui auront la patience de 
lire c~s pages de ne pas s'abandonner a cette pre
·vcntion trop ordinai re en France , meme parmi le.s 
hornmes de science, contre tout ce qui s'ecarle des 
idees rec;ues. Qu'ils ne perdent pas de vue que ces 
idees rec;ues ont commence par ne pas l'etre: toute 
verite a eu son premier adepte, et ce qui ncius parait 
aujourd'hui tout nature! et parfaitement raisonnable a 



SUITE DES CARACTtRES ANT~DILU\IENS. 195 

rencontre, dans le ptincipe, bien des incredules. Je 
n'ign01·e pa, que cc sy teme de . ignes et de carac
teres anterieurs au deluge et ces caract€wes eux-memes 
recueillis dans les banes ou rarna ses parmi ces cail
loux que nous foulons aux pieds, feront sourire plus 
d'un lecteur; il verra duns l'ecrivain, rnoins un ob
servateur convaincu par une longue serie de recherches, 
de decouvertes et de rapprochements, qu'un poete que 
son imagination emporte et qui voit mains ce qui est, 
que ce qu'il cr·oit et desire faire m·oire. Ceci, je me 
le suis repete longtemps, et c'est seulement ~:\ mesure 
que les preuves s'accumulaient devant moi, qu'un spe
cimen de ces signes venait se placer a cote / d'un 
autre specimen' que les unites etaient devenues des 
dizaines et les dizaines des centaines, que je me suis 
dit: Non, je ne me trompe pas; ce n'est point mon 
imagination qui parle ici , ce sont rnes yeux et ma 
raison.- Je prie le lecteur de faire ce que j'ai fait. 
Si les dessins ne suffisent pas pour le convaincre, 
qu'il vienne voir les originaux : mon cabinet lui sera 
toujours ouvert. 

J'en reviens aux descriptions. 
Le n° i 3 no us off re une serie fort nombreuse d'i

mitations de feuilles d'af'bres dont il est possible de 
reconnaitre les especes (voir pl. 79, fig. t 1, tome Jer, 
et clans celui-ci, pl. 5, fig . 13) . Ces signes curieux 
ne se trouvent que -dans les banes tertiaires; je n' en 
ai jamais rencontre dans les terrains celtiques ni 
dans les sepultures. 

Dans ces representations de feuilles, faites ordinai-



196 SUITE DES Cl;RACTERES ANTEDILUVIENS. 

rernent avec un certain soin, on ne peut voir ni des 
armes, ni des outils, ni meme une parure. Evidemment 
il y avait lci nne autre intention que l'on comprend 
chez un peuple chasseur ou pasteur qui, par la na
ture des arbres, apprend a connaitre celle du sol et . 
l'espece de gibier ou de troupeau' qu'il do it nourrir. 

Cette suite de feuilles , dont j'ai reconnu plus de 
trente varietes, (ormeraient a elles seules une langue 
et, par leur arrangement, un moyen de correspondre 
analogue a celui que les Orientaux pratiqnent encore 
aujourd'hui a l'aide de fleurs disposees en bouquets. 

Quelques-unes de ces pierres representent des fruits, 
mais elles sont plus rares et moins caracterisees. D'ail
leurs, il fa ut se tenir en garde conlre ces simulacres 
de fruits qui ne sont souvent que des corps marins 
petrifies provenant des banes de craie, et qui n' off rent 
aucune tr·ace de travail humain. 

Si les peuples chasseurs on pasteurs avaient une 
serie de signes speciaux' les habitants des cotes et 
de rembouchure des fleuves a vaient aussi !a leur, non 
moins riche, que nous diviserons en plusieurs categories. 

La premiere, dont nous ferons le type n° 14, re
presente de nombreuses varietes de dents de requins 
ou de crocodiliens; il y en a de 5 a 12 centimetres 
de hauteur sur 3 a 5 de largeur a la base. Ces dents 
provenant toutes du diluvium, sont d'une imitation 
telle qu'a petite distance on les prendrait pour des 
dents fossiles (voir tome }er, pl. 79, fig. 12). 

Quelquefois l'ouvrier en a reuni deux ensemble. Il 
en est de fort aigues et tranchantes qni, de m erne 
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que celles qu'elles representent, peuvent servir a eau
per ou a dechirer. 

Le silex , dans ses brisures , affecte souvent. cette 
for·me triangulaire, aussi voit-on que, dans beaucoup 
de cas, l'artiste a profite de I' accident et a termine 
son travail ou son imitation a peu de frais . 

Le type quinzieme se rencontre quelquefois dans les 
sepultures celtiques , a vec les differences ordinaires , 
c'est- a-dire des dimensions moins fortes et la teinte 
du silex noiratre au lieu d'etre jaune. Ces pierres 
fl gurent des moules mutili, de quatre a cinq varietes 
differentes, se rapprochant des especes vivantes. Ces 
images qu'il ne fa ut pas confondre a vec des petrifi
cations de meme forme qu'on rencontre assez frequern
ment, sont souvent travaillees avec soin et de maniere 
a ne laisser aucun doute sur l'intention. La longueur 
de ces moules varie de 4 a 10 centimetres. 

Le type no 16 represente assez exactement la pince 
d'une ecrevisse ou d'un scorpion . Celui que j'ai sous 
les yeux, nettement taille, a 9 centimetres de long 
sur 7 de large; il y en a d'un tiers plus grands ou 
d' une moitie plus petits. J' en ai sept a huit exem
plaires qui-, par leur ressemblance, prouvent que cette 
forme n'est pas due au hasard. Je n'en ai pas trouve 
dans les terrains ccltiques. 

Sans vouloir donner au rapprochement suivant plus 
d'importance qu'il ne merite' je ferai remarquer que 
clans ces signes Je pierre, on retrou ve une partie de 
ceux du zodiaque. Ceci est purernent accidentel, sans 
doute, mais !'accident n'en est pas moins curieux. 
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Les banes diluviens offrent f1·equemment des figures 
de marnmiferes rnarins : haleines, phoques, lamantins, 
morses et autres, qui, a l'epoque antediluvienne, de
vaient peupler les mers et couvrir les plages. La 
plupart de ces figures sont tres- grossieres et j'ai 
d'abord doute de leur intention, mais leur quantite et 
leur analogie entr'elles me les ont fait ranger parmi 
les signes consacres. De ces nombreuses especes, 
j'ai choisi la baleine comme celle dont on rencontre 
le plus souvent \'jmage : nous en faisons le type 
n° 17. 11 est nature! de penser, et deja no us en avons 
fait }'observation, que les habitants des cotes et des 
lies ont du et re frappes de I' apparition de ces geants 
des mers, et qu'ils en ont fait un de leurs signes . 
Ces formes de baleines sont, corn me je l'ai dit, re
marquahles par l'reil que leur a menage l'ouvrier, 
soit par un trou creuse dans la pierre, soit en profi
tant d'une tache naturelle. 

Un autre signe assez commun est celui qui repre
sente des tetes de sauriens. Ordinairement fait en silex 
plaquette, ce type n'offrirait qu'un travail douteux si 
!'reil, la aussi, ne venait pas reveler !'intention. C'est 
encore une specialite inconnue duns les terrains celtiques, 
probablement parce qu'a l'epoque des Celtes !'animal 
n'existait plus. Il en est de meme des mammiferes 
des especes detruites : on n' en rett·ouve la represen
tation que dans les banes ou gissent leurs os. 

Ces tetes de sauriens, formant ici le dix-huitieme 
type, varient de 7 a 25 centimetres de longueur. On 
en rencontre qui simulent l'animal entier, dont la 
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longueur e t de 10 a 12 centimetres , Dans ceux-ci, 

I' re il manque ; sans doute on a pensc qu 'alors il etait 

inutile pou r fairc reconnai tre l'original. 

Nous n'avons pas divise en types differents Ies es

peces d'a rbres : nous en agirons de meme pour les 

animaux, et les presenterons par fa mille, en indiquant 

pour chacune Ies formes qui nous ont paru le plus 

repandues. . 

Les poissons, dont nous avons fait le type dix-neu

vi€nne, offrent de nornbreuses varietes. Il y en a 

d'assez soigneusement tailles et qui rappellent bien 

leurs analogues vivants. Qu elques-uns sont aussi carac

terises par l'reil; leur taille varie de 7 a 20 centimetres. 

Il y a des simulacres de poissons plats , mais ils 

sont rares et pas toujours assez prononces pour qu'on 

soit sur de l'intention. En general , il faut quelque 

discernement pour bien classer ces formes de poissons 

plats et autres, car les cassures naturelles de la pierre 

affectent frequcrnment cette figure. En outre, on ren

contre beaucoup d'empreintes et de silex encore cou

verts de leur ecorce qui ont aussi cette ressemblance. 

Les oiseaux , type no 20, pourraient a eux senls 

former une langue hieroglyphique. On en trouve les 

imitations dans des positions diverses: nageant, volant 

ou se reposant. On voit aussi des tetes sans corps, 

m a is assez bien caracterisees pour qu' on distingue 

les especes. 11 y a de ces tetes d' oiseaux qui pesent 

jusqu'a trois kilogrammes. 

Sur celles d'un plus petit module, l' reil est sou vent 

figure par un eclat cnleve ou un trou naturel. 
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Une partie de ces tetes ne presente que peu de 
travail. Ici encore et plus qu'ailleurs il faot se mefier 
des ressemblances dues au hasard, car le bris d'un 
silex vous offrira sou vent le simulacre de bees d' oi
seaux ou de tetes entieres. 

On eencontre partout de ces representations acci
dentelles parmi les eclats de silex qui entourent ou 
recouvrent les sepultures celtiques. Quoique les figures 
d' oiseaux soient assez communes dans Ies banes dilu
viens , il est rare d'en trouver dont le travail soit 
manifeste au premier coup- d' reil : il est done facile 
de les cont'ondre avec les silex accidentes. 

Parmi les mammiferes terrestres, il en est un que 
nous mettrons en premiere ligne pour le nombre de 
ses images, nettement tra vaillees, que contiennent les 
terrains dilu iens: c' est le sanglier, dont no us a vons 
fait le signe no 21. On en trouve qui ont jusqu'a 25 
centimetres de hauteur sur 30 de longueur, m a is leur 
taille la plus ordinaire est de 8 centimetres sur 12. 
Il y en a qui presentent une forme arrondie se rap
prochant de celle de la hac he en amande, mais une 
pointe figurant le museau ou une entaille faite a un 
des cotes de la pierre pour prononcer le cou de !'animal 
laisse peu de doutes sur !'intention. 

On en \Oit d'autres Jont les oreilles et le grouin 
se dessinent de la maniere la plus caracteristique. 

Outre la figure de I' animal entier, on trouve des 
silex dont l'ouvrier n'a voulu faire qu'une tete: presque 
toujours il a obtenu la ressemblance. 

Le type no 22 est une U~tt} de belier. Les images 
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de ces animaux, non plus que 
taurus, ne sont pa rares, mai" 
telles, qu'ici encore il ne faut 
celles dont le travail est reel. 

lles du genre m·u ", 
il en e t d'a ciden

pas confondre a' cc 

Les formes d'out'S et autres quadrupede du genre 

mastodon le, elephants, tapirs, etc., sont, apres le e -
peces que nous venons de citer, celles qu on rencontre 

le plus. Les formes de ehien sont rares, .mais on en 
trouve les tetes dont quelques-unes sont bien t ravaillees. 

Les sepultut·es celtiques et la tom·be m'ont aussi 

presente beaucoup debauches d animaux' mais jamais 

de ces races dites antediluviennes. Tout an nonce que 

ces especes etaient deja detruites ou n existaient plus 
dans nos pays a I epoque ou l on y fabriquait le, 
imitations qu' offrent ordinait·ement les toUI·bieres et 

Jes terrains celtiques. 

Sous le no 23 no us mettrons les quadrumanes, 

dont j'ai recueilli di' erses varietes des plus bizarres 
et qui se font remarquer par leurs yeux. Neanmoins, 

ce n'est pas une de ces figures a ~eux quej'ai choisie poue 

representer ce type, mais une qui a tous les ccu·ac
teres de certaine idole des Egyptiens, qu'on retrouve 
ft·equen1-ment dans leurs hieroglyphes et leurs monu

ments. J'ai reuni plus de vingt analogues de ces images, 
dont la plupart ont le pt·ofil du babouin; dans quel

ques-unes il se rapproche da vantage de celui de 

l'homme. Tous ces exemplaires sont a pen pres de 
la meme dimension : 8 a 10 centimetres de hauteur 

sur 4 a 6 de lar·gem·. 
Le no 24 offre encore une analogie frappante a vcc 
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des figures de l'antiquite grecque et egyptienne : ce 
sont des ebauches grossierement taillees, repetant une 
forme qui peut avoir ete le type primitif des sphinx 
et des chimeres. Corn me ces sphinx, corn me ces chi
meres, ces silex diluviens montrent un animal reposant 
sur ses quatre pattes recourbees sous lui, ayant tantot 
une tete de lion; tantot une tete qui se rapproche de 
la figure humaine ou bien encore d'une sorte d'oiseau. 
J' en ai reuni une soixantaine presentant ces trois 
images. Leur dimension la plus ordinaire est de 11 
centimetres de longueur sur 7 a 8 de hauteur, m a is 
il y en a de plus grandes et dont la longueur depasse 
20 centimetres. 

L..e n° 25 nons donne la figure humaine, type assez 
rare, mais que des recherches approfondies m' ont fait 
decouvr!r dans Ies banes dilnviens et aussi dans les 
terrains ceitiques. 

Ces images varient heaucoup de volume et de taille: 
il y en a de la grosseur d'une tete humaine, d'autres 
qui n' ex cedent pas celle d'une noix. On en trouve qui 
sont de face, d'autres de profil. 

Il ne faut pas se hater d'admettre une ceuvre dans 
les silex qui representent des profils, car rien de plus 
ordinaire que de voir une brisure qui offre' a qui
conque l'y cherche, un front , un nez, une bouche, 
un menton , bien qu'il n'y ait autre chose que des 
ebrechures toutes accidentelles. Pour qu'il y a it inten
tion, il faut que ces ebrechures aient ete regularisees 
par de petits eclats transversaux ' qu' on ne pent 
quelquefois reconnaitre qu'a la loupe. 
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Nons avons indique ici vingt-cinq types caracterises, 
qu'on pourrait subdiviser en un bien plus grand 
nombre, mais ils nons suffi ent pour les consequences 
que nous en devon tirer ou pour chercber la clef 
d'unc langue symbolique , probablement la plus an
cienne de toutes celles de la terre. 

Ces vingt-cinq types sont representes dans ce volurrw, 
pl. 4 et 5, fig. fl 0 i 1 a 25. 

Parmi ceux dont nous n'avons pas parle, il en est 
un dessine dans not re premier volume, pi. 24, fig. 11, 
type symbole de la generation) qui se retrouve parmi 
les symboles egyptiens ' grecs ' romains' enfin dans 
ceux de p·resque tons les anciens peuples qui nous 
ont laisse des monuments. 

/ 

J'avai considere ce signe comme appurtenant a 
l' epoque celtique , m a is en ayant depuis rencontr·e 
maintefois des analogues dans les banes diluviens, je 
pense que c'etait de ces banes que provenaient Ies 
premiers que j'ai recueillis dans des terrains moins 
anciens. 



CHAPITRE XXI. 

ignificatiou possible des caractcres autedilu1'icns. 

Apres a voir ainsi pose ce que no us a vons appele 
des caracte?·es et em is I' opinion qu'ils servaient a 
transmettre la pensee, on nous demandera quelle etait 
cette pensee et que pouvait etre cette langue dont 
no us prelendons ici transrnettre les lettres et les mots? 

Je repondrai que des siecles se sont ecoules a vant 
qu' on ait decouvert la clef des hieroglyphes, et que 
celle de bien d'autres inscriptions est encore a trouver. 
Je n'affirme pas qu'on trouvera celle de la Iangue 
tlntediluvienne, mais personne ne mettra en doute que 
cette langue n'existat, puisqu'alors Yivaient des hommes. 
U est meme probable qu'ils avaient, comme ceux 
d'aujourd'hui, plusieurs idiomes. Or, dans toutes les 
langues vivantes ou mortes, quels que soient l'epoque 
de leur existence et les peuples qui les ont parlees, 
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il y a des mots et des phrases qui doivent ~tre 

emblahles. Pourquoi? Parce que chez tousles hommes 
les passions sont les m~mes et. que, de -lors, leurs 

langues roulent sur une suite de sensations, de pen-

1:iees, de desirs, de volontes, qui sont ou pareils ou 

plus ou moins rapproches. La preuve, c'est que tous 

les livres, toutes les in criptions, tous les discours qui 
ont paru sur la terre depuis qu'elle est habitee, ne 

sont, en resume, qu'une eternelle repetition des mernes 

idees' a trarers lesqnelles en jaillit de loin a loin 
une nouvelle. Alors ce qui fait, clans quelques-uns de 

ces ouvrages, la beaute du po~me et l'admiration des # 

hommes, est moins la nouveaute du fond que !a ma
niere dont les details en sont arranges et pr~sentes. 

Et cet areangeruent lui-m~me a necessaireruent ses 

analogies. Tous les po~mes dignes de ce nom, quelle 

que soit la langue dans laquelle ils sont ecrits, se 

ressemblent, parce qu'il n'y a qu'une 'eritable poesie 
sur la terre: la lyre n'a que sept notes comrne I' arc
en- ciel n'a que sept couleurs. Je ne nie pas que 
!'imagination de l'hom!ne ne soit tres-vaste, cependant 
elle a des bornes , et ces bornes sont moins dans 
l'ame et -clans la faculte que duns l'insuffisance d'ex

pr·imer ce que cette ame nous revele. 

La langue la plus riche est done celle qui nous ouvr·e 

le plus de facilites et de ressources pour exprimer 

nos sensations, mais quelque grandes que soient ces 
ressoueces, elles ont des limites. Il est done un point 

ou toutes les langues se rencontrent et. un autre ou 
elles finissent. 
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Il en est un aussi par lequel toutes ont commence: 
ce commencement consiste en exclamations echappees 
a la passion. C'est le cri de l'ame. Les mots re
flechis ou imites viennent ensuite, mais toujours dans 
leur principe ils sont pt·is dans la nature. 

Nous trouvons done facilement !'explication des signes 
qu' on peut appeler parlants , et dont le seul aspect 
eveille une pensee qui , chez tous, est la meme. 
Dessinez ou modelez un oiseau, si ce dessin ou ce 
modelage rend ce que vous avez voulu faire, en le 
voyant, l'homme comme I' enfant, l'Indien comme 
l'Europeen dira ou pensera que c'est un oiseau. S'il 
n'a pas de mot pour I' ex primer, il en imitera le cri. 
Si cet oiseau a Ies ailes ouvertes et le col allonge, 
il dira: c'est un oiseau qui vole. S'il a sa tete sous 
son aile : c' est un oiseau qui dort. 

En poussant l'exarnen un peu plus loin, il saura, 
a la forme des pattes et a ce1le du bee, quelles sont 
Ics habitudes de l'oiseau: si c'est un oiseau chanteur 
ou pecheur; s'il habite les bois ou les marais; s'il 
,·it de grains, de chair ou de fruits. 

On voit done qu'avec une seule image on peut 
eveiller une suite de pensees et consequemment de 
phrases qu'on exprimera de diverses manieres et en 
differents idiomes; mais quelque clairs ou poetiques 
que ces idiomes puissent etre' ils le seront toujours 
moins que !'image qu'ils traduisent, car cette image 
est immediatement comprise, et il n' en est pas de 
meme des paroles par lesquelles on l'exprime. 

Apres la langue des exclamations ou de ces accents 
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communs a tous les hommes, parce que ces accents 
tiennent a la foi ue leurs sensations et de leur con
formation •, la langue des signes ou des images a 
certainement ete la premiere, car remarquez bien que 
celle des gestes n'est encore qu'une derivation de celle 
des images. Celui qui veut nous donuee l'idee du 
cheval, se borne a etendre le bras vers l'animal. S'il 
n'y en a pas en vue, il s'efforce par des gestes a 
imiter son galop ou quelqu'autre de ses mouvements. 

Pour a voir un exemple de cette langue primiti' e 
des gestes, il suffit d'entrer dans un pensionnat ou 
des enfants de diverses nations sont, pour la premiere 
fois , reunis pour une partie de jeux. Au bout <.l'une 
heure ils s' entendent, sur tout ce qui concen1e leur 
jeu , et ceci par un moyen analogue a celui que je 
vi ens d'indiquer. 

lis ne s' en tiendront pas la: bientot, eu x aussi, 
auront invente leur langue hieroglyphiquc, dont Ies 
signes seront une bille, une toupie, uno raquette, une 
poire, une pomme , sans oublier la caricature du 
maltre ou celle de son Yalet. 

Rien done de plus probable que !'existence de la 
langue symbolique des peuples primitifs, langue qui a 
bientot conduit a ces signes destines a la transmettre 
d'une maniere durable. Les hommes de ces temps 
n'etnient pas differents de ceux de notre epoque; ils 
ont fait comme nons avons fait. Ayunt la meme con-

"" Il en est de meme des cris de tous Ies quadrupedes et du 
chant de tous les oiseaux. 
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formation, ils avaient les memes besoins. Pour vivre, 
il leur fallait, corn me aujourd'hui, chasser, pecher ou 
labourer, ou Je faire faire par d'aulres qui, alors, le 
faisaient par peur ou par interet. Ces hommes, non plus 
que ceux d'a-present, ne faisaient rien pour rien : s'ils 
se donnaient la peine de fabriquer des silex en forme 
d'amandes, de couteaux, de figures d'animaux ou 
d'~tres humains, c'etait assurement pour obtenir de 
ce travail un profit, un a vantage quelconque; c'etait 
pour a voir des armes, des ustensiles, ues moyens 
d'echanges' ou bien rles offrandes a p•·esenter aux 
dieux ou aux morts afin de gagner Ieur bienveillance, 
de meriter leur protection ou seulement pour les 
empecher de leur nuire. 

Outre ces diverses applications, ces objets etaient 
des tines a materialiser la pensee' a la communiquer. 
C'etait un moyen de ralliement, de reconnaissance, de 
correspondance, et ceci acquiert un nouveau degre 
de probabilite quand il s'agit de morceaux trop granus 
ou trop petits ou d'un travail trop oelicat pour servir 
d'armes ou d'ustensiles. 

Supposons que, par un mouvement anormal du 
globe et du deplacement des mers, un nouveau deluge 
vint t'avager la terre, il arriverait precisement ce qui 
est arri ''e lors du dernier cataclysm e. Toutes les 
reuvres fragiles seraient immediatement brisees et 
nneanties , et Ies nutres seraient entrainees par le 
torrent dans Ies nouveaux depots qui se formeraient 
comme se sont formes les banes tertiaires. Il ne res
terait done que des figures, des ustensiles, des armes 
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de pierre ou de metal. Quand ces metaux seraient 
eux-memes occides et dissous, lorsque ces pierres 
tendres seraient a leur tour decornposees, on ne trou
verait que des morceaux analogues, quant a la matiere, 
a ceux qui ont survecu au premier deluge. 

Eh bien! alors aussi on ne confondrait pas ceux 
qui ont ete des objets d'art, d'intelligence et de religion, 
avec ceux qui auraient eu une utilite pratique et pu
rernent materielle; et si les debris d'une inscription 
presentaient isolemen t cbacun des caracteres de notre 
alphabet, alphabet d'une langue alors perdue, on n'en 
dirait pas moins que c' etaient la des signes de trans
mission, et, corn me aujourd'hui, on s' efforcerait de les 
reunir pour les interroger et en obtenir qJielque 
revelation sur le nom de cette race, depuis si long
temps oubliee. 

Voila justement ou nous en sommes a l'egard de 
ces peuples dont nous separent une ou plusieurs revo
lutions du globe, de ces peuples dont, jusqu'a present, 
on a nie rneme I' existence, mais qui, aujourd'hui, 
signales au rnonde savant, vont peu a peu sortir des 
abymes ou ils sont restes ensevelis pendant tant de 
siecles. Nous n'avons encore, il est vrai, reconnu que 
quelques grossiers objets de pierre, rnais qui peut 
dire qu'on ne trouvera pas des monuments plus im
portants et plus explicites : qui sait merne si on ne 
les a pas trou\ es et si, a veugle par cette croyance que 
les hommes sont nouveaux, on ne les a pas dedaignes. 

Les terrains qui vous reservent -ces gran des decou
vertes sont ceux que la tradition nous offre comme 

14 
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le premier berceau des hommes, ceux dont les annales 
nous prouvent la plus ancienne civilisation: l'Inde, la 
Chine. La, si des fouilles etaient faites, on obtiendrait 
peut-etre de veritables antiquites et des renseignements 
bien , autrement determinants sur ces peuples antedi
Iuviens, leurs mceurs et leurs cultes. 

Quant a leurs os, ces fossiles humains si longtemps 
et si vainement cherches, je vous ai dit que vous les 
trouveriez. Oui, un jour la lumiere se fera et vous ne 
marcherez plus clans Ies tenebres : alors vous vous 
souviendrez de mes efforts. 

Revenons a nos signes. Parmi les vingt-cinq que no us 
avons indiques, Jes caract.eres parlants sont Jes plus 
faciles a traduire. Lorsqu~un homme envoyait a un 
autre une pierre taillee en feuille d'arbre ou qu'il la 
plaQait sur son passage, c'etait probablement pour Iui 
indiquer quelque chose qui avait rapport aux forets, 
aux ombrages ou a une specialite vegetale. 

Si c'etait ]'image d'un poisson qu'illui faisait mettre 
sous Ies yeux, son message avait trait a la peche, 
a un fleuve, a un lac. 

Les baleines, Ies pboques indiquaient la mer; Ies 
quadrupedes, la chasse; ou , selon leur espece, Ies faits 
que rappelaient leurs mceurs, leurs caracteres. 

La disposition des etoiles, de certaines constellations, 
et leur rapport avec la fo rme de quelques animaux, a 
du, des le principe, frapper presque tous Ies peuples: 
Ies signes du zodiaque sont un symbole de la plus 
haute antiquite. Les hommes antediluviens ont pu, 
corn me ceux de notre periode, fa ire quelque rap pro-
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chement a cet egard. L'arrivee de tel poisson, de tel 
oiseau de pa sage, annon<)ant toujours le retour d'une 
saison, il etait naturel de faire de sa figure le signe 
indicateur de cette saison. 

La tete de fleche a forme triangulaire que j'ai pre
sentee comme le premier · signe de la langue antedi
luvienne , est aussi le premier de notre alphabet: 
notre A est un triangle et de tout temps l'homme a 
attache a cette figure une puissance mysterieuse. Une 
constellation lui a d'abord rnontre cette forme; plus 
tard, il en a fait le symbole de l'egalite et le niveau 
de la justice. 

Le disque ou la pierre plate arrondie est une ~orme 
que presque tous les peuples ont adoptee pour leur 
systeme monetaire. 

Les sauvages et les enfants de tous les pays, sans 
autre guide que la nature ' sont porles a dessiner 
des ronds et a fa<)onner des disques. 

La forme en creur est encore une imitation popu
laire qu' on peut considerer comme generale et a 
Iaquelle on attribue maintes vertus et non moins de 
significations. Rien d' etonnant que, des 1' origine des 
hommes, on en ait fait un symbole. 

On peut en dire autant du cone et du carre long. 
Les pierres en couteaux, en haches, avaient sans 

doute une signification mena<)ante et servaient a un 
message de guerre. 

Celles en cuilleres ou castagnettes , outre l' emploi 
que j'ai indique, pouvaient, corn me les castagnettes 
elles-memes, produire par leur choc mesure une sorte 
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de musique : double moyen de transmission par la 
forme et par le son. 

Les pierres en ecusson, en bonnet pbrygien, en 
amande , ont une application moins facile a saisir , 
mais qu'une revelation nouvelle nous indiquera, car 
en reconnaissant qu'elles ne pouvaient servir ni d'us
tensiles ni dtarmes, il faut pourtant admettre qu'elles 
servaient a quelque chose. Par ce qui reste de ces 
ecussons , on aperQoit combien il y en a vait: or, le 
bon sens nous dit qu'on n'a pu repeter si souvent une 
meme forme sans un but quelconque ou un motif qui 
s' est perpetue de siecle en siecle, pendant une longue 
periode. 

Quant aux combinaisons qu'on pouvait tirer de 
l'assemblage de ces divers signes, elles devaient etre 
nombreuses et former une langue complete. Un jour 
peut-etre nous en aurons la clef; jusqu'a ce moment, 
on ne pourrait que se perdre dans des conjectures. 
Il nous suffit de constater ici que ces objets etaient 
des signes; que ces signes signifiaient quelqne chose 
et probablement des cboses relatives aux habitudes, 
aux moours, a l'histoire et a )a religion du peuple 
dont la main les taillait, peuple qui a precede 
toutes les traditions et qui n'a laisse de traces de 
son existence que ces pierres que no us signalons. 



CHAPITRE XXII. 

Des dilferenles formes de coins ou hachcs en pierres. 

Baches di luviennes. 

Il y aurait bien des choses a dire encore sur ce 

Iangage des pierres et les inductions qu'on pourrait 

en tirer, mais notre epoque est celle du positif, on 

demande des faits et non des presomptions. On s'in

teresse peu a ce qui . est possible et pas toujours a ce 

qui est probable, enfin, dans les sciences, on n'ad

met plus de peut-etre, et pour qu'on vous ecoule il faut 

dire: cela- est . .Malheureusement , c'est ce que je ne 

puis toujours faire dans le sujet que je traite. 

11 est cependant des preuves toutes materielles: c'est 

a celles-ci que je reviens ou a la description compa

rative des diverses especes de haches. 

Nous avons vu que la hache en amande des banes 

tertiaires a'ait probablement servi de modele pour la 

fabrication des haches dites celtiques, mais cette hache 
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celtique, comme la hac he diluvienne clle-meme, a eu 
ses variations. La forme primitive s' est conservee sur 
quelques points, mais sur d'autres elle s' est alteree 
par I' ignorance ou le caprice des ouvriers, ou peut
etre par le desir de la perfectionner. C' est ainsi que des 
differences se sont etablies entre les types des diverses 
con trees. 

La nature de la pierre n'a pas non plus toujours ete 
la meme: on ne trouve point partout de silex ni des 
ouvriers assez habiles pour le bien tailler. 

Les haches en matiere moins dure ou moins cas
sante : marbre' jade' gres, jaspe ou granit, etaient 
d'une confection plus facile . Pour faire une hache meme 
moyenne ou de 15 a 20 centimetres de longueur' il fal
lait un silex d'une dimension peu ordinaire. La moindre 
fissure , la presence d'une coquille ou de tout autre 
corps etranger, suffisaient pour rendre le travail inutile. 

Les cailloux roules en cylindre ou en ovale facili
taient, sans doute, le travail de I' ouvrier, mais on 
en trouvait peu qui atteignissen.t 20 centimetres de 
long et presque jamais qui en eussent le double. Qu'on 
juge alors des recherches et des soins qu'il fallait 
pour obtenir une hache de ces grands modules qui 
ont jusqu'a 43 centimetres, tandis que dans un bloc 
de gres, de basalte, de porphyre' il etait aise d' en
lever un morceau de la dimension desiree et de s' en 
procurer immediatement un second, si le travail ne 
reussissait pas sur le premier. 

Je viens de dire que les haches differaient de forme 
selon les pays : les haches diluviennes variaient quel-
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quefois d'un banc i un autre, meme limitrophe. C'est 

ainsi que les h cbes trouvees clans le diluvium de 

l'Hopital et du Champ de Mars, ont, la plu part, la 

forme d'une amande, tandis que celles d un banc situe 

a Saint-Riquier, a en iron un myriametre du premier, 

affeclent presque toutes la figure de larmes. 

Dans un au re banc du meme canton, elles ont 

celle d'un concombre. 

La sabliere de l\ienchecourt en a de ces formes 

diverses, mais Ies haches en amandes y sont plus 

grandes et plus soigneusement faites que dans les 

autres banes. 
Cette reunion sur un meme point de pierres taillees 

d'une faQon speciale, s'explique par ce que nous "oyons 

clans nos torrents ' nos ruisseaux ou nos champs' a 
la suite d'une inondation; les cailloux dont la forme 

et le poids se ressemblent, les galets par exemple, 

sont par groupes. Il en est de meme clans un crible 

oil sont meles des grains de diverses sortes et plus 

ou moins gros, le mouvement d' oscillation suffit pour 

les separer par espece. C'est ici un effet tout phy

sique, consequence de l'equilibre ou du contr,epoids.* 

Ensuite, on comprend qu'un courant a pu venir de 

fort loin et ha layer , par son passage, tout ce qu'il 

atteignait duns une localite. Quand ce torrent s' est 

arrete ou a forme son depot, tout ce qui avait la 

m erne origine a pu se trouver reuni. 

Voir dans l'ouvrage de l'auteur, Hommes et Choses, l'article: 

Poids et Contrepoids, tome IV, page 38 et suivantes. 
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La hache no 1, placee la premiere, parce que je 
la considere comme la plus ancienne, est si grossiere 
qu'ou la distingue avec peine des silex bruts. Mais 
sa forme ovale taillee a grands coups et le nombre 
des analogues qu'on rencontre, ne laissent aucun doute 
sur !'intention. Celle que je decris, longue de 16 
centimetres sur 10 de largeur et 4 d'epaisseur, pro
vient du banc diluvien de l'Hopital, on je l'ai trouvee 
en aout :1844, a cinq metres de profondeur. No us la 
nommerons hache primitive, car elle est probablement 
l'ainee de toutes les autres. On en voit qui sont plus 
petites de moitie et assez difficiles a reconnaitre pour 
peu qu'elles aient subi un frottement. 

A quoi pouvait servir cette hache formant un ovale 
assez irregulier? Elle n' est ni piquante, ni tranchante; 
rien n'annonce qu'elle fut employee comme projectile; 
si elle etait emmanchee, ce ne pouvait etre que dans 
une forte piece de bois: alors, c'etait un casse-tete, 
une massue. 

La hache no 2, que je designerai sous le nom de 
hache plaquette parce qu'elle est faite de ce silex, 
n'est pas moins grossiere que la precedente et peut 
etre aussi ancienne. Elle ne montre de traces de 
travail que dans sa circonference; elle a une pointe 
presentant un tranchant; elle est arrondie a I' autre 
extremite. Sa forme se rapproche assez de celle d'un 
cmur, mais sans renfoncement a la base. La longueur 
de celle que je decris est de 11 centimetres, sa plus 
gran de largeur de 8 1 j2. J' en ai une autre d'un 
tiers plus forte. 
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Ces hacbes sont assez rares. Il ne faut pas Jes 
confondre avec les eclats de plaquette: ceux-ci sont 
toujours brises a angles droits' tandis que la hache 
plaquette est arrondie dans la moitie de sa circon
ference. 

La hache no 3 ou hache en arc a deja ete citee 
dans m on premier · volume, page 346, et dessinee 
pl. 16, n° 34. Quoique portee au chapitre des haches 
celtiques, elle appartient au terrain diluvien, dans 
lequel j' en ai trouve de semblables. Celle dont il est 
question ici, moins grande que I' autre, n'a que 12 
centimetres; sa courbe n' est pas aussi prononcee que 
celle de la premiere qui etait de 2 centimetres . C'est 
encore une hache grossiere, mais devenue plus rare 
que les haches droites' parce qu'elle etait plus 
fragile. Je n'en connais que cinq exemplaires. J'ai 
dit ailleurs qu'etant emmanchee pat· son milieu, elle 
doit ressembler a cet instrument que les charpentiers 
a ppellent tille. 

Il en est une variete qui, tranchante d'un cOte et 
coupee carrement de l'autre, devait s'emmancher par 
un bout, _et dont la courbe, au lieu d'affecter la face 
la plus large de la pierre, est sur l'un des cotes, de 
fa()on que le tranchant n' est plus horizontal corn me 
dans la tille ou dans l'herminette, mais perpendiculaire 
corn me dans nos coignees de fer. Cette specialite varie 
beaucoup dans sa grandeur. 

La hache n° 4 ou hache en Iarme n' est guere 
mieux faite que la precerlente. Elle a une pointe assez 
aigue; I'extremite opposee est grossierement arrondie 
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en forme de poire ou de massue. Sa longueur la plus 
ordinaire est de 11 a 12 centimetres et sa circon
ference au gros bout de 17. 11 y e.n a qui ont le 
double de grandeur. Elle devait et re employee corn me 
projectile et lancee a l'aide de !'instrument que nous 
avons decrit. Elle est moins rare que la precedente. 

Le no 5 est la hache- amande que nous avons 
deja indiquee. Beaucoup mieux travaillee que les pre
cedentes, c' est un perfectionnement de la hache n° 1' 
mais bien des siecles se sont ecoules entre elle et 
son type originel. 

Le no 6 est la hache ovale, car elle offre un ovale 
parfait. L'exemplaire que j'ai sous les yeux a 11 cen
timetres de long sur 8 de large; il y en a qui n'ont 
que la moitie de cette grandeur. Comme la bache
amande, elle est amincie et Jegerement tranchante 
dans sa circonference et comme elle . d'un travail 
soigne. Elle se trouve dans les memes banes, mais 
elle y est moins commune. Il est a remarquer que 
le nombre de ces haches d'un travail prononce, que 
recueillent les ouvriers, est toujours plus grand que 
celui des haches tout a fait brutes' non qu'il y ait 
rnoins de celles-ci, mais parce qu'il est fort difficile 
de les distinguer des silex non tra vailles. 

En 1856, on m'a apporte une de ces haches ovales 
trouvee dans le banc diluvien de Mautort, pres Ab
beville. Elle a 27 · centimetres de longueur et 14 de 
largeur: c'est la seule que je connaisse d'une telle 
dimension. 

Le D0 7 est ce que nous avons nomme demi-hache. 
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Elle pouvait aussi servir de projectile, mais sa pointe 
large et tranchnnte et la base plate qui se trouve 
a son autre extremite, annoncent que son emploi 
ordinaire etait celui de coin a fendre le bois: elle 
differe pourtapt dn coin carre que nous decrirons 
ailleurs. Dans son ensemble, elle a la figure d'une 
hache-amande qui aurait ete brisee en deux, mais 
a 1' ex amen on reconnait qn' elle a ete faite ainsi avec 
intention. Sa longueur ordinaire est de 9 a 10 cen
timetres sur 7 a 8 de largeur' son epaisseur a la 
base est de 2 a 3 centimetres. 

La hache n° 8 ne differe de la hache-amande que 
pur sa pointe tournee en serpe. Sa circo~ference 

forme ainsi une courbe d'un cote, tandis que de !'autre 
elle est presque d('oite. Cette pierre) que no us appel
lerons hache-serpe, est faite avec soin et de maniere a 
prouver que sa courbe n'est pas accidentelle. Elle est 
assez rare : je n'en ai trouve que six exemplaires. 

Le n° 9 est une hache longue, etroite, pointue a 
ses deux extremites, qu' on peut nom mer hac he a deux 
pointes. Elle provient des banes diluviens, mais je l'ai 
presque toujours ramassee sur le sol. La longueur de 
celle-ci est de 14 centimetres, sa plus grande largeur 
de 3. Elle est plus arrondie que plate et a peu pres 
cylindrique. Elle etait destinee a etre emmanchee dans 
une corne de cerf, oil sa forme longue et etroite la 
fixait assez solidement; elle n' etait prop re qu'a tu er 
de petits animaux ou a servir d' outil. 

Le n° 10 est la hache-virgule. C'est une hache 
qui se rapproche, par la forme et la taille, de la 
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hache n° 5, mais qui est remarquable par une large 
entaille qui lui donne la figure d'une crosse ou d'une 
virgule; elle a aussi quelque rapport avec la pierre 
en phallus. J'en ai trois exemplaires absolument sem
blables qui prouvent que cette entaille est faite a 
dessein. Etait-ce pour aider a I' emmanchement? Je 
ne le pense pas et je ne m'explique pas davantage a 
quoi elle pouvait servir. 

La hache en lance, n° 11, a quelque rapport avec 
la hache en larme, mais elle est plus plate et moins 
grossiere. Tranchante dans sa circonf~rence, sauf la 
base, elle pouvait servir comme projectile. Sa longueur 
ordinaire est de 10 a 11 centimetres sur 5 de largeur, 
mais il y en a qui ont le double de cette taille et 
sont travaillees avec autant de soin que la hache
amande. 

Tous les morceaux decrits dans ce chapitre sont 
dessines tome 11' pi. 6' fig. 1 a 11. 

Nons passons maintenant aux haches de l'epoque 
celtique. 

.. ... 
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CHAPITRE XXIII. 

Suite des especcs diverses de haches ou eo ius.- llaches celtiques. 

L'antiquite immense des haches qui proviennent des 
banes tertiaires est constalee: d'abord par le lieu de 
leur origine; ensuite par Ieur couleur qui est ordi
nairement celle du terrain on on les tr·ouve, couleur 
que le lavage ne leur fait pas perdre. Cette couleur 
est remplacee, lorsqu' elles ont sejourne longtemps sur 
le sol, par un vernis blanc que j'ai deja decrit, et 
quelquefois par des taches rougeatres provenant d'un 
contact fe-rrugineux. Il est vrai que ce vernis et ces 
taches peuvent atteindre egalement les haches celtiques, 
mais ce cas est plus rare et la difference n' en reste 
pas moins sensible, parce que la coupe ou le mode 
de taille des pierres diluviennes n'est pas le meme que 
celui des pierres celtiques qui, en outre, se distinguent 
assez souvent par un polissage qu'on ne rencontre 
jamais dans les premieres. 
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Sans doute, les pier res taillees que 1' on ex trait des 
banes tertiaires ne sont pas toutes du meme temps : 
elles sont bien antediluviennes, mais cette periode ou 
le delai qui a' est ecoule entre ce dernier deluge et 
le precedent a ete long ' les unes datent de son 
commencement, les nutres de sa fin. Elles sont done 
plus ou moins anciennes, m a is ces_ dernieres appar
tiennent encore a une epoque bien eloignee de nous. 

Il n'en est pas de meme des haches celtiques. On 
en voit, il est vrai, dans la tour Le bocageuse qui, 
peut- etre, ne sont pas rnoins anciennes que celles 
du diluvium, mais il y en a aussi qui ne sont sepa
rees de notre temps que par un petit nombre de 
siecles. L'histoire nous dit qu'apres la decouverte des 
metaux, on se servait encore, dans les Gaules et 
surtont dans le Nord, d'instruments de pierre; et 
aujourd'hui meme bien des peuplades' soit par la 
difficulte des communications a vec les pays a metaux' 
soit par economie, par prejuge ou habitude, n'ont 
pas cesse d'en faire usage. 

ll s'agit done ici de separer ce qui appartient a 
l'age de pierre ou a la periode anterieure a la con
naissance des metaux' de l'epoque qui touche a la 
civilisation ou a l'emploi de ces metaux ' et de dis
tinguer les haches qui ont ete fabriquees avec des 
mstruments de pierre de celles qui ont pu l'etre avec 
des outils de bronze ou de fer. 

Ces dernieres doivent et re les moins nombreuses. 
Tant que le fer et le bronze ont ete rares et chers, 
on a continue de fa9onner des haches en pierre, 



SUITE DES HAC RES DIVERSES. 223 

mais comme elles exigeaient un long travail, tandis 
que celles en metal' bien plus solides et plus puis
sautes, pouvaient etre coulees ou forgees en peu 
d'instants, il e t certain qu'a mesure que les metaux 
ont diminue de prix, on n'a plus fait de ces outils 
de pierre que dans les lieux isoles, clans les iles 
lointaines, sans communications avec les pays ou les 
substances metalliques abondaient et ou on savait Ies 
tra vailler. Si l' on a continue d' en fabriquer dans les 
contrees riches en fer ou en bronze, c'etait pour obeir 
a un sentiment religieux i a un usage, a une supers
tition, bref, elles n'ont plus ete un objet de necessite, 
mais un meuble de luxe, de devotion, d'echange ou 
de commerce. 

C'est probablement de cette epoque que datent ces 
haches d'un poli si parfait et sou\ ent d'une matiere 
precieuse : jaspe, porphyre, cornaline, agathe, calce
doine, cristal de roche, qui ornent nos musees et les 
cabinets des curieux. 

Quoi qu'il en so it, les baches de pierre ont long
temps ete confectionnees a l'aide d'autres pierres' 
procede dont nous nous rendons compte difficilement, 
mais qui pourtant n'est pas perdu, pui ~que des tribus 
sauvages fabriquent encore de ces instruments de 
pierre et que , chez lusieurs de ces peuples , on 
n'a trouve aucun outil de fer. 

Continuant ces descriptions, no us commenQons, comme 
nous l'avons fait pour les silex du diluvium, par les 
morceaux les plus anciens. Dans ce nombre, nous 
mettrons les haches n_on polies, qu' on a designees sous 
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le nom de haches ebauchees , m a is je pense qu' on a 
eu tort de generaliser ici, car dans ces haches faites 
a la hate il y en avait qui l' etaient pour etre finies 
et recevoir le polissage; d'autres qui devaient rester 
imparfaites, parce qu'elles avaient une destination qui 
n'exigeait des outils ni bien finis ni bien precieux. 

Dans les haches de travail et de combat, le polis
sage etait utile et rneme indispensable au tranchant' 
mais il etait nuisible clans la partie de la hache qui 
devait. entrer clans le manche, et qui, par cela meme 
que la pierre ·etait unie, ne pouvait plus la retenir. 

Le polissage etait done une chose de luxe qui, 
etendue a la pierre entiere, la rendait impropre a un 
travail de fatigue. On ne l'appliquait qu'a celles 
qu' on offrait en presents, que l' on consacrait aux 
dieux ou aux manes et qu'on employait dans les 
sacrifices: objets precieux par le travail qu'ils avaient 
coute et le choix de la pierre dont ils etaient faits : 
c' etaient les joyaux de cette epoque. 

Il n' etait pas toujours facile de distinguer les pierres 
reservees au polissage de celles qui ne l' etaient pas; 
neanmoins, il est de certaines formes que je n'ai 
jamais vues que brutes ; il est done a croire qu' elles 
devaient rester telles en raison de leur emploi. C'est 
elles que no us a lions d'abord examiner. 

Le n° 1 est une hache des plus grossieres, decouverte 
sous la tourbe, a trois metres au-dessous du niveau 
de la Somme, dans un sable gris mele de cendres 
de charbons et de debris ue vases non faits au tour, 
ni cuits au four, mais d'une pate melee de caillou
tage et de la plus ancienne origine. 
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Cette hache, longue de 15 centimetres, large de 5 
au milieu , epaisse de 4, diminuant de largeur a chaque 
extremite pour finir par uri tranchant en pointe, a 
ete faite a la hate ou pour une application qui ne 
souffrait pas de retard. Elle pouvait et re emmanchee 
et peut-etre l'a-t-elle ete. Les eclats enleves a grands 
coups et dans tous les sens, n'offrent aucune de ces 
rainures en Iigne droite qui , deja , annoncent une 
certaine habilete dans la taille. La, apparait l' enfance 
de l'art ou I' inexperience de I' ouvrier. Le degros
sissement opere sans soins et de mani.ere a creuser 
profondement dans la pierre, annonce que cette bache 
n'a jamais ete fabriquee pour recevoir un polissage. 

J'en ai de plus petites, mais faites de meme: ce sont 
peut-etre les imitations grossieres de certaines haches 
diluviennes. 

Deux analogues de cette meme hache ont ete trouves 
dans 1' Amerique septentrionale , sur les bords de la 
Delaware, pres d'Easton, en Pensylvanie. La premiere 
est en pierre noiratre fort dure qui a un peu l'ap
parence du gres; elle a 17 centimetres de long sur 
8 de large. Elle n'est pas terminee, mais elle n'a 
pas' je crois' ete destinee a etre polie. 

La seconde, en gres gris egalement tres-dur, est 
achevee, sans en etre beaucoup moins brute. 

La hacbe n° 2 est aussi imparfaite que les prece
dentes. Recueillie pres d' Abbeville, elle etait dans un 
terrain cineraire touchant a la tourbe bocageuse, elle 
porte quelques traces de feu. La grande antiquite de 
cette hache ne saurait etre mise en doute. Longue 
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de 10 centimetres, large de 6, epaisse de 4, arrondie 
des deux bouts, elle a grossierement Ja forme ovo'ide 
un peu allongee. Un creux, profond de 1 centimetre, 
long de 3, on reste encore son ecorce, prouve qu'en 
choisissant une pierre aussi difforme l'ouvrier n'a 
jamais eu I' intention de la polir. 

J'ai trouve assez frequemment, dans les gissements 
celtiques, de ces haches ovoi:des; elles n' excedent pas 
beaucoup les dimensions que je viens d'indiquer, mais 
il y en a qui .n' ont que la moitie, le tiers ou le quart 
de cette grandeur' et qui n' etaient pas destinees 
au polissage. C'etait sans doute un signe, une offrande 
aux mot·ts , car elles ne pourraient servir ni comme 
arme ni comme outil. Ce morceau a deja ete decrit 
dans mon premiet' volume, page 334. 

La hache D0 3, citee page 332, n° t 4, est assez 
commune dans les sepultures celtiques, dont elle 
parait aussi avoir ete un accompagnement oblige. Elle 
excede rarement 6 centimetres de hauteur et 4 de 
largcur a son tranchant; elle se termine en pointe. 
Sa forme est un triangle allonge. Mieux faite que Ies 
precedentes et pourvue d'un tranchant acere' elle 
pouvait' etant emmanchee, servir d'outil a couper, 
creuser et polir le. bois et l'os, et c'etait sans dou te 
son emploi. J'en ai revu, venant du Groenland, qui 
ont la meme forme , la meme taille et probablement la 
meme destination; mais au lieu d'etre en silex, corn me 
celles de ce pays, elles sont en pierre noire schisteuse 
.fort dure. Ni les unes ni les autres n' etaient destinees 
a etre polies. 
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Ces haches celtiques non polies, qu'on les trouYe 
dans les tourbieres ou dans le sol cineraire, se dis
tinguent facilement des haches diluviennes, d'abord 
par la couleur du silex ordinairement noir ou gris, 
ensuite par la fra1cheur de leur cassure. N'ayant pa 
subi de frottement par I' entra1nement des eaux, elles 
ont conserve leurs angles : on croirait qu' elles viennent 
d' et re faites. 

J'aurais pu parler ici d'une hache non polie qui 
est peut-etre le type primitif de nos haches d'armes 
ou francisques, dont elle a le tranchant et la forme; 
mais comme elle se trouve egalement dans les banes 
tertiaires et les terrains celtiques et qu' elle a proba
blement ete employee comme outil pendant ces deux 
periodes , je la renvoie au chapitre des outils et 
ustensiles. 

La hache no 4, qui varie dans sa longueur de 5 a 
16 centimetres sur une largcur de 2 a 6 , arrondie 
a chaque extremite , dont l'une est d'un tiers moins 
large que I' autre, tranchante dans toute sa circonfe
rence, semble etre un perfectionnement de la hache 
n° 1 et le principe des haches polies. Faite avec plus 
de soin que les precedentes, sa forme est assez re
guliere. Elle n' eta it pourtant pas destinee au polissage. 
Ce qui semble l'indiquer, c' est son defaut de largeur 
qui, apres ce polissage enlevant toujours une portion 
de matiere, l'aurait laissee trop etroite. Ensuite, le 
tranchant de sa circonference a ete affile p11rtout a vec 
un certain so in: or, dans les haches polies, le tran
chant n'existe qu'a une extremite. Si l'on . avait du 
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faire suhir a cette hache la derniere operation du 
polissage, il devenait inutile de rendre tranchant -ses 
cotes. 

J'en ai une dont une des faces a ete faite d'un 
seul coup, et qui presente un trancbant redoutable. 

Le n° 5 se compose de haches d'une forme ana
logue a la precedente; taillees avec plus de soin' 
elles etaient, je crois, a deux fins. Elles pouvaient 
etre polies, mais elles ne 1' etaient pas toujours. L'une 
de ces haches , decrite page 348 de mon premier , 
volume et dessinee pl. 17' fig. 2 ' a ete trou vee a 
Menchecourt, a une assez grande profondeur: il est 
a croire qu'elle provenait d'un eboulement, car, apres 
un plus ample examen, j'ai reconnu qu'elle ne portait. 
aucun des caracteres diluviens, et differait de forme 
et de couleur avec les hacbes du meme banc. En 
effet, j'en ai depuis rencontre plusiours de figure sem
blable dans les terrains celtiques, tandis que le diluvium 
ne m'en a jamais offert un second exemple: or, j'ai 
<.leja dit que je n'admettais comme preuve que Ies 
morceaux dont j'avais decouvert un certain norubre 
d'analogues. 

Ces haches a double destination se distinguent des 
precedentes en ce qu' elles sont plus gran des, plus 
epaisses; leur taille qui a tteint 25 centimetres de 
longueur sur 8 a 9 de largeur, descend rarement 
au-dessous de 14. 

Les ebauches proprement dites ou celles des haches 
qui doivent etre taillees, puis polies dans toutes leurs 
parties' presentent a l' reil une forme un peu cylin-
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drique qui se rapproche du 0 ° 2 , suuf qu'elles soot 

plus longues et piu muterielles . On s'uper9oit qu'on 

en a menage la matiere de faQon a ce qu 'on puis e 

en fai re disparalt re les inegalites sans les affaiblir 

au point de 1es rend re cassantes . 

Celle que je decris , dont la pierre a ete choisie 

avec so in, a 16 centimetres de long sur 20 de cir

conference. 
J'ai reuni de ces pierres a toutes les phases de 

leur confection; j' en ai meme une, simple gal et de 

mer, dont la forme ovale et arrondie se rapproche 

assez d'une hache. C'est ce qui, vraisemblablement, a 

determine l' ou vrier a la choisir. Un seul eclat a ete 

enleve pour commencer la taille, et je l'aurais pris 

pour un accident si je ne l'avais pas trouvee duns 

une sepulture celtique. 

1l est a croirc que lorsque ces peuples approchaient 

des bords de la mer ou de !'embouchure des fleuves 

ils choisissaient, parmi ces galets, ceux qui, par leur 

forme et la bonne qualite de la pierre , exempte de 

trous et de fi sures, leur semblaient les plus propres 

a la fabrication des haches. Les plus belles et les 

plus solides doivent avoir eu de ccs galets pour 

matiere. 
Les haches destinees a etre emmanchees dans des 

bois de cerf ne devaient pas etre polies dans la 

pur tie qui en trait duns le bois. Cependant, les 

exemples du contraire ne sont pas rares. Ces huches 

a gaine etaient de petite dimension: 6 a 12 centi

metres ; rarement elles atteignaient 15 centimetres , 



230 SUITE DES HACHES DIVERSES. 

et duns ce cas elles etaient fort peu Iarges. Cela 
s'explique: Ies bois de cerf ne pouvaient pas contenir 
de grandes pierres, et si I' on en emmanchait de cette 
dimension, c' eta it a' ec des etais faits de bois ou d' os 
de grands animaux, mai~ je n'en ai jamais vu. 

Le n° 6 est un morceau fort rare dans ce pays: 
c' est une hache en gres tres-dur qui differe de celui 
de notre sol. Elle a ete taillee ou plutot piquee avec 
soin; elle est demi-polie d'un cote sur un quart de 
sa surface, mais il est possible que ce polissage soit 
la suite d'nn frottement accidentel. Elle est presque 
cylindrique. Sa longueur est de 16 centimetres, sa 
circonference de 19, grossierement arrondie a sa base. 
Son tranchant qui a du servir longtemps est use, 
et un eclat en a ete fortuitement enleve. 

Cette hache ne se rencontre ordinairement que dans 
le N ord. Celle- ci trou vee a La viers , non loin de 
l'emhouchure de la Somme, a une profondeur de deux 
metres, est peut-etre un casse-tete des anciens Nor
mands, perdu clans une de leurs excursions sur cette 
cote. 

La hache n° 7 est aussi de gres : elle vient de 
l'Amerique septentrionale. Je la crois ancienne. A 3 
centimetres de sa base est un sill on creuse d' environ 
un demi-centimetre, destine a y adapter un manche. 
On voit qu'elle a longtemps servi, car ce sillon est 
legerement poli par le frottement du manche; le reste 
de la pierre est brut. Sa longueur est de 14 centi
metres' sa largeur de 8 et de .6 au tranchant' qui 
est fort emousse. 
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Un seconrl exemplaire, \'enant du meme pays, est 

en craie verte dure. Un peu plus petit que le pre

mier ' il est egalement pourvu d un sillon pour le 

manche. La forme de son tranchant, qui a ete refait, 

est en biais. 
Je ne parlerai pas ici des haches en matiere molle, 

c'est-a-dire en craie blanche friable et en bois, que 

j'ni rleja citees, car il s'agit moins de la matiere que 

de la forme; et quant a ces haches, qui ne pouvaient 

servir que pour la montre, elles rentrent duns la 

categorie de celles qui precedent. 

Une hache en gres tres-dur, apparlenant au musee 

d Abbeville, se rapproche, pour la forme, des deux 

que je viens de decrire ~ mais elle est plus arrondie 

et mieux faite. Je la crois aussi d'origine americaine. 

Elle ne parait pas tres-ancienne, peut-etre meme est

elle moderne. J'en ai vu de semhlables a Londres, 

· clans des collections d'armes et d'ustensiles. 

Les hachcs mentionnees clans ce chapitre, nos 1 a 
7, sont dessinees planche 7. 



CHAP IT RE XXIV. 

Sui le de la description des haches ccltiques.- Hachcs polics. 

Nous arrivons aux haches d'un travail plus per
fectionne. 

Le no 8 est la hacbe a gaine ou demi-polie. Le 
tranchant l'est entierement. La partie destinee a en
trer clans la gaine ne 1' est pas. 

Voici les dimensions d'une de ces pierres que j'ai 
trouvee emmanchee dans une tourbiere de la Somme: 
longueur, 10 centimetres; largeur, 6 au tranchant, 
au milieu 7 ; a la tete ou base, 36 millimetres. Le 
polissage s' etend a 3 centimetres du tranchant ; le 
reste n' est que taille. Deux aretes de eh a que cote et 
quclques inegalites semblent avoir ete menagees pour 
retenir la pierre clans sa gaine. Cette hache, qui ne 
pese que 180 grammes, ne pouvait pas servir d'arme 
de guerre. Elle devait, comme instrument de chasse 
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et de travail, ~tre d'une uti lite secondaire : elle ne 
pouvait couper que de faibles hranches et tuer seu
lement de petits animaux.* 

Une autre, taillee de m erne, a 16 centimetres de 
longueur sur 7 de largeur au tranchant, et pese 350 
grammes. 

Le no 9 est une hache a gaine dont l'emploi est 
mieux determine. Voici ses dimensions: longueur, 13 
centimetres; Jargeur au tranchant, 3; a la base, 1 1 /2; 
poids, 120 grammes. Le polissage s'etend a 3 cen
timetres du tranchant. 10 centimetres etaient introduits 
dans le manche: cette partie est contournee de fac;on 
a fixer la pierre dans sa gaine aussi solidemept que 
possible. Cette forme etroite, quoique plus prop re a 
l'emmanchement, est plus rare que I' autre. 

J'ai deterre, encore emmanchee, une de ces haches 
etroites qui ne depassait les bords de la gaine que 
de 1 centimetre et n'en avait en tout que 6 a 7, 
m a is on voyait qu' elle a vait ete ainsi raccourcie a 
force d'etre repassee. 

Une autrei en pierre de touche, longue de 11 cen
timetres,_ large de 3, a du etre d'un tiers plus tongue. 
On voit distinctement les traces de ses frequents re
passages, et on serait tente de croire que les derniers 
ont ete faits a la meule. Cette jolie hache, polie 

• J'ai decrit une hache analogue dans mou premier volume, 
page 284. C es t par erreur qu'on a imprime que sa longueur 
etait de 9 millimetres 1/2 et sa largeur de 6; c'est 9 centimet1·es 
et 6 centimetres qu'il faut lire. 
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jusqu'au milieu de sa longueur, ne I' est pas sur les 
cotes. Elle a ete trouvee dans un murais , non loin 
d' Amiens. Elle est tres-ancienne et a du servir pen
dant longtemps. 

Je viens d'indiquer a quels signes on reconnaissait 
les haches propres a etre emmanchees, et je ne crois 
pas m' et re trompe, puisque j' en ai retire moi-meme 
de la tourbe qui elaient pourvues de leur gaine et 
de leur manche. Dans le nomb1·e il en ex isle trois, 
longues de 8 a 10 centimetres, larges de 5 a 6, qui 
sont entierement polies; la gaine l' est egalement; de 
sorte que la hache comme la gaine semblent avoir 
ete faites avec !'intention de n'adherer que legerement 
et le moins possible. Pourquoi ce defaut d'adhesion, 
evidemment prernedite? C'est une question que j 'ai deja 
posee, sans pouvoir la resoudrc. La pierre etait-elle 
destinee a etre lancee par le mouvement imprime au 
manche? C' est peu probable; ces haches polies etaient 
des objets de prix et, des-lors, trop precieux po11r 
servir seulement de projectiles. Ou bien, etait- ce la 
encore l'une de ces bizarreries religieuses qu'on 
remarque chez tous les peuples enfants? Devait-elle, 
comme je l'ai indique, servir a frapper la victime sur 
l'autel et, par suite du coup, se separer de la gaine 
et rester dans la blessure? Deja nous avons remar
que cette meme singularite dans un casse-tete moderne, 
venu de I'Oceanie. On aurait pu en avoir la solution 
en questionnant ces sauvages et en sachant d'eux les 
motifs qui les a vaient determines a se servir d'une 
arme qui ne pouvait frapper qu'un coup. Peut-·etre 
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n'en savaient-ils rien; car tous les peuples, m erne 

les plus avances, ont des croyances et des usages 

dont ils ne peuvent ni expliquer l'origine ni comprendre 

la fin, et pourtant ils y sont p1u3 attaches qu'aux 
choses utiles. 

Dans deux des haches celtiques de ce numero, 
la partie qui entre clans la gaine est polie avec plus 

de soin peut-etre que celle qui est dehors. La base 

est arrondie, les angles sont soigneusement effaces. 
Tout est rlonc pre\ u pour que la matiere ou le corps 

sur lequel on frappe puisse retenir la hache pour peu 

qu'elle s'y enfonce et Iaisse relever la gaine vide. 

C' est surtout parmi Ies os brises et calcines ~t nux 
alentours des sepultures celtiques que j'ai rencontre 

de ces haches' et c'est ainsi que j'ai ete amene a 
croire qu' elles ne servaient qu'aux sacrifices et aux 

ceeemonies funebres . Cependant, j'en ai trouve qui 

avaient ete frequemment repassees et reduites a 
quelques centimetres de longueur, ce qui, sans de

truire mon observation, prouverait leur long usage 

ou la frequence des sacrifices. 

A l'appui de ceci, j'offrirai encore une hachette en 

marbre gris. Elle est representee tome II, pi. 7, sous 
le n° 9A, avec et sans sa gaine. Cette pierre unie, 

Iongue de 5 centimetres, large de 4 au tranchant et 

de 2 a la base, a ete recueillie a Abbeville en 1850, 

pres la porte Saint- Gilles, clans la tourbe, a quatre 

metres au-dessous du niveau de la Somme. Elle etait 

pourvue d'une gaine de bois de cerf, dans laquelle 
elle ne s'enfonQait que de 25 millimetres. 
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Ce morceau d'andouiller, long de 11 centimetres, 
large de 5 a I' ouverture qui servait a placer la pier re, 
se termine en pointe tronquee a dcssein' ce qui lui 
donne a peu pres la forme d'un entonnoir. Aucune 
ouverture transversale n'annonce qu'on l'emmanchait; 
il devait se tenir a.· la main et servir de manche lui
meme. On le prendrait pour celui d'une gouge ou 
d'un ciseau a polir, si une courbure en forme de bee 
de perroquet, menagee dans l'andouiller et laissant a 
decouvert une partie de la pierre, n'annoncait quel
qu'autre intention que je n'ai pu penetrer. Cette pierre, 
non plus, ne semble pas faite pour adherer a l' outil. 

Une autre hache montee, representee merne planche, 
no 9n, a ete trouvee pres d' Albert (Somme), a une 
profondeur de sept metres ; elle est en pierre de 
touche. Elle traverse, dans sa longuem~, un morceau 
d'os ovale, long de 7 centimetres 1/2, large de 4, 
orne de six raies formant un triple V. La pierre 
qui ressort de chaque cote est Iongue de 15 centi- .. 
metres; elle a du l'etre de 18 a 20, car il en manque 
une partie. Sa largeur est, au tranchant, de 3 centi
metres 1/2, et de 2 1/2 a l'autre extremite. Ce qu' on 
aper()oit de cette pierre, que je n'ai point retiree de 
sa gaine, est tres-uni. Neanmoins, elle y adhere par
faitement, ce qui s'explique par sa longueur et sa 
position. C'est encore un instrument qui se tenait a la 
main. Un trou rond, d'un centimetre de diametre, place 
sur chacun des cotes de la gaine, mais qui ne traverse 
pas la pierre, ne pouvait servir a loger un manche. 

Ce morceau, dont je n'ai pas vu d'analogue , 
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est mieux fait que les haches a gaine ordinaires. 11 

me parait moins ancien, et doit appartenir aux der

niers temps de l'epoque celtique. Le poli de la gaine 

est fort beau. Son ovale est regulier, m a is les trous, 

inegalement arrondis, n'ont pas ett~ perces avec un 

outil de fer. 

La hache no 1 0 derive du no 5 , corn me celle-ci 

du no 2 ; cependant leur age est bien different. Ce 

sont les perfectionnements d'un meme type, mais entre 

chaque amelioration, il y a des si~cles. Cette hache, 

qu'on peut considerer comme la plus ancienne parmi 

Ies morceaux finis, est celle que les antiquaires da

nois nomment kiler u.den bane (coin sans tete~. Elle 

est ordinairement en silex, et se trouve en F1·ance, 

en Suede, en Danemarck. Son tranchant est en demi

cercle. Sa base, arrondie et non tranchante, est d'un 

tiers ou d'un quart mains large que le taillant. Sa 

longueur varie de 6 a 30 centimetres et plus. L'exem

plaire dessine ici, decouvert a Hautvillers (Somme), en 

juillet 1850, a un metre d~ profondeur' par le ter

rassier Cboquaut, est en silex gris, poli dans toutcs 

ses parties. Il a 32 centimetres de longueur, 9 de 

Iargeur et 5 d'epaisseur au centre; il pese pres de 

2 kilogrammes. C'est la plus forte hache polie que 

j'aie rencontree. Je ne croyais pas qu'il en existat de 

plus grandes dan ~ ce pays; mais depuis on m'en a 

appoete de non polics provenant des tourbieres et des 

terrains celtiques ' qui ' longues de 30 a 33 centi

metres , pesent de 2 a 3 kilogrammes. Enfin , une 

autre qui a ete trouvee non loin de la Somm-e, sous 
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la tour be, a 43 centimetres de longueur sur 10 1/2 
clans sa plus grande largeur , et elle pese 3 kilo
grammes 800 grammes. Je ne doute pas qu'il n'en 
existe de plus fortes encore, et je m'etonnerais peu 
qu'on en decouvrit ayant des proportions presque 
monumentales. 11 est bien entendu qu'elles ne pourraient 
et re en silex, car celle que je vi ens de citer est une 
des plus grandes qu' on puisse fa ire avec cette sorte 
de pierre. 

La taille ordinaire des hacbes polies de ce pays est 
15 a 18 centimetres sur 6 a 7 de largeur. Dans 
ceLte dimension, elles ne s~nt pas rares, et I' on en 
trouve beaucoup de brisees. Elles sont presquc tou
jours en silex , ce qui ici rend precieuses celles 
qui sont faites d'une autre matiere. J' en ai une 
en basalte , venant de Danemarck , longue de 27 
centimetres , large de 9 au tranchant , de 6 a sa 
base, et de 22 de cil'conference. Elle pese 1 kilo
gramme 800 grammes. Elle est unie, mais d'un poli 
mat et granule qui tient a la nature de la pierre 
et a la maniere dont elle a ete tra vaillee' non par 
l'enlevemeut de longs eclats, mais par un pique dont 
on aperQoit Ies traces. On croirait que ce pique a ete 
fait avec une pointe d'acier, chose peu probable , 
vu son antiquile bien manifes~e. On ne s'explique 
pas alors par quel procede et quelle sorte d' outil ce 
travail a ete opere. 

Une variete de ce coin sans tt~te est un peu plus 
elroite et se rapproche du coin a tele carree' kiler 
med ~irsidet bane, des Danois, dont il differe seule-
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ment par son polissage complet et sa tete arrondie . 

Celui que je decris, trouve egalement en Danemarck, 

a 30 centimetres de long sur 7 de large au tran

chant et 4 a la tete. Ses cotes, epais de 15 milli

metres, sont plats, mais les angles en sont adoucis. 

11 est dessine ici sous le n° 1 OA . Les haches fig. 8, 

9, 1 0 et 1 OA, sont planche 7 de ce me me tome 11. 

La hache n° 11, que nous nommerons hache plate, 

a <.Ies rapports avec celle appelee en Danemarck fiade 

kiler. C'est, en France, une hache assez rare. J'en 

ai trois, trouvees ensemble pres d' Abbeville, en 1846, 

et que j'ai citees duns mon premier volume, note 

47e, page 604, fig. 7, pl. 78. Elles sont en jade 

vert-pale, parfaitement polies de tous les cotes. La 

plus grande a 15 centimetres de hauteur, 9 de lar

geur au tranchant et 1 1/2 a sa base . La deuxieme 

est longue de 14 centimetres et large de 3. La troi

sieme a 11 centimetres de !ongueur et 5 1/2 de 

largeur. La plus grande n'a que 16 millimetres d'e

paisseur au centre et va s'amincissant tout autour 

ju~qu'a la simple epaisseur de 1 millimetre. Cepend_ant, 

il n'y a de coupant que le tranchant; encore n'a-t-il 

pas re9u ce que les repasseurs appellent le fil. 

Ces haches n' ont pas servi , et sont faites a vec 

trop de .~oin et d'elegance et trop peu de solidite 

pour etre destinees a un ernploi bien rude. Elles ne 

pouvaient etre emmanchees, et sont trop plates, trop 

larges et trop minces dans leur circonference pour 

etre maniees facilement. Le tranchant de la plus grande 

est legerement en biais , mais c' est moins, je crois , 



240 HA CHES PO LIES. 

avec intention que par suite de la forme de la pierre. 
Celle qui figure sous ce no 11 est en jade auquel 

le polissage et le frottement ont donnt~ une teinte · 
. vert-fonce. J'ignore d'ou e~le vient; je l'ai achetee a 

Lyon. Ellc peut provenir des environs, mais je n'en 
suis pas sur. De 20 centimetres de long sur· 11 
de large et 2 dans sa plus grande epaisseur' elie 
est polie partout, sauf quelques places un peu con
caves ou le polissage n'a pu atteindre. Amincie sur 
ses bords dans toute sa circonference, c' est une hache 
remarquable par sa largeur qui , a son tranchant, 
est de 8 centimetres 1/2. 

J'en ai vu une a peu pres semblable, venant de 
I' Arnerique septentrionale. Etait-elle ancienne ou mo
derne? L'un et I' autre sont possibles. Ces peuplades 
en ont d'epoques tres-diverses : d'aboru celles qu'ils 
trouvent sur le sol ou dont ils heritent de leurs 
parents; puis celles qu'ils enlevent a leprs ennemis 
et conservent corn me trophees; enfin, celles qu'ils 
fabriquent eux-memes en imitant les haches anciennes 
avec une fidelite telle qu'apres quelques mois d'usage 
il est impossible de les distinguer. 

Le no 12 , ou hache a tetc pointue et a taillant 
droit, est le kiler med tilspidset bane des habitants 
du Nord. L'exemplaire que je presente ici est un 
morceau d'une beaute rare. Il a ete trouve en 1809, a Sarzeau ( Morbihan), pres d'un monument drui
dique, a 2 metres de profondeur. Il est en porphyre 
vert-fonce, d'une durete extreme, et son poli a pris 
un eclat extraordinaire. 
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Ain i que toute. les hache de pierre de choix et 
d'un travail ftni, on aperQoit qu'il n'a jamais . en i 
et qu'il a probablement et.~ fabrique pour etre enfoui 
au point ou il a ete trou ve. Sa longueur est de 20 
centimetres; sa plus grande largeur, qui e t au tran
chant , e t de 5 1/2. 11 va toujours en dirninuant 
jusqu'a son extremite terminee en pointe. Sa plus 
grande epaisseur est de 3 centimetres ' reduite a 
1 1/2 sur les cotes qui sont arrondis. I1 ne paralt 
pa avoir ete emmanche. C'est la hache la mieux 
faite que j'aie encore vue. Si la perfection de celle-ci 
annonce la qualite du chef en i'honneur duquel elle 
a ete enfouie, ce devait etre un grand chef. 

Ce hacbes a tete pointue , plus rares que les 
autre , sont ordinairement en pierre de choix ; on 
en rencontre peu en silex ordinaire. 

Une seeonde, en jaspe 'erdatre , trouvee dans la 
tOLll'be a Abbeville ' n'a que 7 centimetres de lon
gueur sur 4 de largeur au tranchant, 2 d'epaisseur 
au milieu. Elle est moins effilee que l'autre, mais 
semblable dans tout le reste. 

11 y en a de plus petites. Ces hachettes ne pouvant 
servir que pour la montre, la pointe est obtuse ; le 
tranchant, quoique parfaitement uni et poli, ne coupe 
pas. 

Une plu·s petite encore , car elle n'a que 5 cen
timetres, dessinee n° 12A, est en basalte ou en picrre 
de touche, et provicnt du Jura. Sa forme est ab o
lument semblable a la premiere. 

Le n° t 3 diff(we du precedent par son tranchant 
16 
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qui est en biais. L'une de ces haches est dessinee 
dans m on premier volume, pl. 23, fig. 1 A. Celle que 
je decris ici est en silex noiratre. Elle a ete trouvee 
pres de Staarsby, en Zelande. Elle est d'une forme 
rare dans le Nord, mais qui l'est moins en ce pays. 
Longue de 16 centimetres, large de 5 au tranchant, 
son epaisseur, de 3 centimetres au milieu , est de 
2 sur ses bords qui sont arrondis. Sa tete est en 
pointe corn me les precedentes. 

Il y a deux especes de haches en biais : celles qui 
ont ete faites ainsi des le principe , et celles qui ne 
l'ont ete qu'apres coup par l'aignisage' ou bien en
core quand l'ouvrier a ete contraint de leur donner 
cette forme, a cause de celle de la pierre ou de 
quelque accident arrive au tranchant. (Voir la fig. 
13A, pl. 8, tome 11). 

Le n° ·t4 ressemble un peu a la hache en moule, 
dont no us avons par le tome 1 er, page 355. Son tran
chant est en biais et a ete fait ainsi avec intention. 
C'est une hache rare. Elle est en beau porphyre vert, 
longue de 9 centimetres , large de 4 au tranchant. 
Elle a ete trouvee pres d'une sepulture celtique, non 
to in d' Abbeville. Plus effilee que la hac he en moule, 
elle forme la courbe et a la figure de nos hachettes 
de menage. 

Le no 15 est encore une hac he en biais qu' on peut 
appeler hache ronde, parce que le corps de la hache 
est presque cylindrique. C'est une forme peu commune 
dans ce pays, et je n'en ai pas trouve d'entiere. 
Celle que j'ai sous Ies yeux est rompue par moitie, 
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mats le tranchant e t intact. La longueur de ce frag
ment est de 10 centimetres, sa circonference de 17, 
son epaisseur au milieu de 4 1/2 , sa largeur de 
5 1/2. 

Elle differe des autres haches en biais en ce qu'elle 
est moins large a son tranchant qu'au centre ; le 
biais va en se retrecissant' ce qui a ete fait avec 
intention, car j'en ai deux autres fragments dont le 
tranchant bien conserve est absolument semblable. 

Le n° 16 est la hache en creur, qu'on trouve non 
polie dans les banes diluviens. C'est encore une hache 
assez. rare. Je n'en ai pu reunir que trois portant 
des traces de polissage. Elles proviennent des en
virons d' Abbeville ' et ont. et~ ramassees SUf' le sol. 
Ces haches ont exacternent la forme d'un creur. La 
plus gran de a 11 centimetres de long sur 6 1/2 de 
large au tranchant. Elle est d'un assez beau poli 
jusqu'aux deux tier·s de sa longueur; le reste pre
sente diverses asperites. ll en est de meme des deux 
autres. La deuxieme, dessinee n° ·t6A, a 8 centimetres 
de longueur et 6 de large a son tranchant. 

La hache carree no 17 est distincte des autres 
haches -en ce qu'elle est courte relativement a sa 
grosseur et qu'a deux centimetres de sa base elle est 
aussi large qu'a son tranchant. On peut croire que 
l'ouvrier n'a adopte cette forme que par suite de celle 
<le la pierre , ou bien que ce sont des haches rom
pues au milieu, puis refaites. · Quoiqu'il en so it, corn me 
j' en ai reuni plusieurs absolument semblables, j'ai cru 
devoir en faire mention. 
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Celle que je deet'is est longue de 12 centimetres, 
large <le 6 1/2 au laillant, 7 au milieu, 6 1/2 pres 
de sa base; sa circonference est de 17 centimetres , 
sa plus grande epaisseur de 4. Elle est en silex gris 
et a ete trouvee pres de Pont-Remy (Somme), a 
quatre metres de profondeui'. 

11 est une autre hache carree, dessinee clans mon 
premier volume, page 326, pl. 13, fig. 7 : elle differe 
de la precedente, notamment par la base qui est carree. 
Je croyais cet exemplaire unique et n'y voyais des
lors qu'une fantaisie de l' ouvrier, m a is depuis j' en 
ai decouvert deux autres analogues qui sont aussi 
endommages. 

Le n° 18 est la hac he- rouleau; elle servait, je 
crois, de contre- partie a la hache a gaine. J'ai dit 
que j'avais trouve quelquefois une dent de sanglier 
fichee dans la partie etroite de la gaine ou a l'extre
mite opposee a la principale ouverture. Je pense que 
la hache-rouleau' terminee en pointe' etait placee 
dans cette partie etroite. Malheureusement, de quatre 
exemplaires que j'ai, aucun n' est en tier. Le premier, 
brise aux deux extremites, est long de 8 centimetres 
1/2, il a du en a voir 10 a ·12; son diametre est 
de 18 millimetres. 11 est poli, arrondi et ressemble a un rouleau un peu aplati. Le deuxieme exemplaire, 
n° 18A, n'est poli qu'a moitie; il a conserve sa pointe. 
Sa tete est tronquee; il a 9 centimetres de longueur 
et a du en avoir au moins 12. Le troisieme n'est 
qu'ebauche, mais sa forme allongee et cylindrique 
est hi en indiquee: on voit qu'il devait etre poli. 
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Le n° 19 e t unc bell hache en pierre de touche, 

recu illie n 1850, a 6 metres de profondeur' non loin 

d' Albert (Sornme). Sa longueur e t de 31 centimetre ; 

~a plus grande largeur, qui e t au tranchant, est de 

9 centimetre et de 4 a la base. Cette hache, de la 

forme d'un e entail a demi-ferme' e t une orte de 

casse-tete facile a manier, en rai on de sa longueur 

et de son manche arrondi. Les angles aigus qu'offre 

on tranchant coupe droit en faisaient une arme dan

gereuse. Son epaisseur dans toute sa longueur, sauf 

ce taillant, e t de 3 centimetres 1 j2. Ses bords sont 

areondis, et elle est d'un beau poli. 

J'ai vu des assommoirs en bois de fer qui avaient 

pre que ·Ia meme coupe. Cette hache, unique dans cc 

pays , e t- elle d' origine celtique ou rapportee des 

pay lointains? L'a-t-on enfouie ou elle a ete trouvee? 

On ne peut former ici que des conjectures. Ce que 

je crois pouvoir affirmer, c'est qu'elle est ancienne. 

La profondeur ou elle etait et les parties terreuses 

qui se sont incorporees a quelques inegalites de sa 

surface, prou' ent qu' elle est res tee ainsi enterree 

pendant longtemps. 
Le no 20 , en gres tres- dur , a ete trouve en 

Danemarck, ans le marais d'Utterslew. Ce morceau, 

dont malheureusement il n'existe qu'une partie, pre

sente cette particularite qu'il est perce pres de sa 

base. Ce trou transversal, large de 2 centimetres a 
son entree, descend en entonnoir jusqu'au milieu de 

la pierre epaisse de 3 centimetres; la largeur du 

trou n'est plus alor que d'un centimetre. ll est gros-
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sierement arrondi et n' a pas ete fait a vec le fer. 
La longueur de ce fragment est de 10 centimetres; 

il a du en a voir environ 14, et son tranchant, qui 
a disparu , devait etre large de 7. Les cotes de la 
hache' tailles carrement' sont d'une epaisseur de 2 
centimetres 1/2. L'extremite opposee a la partie ou 
etait le tranchant est arrondie; le trou en est a 1 
centimetre. Ce trou , par sa petitesse et sa disposi
tion en entonnoir, ne pouvant servir a emmancher 
la pierre, n'etait done destine qu'a y passer une 
courroie et a la suspendre. ll est difficile de dire 
dans quel but' car elle e~ait trop grande et trop 
lourde pour etre suspendue au cou corn me ornement. 

Ce genre de hache, rare dans le Nord , l'est plus 
encore dans ce pays. Je n'en connaissais qu'un seul 
exemplaire , long de 5 centimetres, large de 4, en 
porphyre vert, qui a ete trouve pres d' Abbeville et 
qu'on peut voir dans son musee. J'en joins ici le 
dessin ' n° 20A. 

Depuis, on m'en a apporte une en pierre trans
parente fort dure , se rapprochant de I' emeraude , 
quoique d'un vert moins fonce, trouvee en t 856 , a Abbeville, dans la tourbe, pres le jardin de M. de 
Campennelle. Elle n'a que 15 millimetres de Iongueur 
sur 10 de largeur: c'est un veritable bijou. J'en pos
sede une plus petite d'un tiers : elle est en silex 
ordinaire et moins bien faite. 

Celle en pierre verte offre un trou commence , 
mais l'ouvrier, rebute probablement par la durete de 
la . matiere, s'est arrete. C'est, d'ailleurs, un morceau 
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fort curieux. Il porte des traces de frottement, peut

etre a-t-il ete roule; mais il est plus vraisemblable 

qu'enchasse dans un os ou un etui de hois' il a ete 

longtemps porte corn me talisman ou souvenir. 

Ce meme gissement m'a procure deux ou trois 

autres haches polies en pierre verdatre opaque. Elles 

sont egalement fort petites , mais moins que celles 

que je viens de decrire. Celles-ci, non plus, ne pou

vaient servir que comme jouets, parures ou reliques. 

Le no 21 , trouve. aussi dans cet arrondissement, 

en 1851 , ne ressemble a aucun de ceux qui pre

cedent. Je n'ai pu me procurer que ce seul exemplaire 

entier, mais il est bien conserve. Cette hache, en 

silex gris, forme un carre long de 12 centimetres , 

large de 3 1/2' epais de 3 au centre' et arrondi a 
ses deux extremites qui sont d'une dimension egale. 

Son tranchant, parfaitement poli, ainsi que la plus 

gran de par tie de sa surface, est bombe , tandis que 

le dessous, non moins uni, est plat et se releve un 

peu vers chaque bout. Les cOtes et la partie opposee 

au tranchant, quoiqu'ayant subi un polissage , con~ 

servent des creux qui semblent indiquer que cette 

hache etait destinee a une gaine. Tenue a la main, 

elle pouvait, au besoin, servir de ciseau ou de po

lissoir. Neanmoins, aucun de ces emplois n'etant bien 

determine par sa forme , j'ai cru devoir la Iaisser 

dans la categorie des instruments d'un usage douteux. 

Le no 22 a ete decouvert a Menchecourt -les

Abbeville, dans la partie supericure du banc. Cette 

hac he a ete polie en partie, ce qui ann once qu' elle 
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n' est pas d' origine diluvienne. Longue de 12 centi
metres, sa plus grande largeur, qui est au tranchant, 
est de 3 centimetres. Ce tranchant s'etend dans toute 
]a circonference hors la base , mais il n' est coupant 
qu'a son extremite qui, d'un cote, s'arrondit en crosse. 
Je n'ai pas vu d'autre analogue de ce morceau qui 
devait probablement etre emmanche , et qui tient le 
milieu entre la hac he et le couteau. C' est un des 
objets rares de ma collection. 

Le n° 23, en matiere noire fort dure, basalte ou 
piene de touche, provient des environs de Montdidier 
(Somme). Sa plus grande Iongueur est de 16 centi
metres, sa plus grande Iargeur de 11 1/2, sa plus 
gran de epaisseur de 3. Cette hache, dont je ne con
nais pas d'analogue , est polie partout. Elle a trois 
trancbants et, en outre, un prolongement qui figure
rail un manche s'il n' eta it trop court pour en servir 
et meme pour en recevoir un. L' ensemble forme une 
sorte de croix. Le dessin n° 23 la fer a mieux con
naitre. 

Le n° 24 est une hache longue <le 45 centimetres 
et qui a du en avoir pres de 50. Elle est en gres noir 
poreux , assez dur. Sa forme est carree, Jes angles 
en sont arrondis. Ses quatre faces egales sont de 45 
millimetres au centre de !'instrument que terminait 
une pointe a chaque extremite. Ces pointes ont mal
heureusement ev~ brisees. Cette hache est polie partout 
ou plutot unie, car la nature de la pierre ne permet
tait pas le brillant du polissage qui, ici, a ete obtenu 
par un pique, puis un frottement. 
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En examinant ce morceau' qui a ete trOU\ e pres 
de Wisebaden ( duche de Nassau) , sous des debris 
romains, je me suis demamle si c'etait bien une hache 
et. s'il n'avait pas servi de pierre a repasser , non 
les couteaux , il eut ete inutile de lui donner une 
telle dimension , mais les sabres , les lances , les 
epees ou les faul x . Dans ce cas, le lieu et la pro
fondeur ou il a ete decouverf viendraient a l'appui 
de cette opinion : il a ppartiendrait a la periode gallo .. 
rornaine. 

Les haches citees 4ans ce chapitre , nos 11 a 24, 
sont dessinees pl. 8, tome 11. 



CHAPITRE XXV. 

Suite de la description des haches celtiques.-Uaches-oulils. 

Nous avons decrit les haches dont l'emploi comme 
armes ou cornme ustensiles etait plus ou moins pro
blematique, nous passons maintenant a celles d'un 
usage plus certain, c' est-a-dire dont on voit claire
ment le but et l'emploi. Dans ces dernieres, il en est 
de beaucoup mieux faites que la plupart des prece
dentes et qui appartiennent probablement a une epoque 
qui a precede de peu la connaissance des metaux, et 
qui ont du m8me survivre a leur decouverte. Dans 
to us 1es cas, ces haches- outils qui no us conduiront 
au chapitre des outils proprement dits' etaient tres
propres a leur destination. 

Nous commencerons par les haches percees ou 
destinees a l'etre, morceaux fort rares dans nos pays 
mais qui le sont moins dans le nord de I' Europe, 
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en Suede, en Danemark. J'ai deja decrit tome {er, 

page 326, fig . 9, pl. 13, l'une de ces hacbes en 
silex, trou vee pres de Soi sons ; clle diffe re de celles 
dont je vais parler, en ce qu ' elle est pourvue d'une 
pointe a chacune de ses extremites et que l'on a 
profite d'un trou naturel du silex pour s'eviter la 
peine de la percer, travail qui, dans les silex surtout, 
devai t etre long et difficile. Aussi, celles dont le trou 
est factice ne sont pas en silex, mais en gres, pierre 
de touche, basalte, jade, etc. 

Le no 1 er , pl. 9, est une hache ( oxer) faite d'un 
gres tres-dur, ayant la forme d'un long coin allant 
en s'amincissant. Ses quatre faces, a peu pres egales, 
sont larges a sa base de 5 centimetres 1/2 a 6 par 
face; sa longueur est de 26 centimetres; sa pesanteur 
de 1 kilo 850 grammes; son trancbant ou ce qui en 
tient lieu, epais de 1 centimetre et large de 4, etait 
moins propre a couper qu'a briser. 

Cette hache, quoique soigneusement unie, n' est pas 
terminee; elle etait destinee a etre percee a 4 ou 5 
centimetres de sa base. Elle a ete recueillie a Virum, 
en Zelande. 

Son analogue, n° 1 A' qui provient des marais d'Ut
terslew, n'a que 15 centimetres de longneur sur 5 
a 6 d'epaisseur sur cbaque face. Elle est faite de la 
meme pierre, mais elle a ete corrodee par le temps. 
Elle est percee d'un trou qui n'a pas ete terrnine et 
ne penetre qu'a 2 centimetres 1/2 ou a moitie de 
son epaisseur. Son "diametre, de 2 centimetres 1/2, 
annonce qu'il etait fait pour y introduire un manche. 
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L'analogue no 1 n est entierement perce; il e t de 
la meme pierre. Sa longueur est de '16 centimetres, 
son epaisseur de 7' son poids de 1 kilogramme 290 
grammes. Le trou a 4 centimetres de diametrc d'un 
cote et 3 1/2 de I' autre. Il est exactement roud et 
poli dans l'interieur' peut- et re par un long usage 
et le frottement du manche. Ce trou est place plus 
au centre que le precedent; il est a 4 centim$tres 
1/2 de la base ' et a 7 du tranchant qui est fort 
emousse par l'usage. 

La partie opposee au tranchant est taillee cn.rre
ment. L'ensemble de !'instrument ressemble uu mn.r
teau dont se servent les bouchers pour assommer 
les breufs. 

Dans !'analogue n° 1 c, moitie moins granu, le maJ'
teau est arrondi. Ces deux morceaux viennent du 
Danemarck. Le dernier a ete trouve pres de Jn.gers
priis, en 1847. 

L'analogue n° 1 o, provenant d'Utterslew, est cu
rieux en ce que brise pres du trou dont on voit 
encore les traces sur sa base , un nouveau trou en 
entonnoir, du diametre d'environ 3 centimetres a son 
ouverture et diminuant jusqu'a 1 centimetre, a ete 
perce a 15 millimetres de la place ou etait le pre
mier. Cet entonnoir ann once que cette pier re ne 
pouvait etre emmanchee' a moins qu'on ne suppose 
que le trou devait et re elargi. Mais a quoi aurait
elle servi, elle n'a que 6 centimetres 1/2 de longueur 
sur 4 de largeur a sa base et 3 d' epaisseur? 

Le n° 2 est une hache-marteau en pierre de touche, 
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qu 'a la perfection du travail et a la rondeur parfaite 
de . on trou on roirait moderne; cependant elle est 
ancienne, mais rnoins, je crois, que le precedentes. 
Elle vient au. i du Danemar k. Sa longueur est de 
13 centimetres , sa plus grande largeur de 5, son 
epaisseur de 3 1/2. Le trou servant a introduire le 
manche est perce a 7 centimetres du tranchant qui 
s'arrondit en eventail et de maniere a former saillie 
de chaque cote. 

Cette saillie se repete d'une maniere moins pro
noncee a l'autre bout de !'instrument, qui se termine 
en demi-boule. 

Quand on place le tranchant horizontalement, la 
surface de cette hache est convexe ; tandis 'que si 
vous le placez perpendiculairement, elle est concave, 
et ceci de la fa9on la plus reguliere. Il serait difficile 
de faire mieux, meme avec nos outils d'acier et nos 
corn pas de proportion. 

Un analogue, no 2!, de la m erne grandeur, est 
fait d'une pierre dure et lourde qui a l'apparence du 
gres. Elle a un taillant a chaque bout; ce taillant est 
fort emous e par l'usage, notamment du cote formant 
b base. -Cette hache n'est concave que d'un cote, de 
sorte que le tranchant ne forme qu'un quart de cercle 
ou un demi-eventail. 

Le n° 28 a ete trOll\ e a Abbeville, a un metre .de 
profondeur clans la tourbe, pres de la Somme, en face 
de !'abattoir. 1l est en gres tres-dur. Son trou rond, 
du diarnetre de 3 centimetres, n'est parvenu qu'aux 
deux tiel'S de son epaisseur qui est de 4 centimetres; 
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on voit qu'il a ete fait par le frottement d'un autre 
gres et par un travail long et <.lifficile. Du cote op
pose on a commence un trou pour communiquer avec 
le premier : ce commencement est de la dimension 
d'une petite Ientille. Ce morceau differe des pr·emiers 
parce qu'il est droit dessus et dessous et, a l'entour 
du trou, renfle de chaque cote. Il a tout-a-fait la 
forme d'un outil de tailleur de pierre : l'une de ses 
extremites finit par un tranchant en pointe et l'autre 
par une sorte de mart eau. Sa longueur est de 17 
centimetres; sa plus grande largeur, horizon tale au 
trou, de 3 centimetres "1/2. C'est Je seul morceau 
de cette espece qu'on ait, jusqu'a ce jour, recueilli 
dans ce pays. 

Le n° 3, coin a tete carree, kiler med fiersidet 
bane, des Danois, et que no us nommerons hache
ciseau, est un veritable outil de travail, dont la des
tination ne peut etre douteuse: il servait, comme nos 
ciseaux de sculpteur, de charpentier, de menuisier, a 
fendre, tailler, couper la pierre ou le bois ; et sa 
tete ou base carree aidait a I' enfoncer a l' aide d'une 
pression ou d'un martean, comme l'on fait encore de 
nos ciseaux modernes. Il y a de ces outils de gran
deur et d'epaisseur diverses. Ce premier specimen a 
29 centimetres de longueur sm· 6 a son tt·anchant et 
3 1/2 a sa tete ; sa plus grande epaisseu r est de 3 
centimetres 1/2. Tres-bien poli en dessus et dessous, 
il ne l'est pas sur les cotes. C'est sa tete carree et 
ce non polissage des cotes qui le distinguent d'une 
varieu3 etroite de hache ou coin sans tete , decrite 
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dans le chapitre precedent. Ce bel exemplaire , qui 
est en silex gris-blanc, vient du Danemarck. 

L'analogue no 3A, en silex jaune, a la m~me ori
gine. 11 a 15 centimetres de longueur sur 5 de lar
geur et 2 1/2 d' epaisseur. Sa forme sera it semblable 
au premier, si son tranchant n'etait pas en biais, 
ce que j'attribue aux nombreux repassages qu'il a 
subis. Ce tranchant est, d'ailleurs, fort bien aiguise 
et tres- propre a couper le bois et m~me la pierre 
peu dure. 

L'analogue no 3n, en silex noir, a un tranchant beau
coup plus large proportionnellement a sa longueur ' 
qui n'est que de 13 centimetres 1/2. Ce tranchant a 
5 centimetres ue largeur; l'extremite opposee n'en a 
que 2. La plus grande epaisseur de ce morceau est 
de 12 millimetres. Poli sur ses deux surfaces, il ne 
l'est pas sur les cotes. Il a tout-a-fait !'aspect d'un 
petit eventail a demi-ferme. Il a ete trouve a Nyborg 
(Danemarck). 

Le no 4 est la hache en gouge, dont la forme est 
la m~me que la precedente , sauf que , Jegerement 
convexe d'un cote , elle est concave de l'autre au 
tranchant et jusqu'au tiers de sa longueur. Sa forme 
differe peu de celle de nos gouges de fer. Elle de
ri~e d'un instrument egalement en silex ayant ]a 
meme destination et que j'ai recueilli clans les banes 
diluviens. 

Le premier analogue est long de 14 centimetres, 
large de 5 au tranchant et de 2 1/2 a la tete qui 
est carree. Son epaisseur est d'un peu plus de 2 
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centimetres. La partie qui se rapproche du tranchant 
et ce tranchant lui-meme, sont parfaitement polis; le 
reste l'est peu, et les cotes ne le sont pas. Ceci, 
corn me dans les ciseaux' etait fait a dessein' afin que 
l'instrnment flit plus solide clans la main. Cette gouge 
vient de la Zelande. 

Son analogue, n° 4A, qui sort des memes lieux, 
est poli presque partout. Sa coupe est la meme. Sa 
longueur n' est que de 10 centimetres; il y en a de 
plus petits encore, et clans ce cas je pense qu'ils 
etaient places clans une gaine de bois , de corne ou 
bois de cerf, de forme analogue a celles qui sont 
representees clans m on premier volume, pi. 3 , fig. 
10. Ces instruments sont ordinairement en silex; 
cependant, j 'ai dans m a collection deux gouges non 
terminees, rlont l'une est en gres et l'autre en craie 
dure. 

Le n° 5, qui vient egalement du Danemarck, est 
un ciseau droit a quatre faces a peu pres egales. Son 
epaisseur est la m erne clans toute sa longueur. Taille 
avec soin sur toutes ses faces, il n'est poli que ~res 
du tranchant qui est tres- fort et tres- coupant. Il 
remplace tres-bien, pour entamer le bois, son analogue 
en fer. 

Ces ciseaux varient heaucoup de longueur: j 'en ai 
vu qui n'ont que 6 a 7 centimetres et qui ne pou
Yaient guere etf•e employes qu 'a l'aide d'un manche 

d' A ou une game. 
Celui- ci a 20 centimetres de longueur, 29 milli

metres de largeur sur deux de ses faces et 17 sur 
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chacune de aulres. ll e t au si a quatre faces pre qu 
egales. 

L'exemplaire 5A, long de 10 centim' tre , en ilex 
gris comme le precedent, e t poli sur les que tre face . . 
C'est une ex eption rare et un travail de lu~e, cne 
ce polissage des cotes et de la base etait in utile. 

Le no 6, troun~ en 1843 cl Abbeville clans la 
tourbe' a trois metres rru-de ous du niveau de la 
Somme ~ contraste, par la grossierete de son tra
vail, avec ces beaux outils du Nord, mais il ne t 
pa moins propre a sa destination qui etait de crcu~ er 

le bois, la cor ne, le coquillage ou la pierre tendi'e. 
Les outils celtiques et diluviens faits dan ce but ne 
ont pas tres - rares dans ee pays, mais ils arient 

souvent d'apparence, parce qu'on s occupait peu a 
regulariser les accidents du silex qu'on employait: on 
voulait un meuble d'utilite et non de luxc. Celui- ci 
e t en silex gris-noir. Il est long de 11 centimetres, 
sa plus grande largeur est de 4, sa plus grande 
6paisseur de 3. Bombe en dessus et concave en des-
ous, notamm~n t a son tranchant ploye en bec-d'c'tne, 

il e t, grace a ses inegalites, solide dans la main. 
La force de ce tf'anchant en demi-cercle, d'unc !ur
gent de 2 centimetres 1/2 , permettait de l'utili er 
longtemps sans l'ebrecher. Je crois cet outil beaueonp 
plus ancien que les precedents. 

Le n° 7 a ete trouve a cinq metres de profondeur, 
en 1846, a Mautort, pres Abbeville . Mieux fait qne 
le 0° 6, il a ete poii a la pnrtie qui avoisine son 
tranchant, mais ce trnnchant a souffert par suite c1c 

17 
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son long emploi. Cet instrument servuit non ;'t 

creuser, mais a tailler, polir et couper comme la 
hach'e- ciseau , dont il differe d'ailleurs en plusieurs 
points. D\m travail bien moins fini, il n'en devait 
pas moins faire un tres-hon outil , grace a sa courbe 
qui en facilitait l'emploi. Sa longueur est de 17 cen
timetres; sa largeur, au tranchant, de 7, et de 2 1/2 
a la tete; sa plus grande epaisseur est de 3. Convexe 
et born he en dessus, il forme I' arc en dessous; ses 
bords ne se terminent pas carrement , mais en une 
sorte d'arete indiquant qu'il a pu etre emmanche. 

ll existe, au mu see d' Abbeville, un autre de ces 
outils dont la forme est un peu differente. J'en offre 
le deS Sin n° 7 A. 

J' en ai, depuis, decouvert un troisieme, dont la par
tie opposee au tranchant est disposee en vrille, de 
maniere a ne laisser aucun doute sur !'intention de 
l'emmancher et de le fi xer solidement dans le manche. 
Son tranchant est intact et parfaitement aiguise . 11 
peut tailler le bois aussi nettement qu'un outil de fer. 
Dans mon premier volume, page 331, fig. f 2, pl. 14, 
j'ai cite deux instruments ressemblant a celui -ci, 
sauf qu'ils etaient <lroits : leur destination etait la meme. 

Le no 8 a aussi ete trouve dans la tourbe , pres 
d' Abbeville, en 1844. C' est un ciseau, large et court , 
propre a creuser et a unir, qu'on n'employait qu'a 
!'aide d'un manche. Il n'es t poli duns aucune de 
ses parties. Fait en trois ou quatre coups , je n'y 
verrais qu'un simple accident, si je n'avais pas maintes 
fois rencontre ses analogues. Sa forme est celle d'un 



HACHES- OUTILS. 259 

even tail ouvert. Long de 9 centimetres 1/2, sa plus 
grande largeur est de 9; c'e ' t de ce point ou au 
tiers de sa longueur que part son tranchant qui se 
developpe en demi-cercle. La partie destinee a entrer 
dans la gaine est a peu pres de la meme longueur 
que celle qui do it rester dehors. 

Son analogue n° 8\ moins large de moitie et pro
portionnellement plus long, n'a pas ete poli, mais il 
est fait avec beaucoup de regularite. Son tranchant 
e t intact et tres-effile. 11 a, comme l'autre, ete trouve 
dans la tour be pres d' Abbeville. 

Un troisieme analogue, n° 88
, est en agate. Sa 

forme est la meme, mais sa longueur n'est gue de 
2 centimetres et sa largeur au tranchant de 16 mil
limetres. 

Deux exemplaires, nos Se et 8°, sont u peu pres 
de meme taille et en different, l'un dans la forme 
de sa base, I' autre dans celle de son tranchant. 
Ces outils ne pouvaient servir qu'emmanches et 
devaient etre employes au polissage des instruments 
en os' tels qu'harne()ons' aiguilles a coudre' etc. 
lis pourraient encore aujourd'hui remplacer utilement 
le verre ou la lime. Tous ces petits ustensiles , non 
polis, mais travailles avec soin, viennent du Groen
land et sont tres-anciens. 

Un autre outil ayant la meme origine et dont j'ai 
trois exemplaires absolument pareils , est fait d'une 
pierre noire schisteuse. Long de 3 centimetres, large 
de 14 a 15 millimetres, recourbe , tranchant et pi
quant, il etait evidemment adapte a un manche. On 
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, 'en sorvait san doute pour unir l'interieur des 
objets creuses. Peut-ctre aussi etnit-ce un instrument 
de chirurgie. J'ai trouve, dans les sepultures celtiques 
de ce departement, un silex presque analogue (voir 
tome Jer, chap. XXVIII, page 394, pl. 25, fig. 16). 

Ces ressemblances , a des distances si grandcs , 
prouvent que partout les memes necessites indiquent. 
les memes moyens d'y pourvoir. 

Le n° 9 represente assez bien une semelle de soulier; 
il est coupant dans toute sa circonference, sauf une 
des extremites qui est recourbee et prop re a gratter, 
egaliser, polir. Trois analogues, a peu pres de m erne 
grandeur ou de 7 centimetres de longueur sur 2 1/2 
de Iargeur, ont ete recueillis pres d' Abbeville. 

Un quatrieme, n° 9\ differe peu des autres pour 
la taille et la forme, mais il est trois fois plus epais : 
on croirait qu'il est destine a etre dedouble et a faire 
trois instruments semblables. 

On pourra voir dans mon premier volume, chap. 
XVIII , pi. 25 et 26, nos 14 a 27, la description 
d'instruments de formes differentes, mais qui avaient it 
peu pres le m erne emploi. 

Les nos 1 a 9 de ce chapitre sont dessines pl. 9, 
tome n. 



q 
c l 

P.iill. THLE PHf\1\ 'I'J\ [. - TO \ IE •2. ('11 .\J'lTPt£ .\ ' 

~ .\ 1.' 

I) 

\ 0 
• J 

;,-A 

\ ~I rl\: 

~I 

l'i 
0 
I r 

l» 

.. ) 

I 

I 
I 
I · 





CHA PIT RE XX\ I. 

Des coulcaux en pierre.- Lances cl cics. 

Nous arri\Ol1S maintcnant aux couteaux. Ceux uont 
nou a vans pre ente une erie tome Icr, chap. X\ HI 
et XIX, pi. 24, 31 et 82, etnient, pour la plupai't, 
de ces rubans fragile-- de silex di ts eclats ou copeaux, 
ou l>ien de ces tetes de lances Iourdes et gros ieres 
servant de projectiles. Dans ce nombre, il en etait 
fort peu qu'on put c.onsiderer commc de \eritables 
couteaux ·on armes et outils ayant, quant a la forme 
Cl a I usage, des rapports avec les notre . 

Ces copeaux , dont j'ai des exemplaires longs lle 
13 a 18 centimetres, courbes en arc, unis d'un cote 
et sillonnes de l'autre dans toute leur longueur par 
deux aretes d'une regularite parfaite' sont tellement 
minces qu'on ne peut s'expliquer comment iL ont ete 
detaches de bloc ans .-- e rompre. C'e L ce qui, -- an ~ 
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doute~ arrivait le plus sou vent; alors, ceux qui attei
gnaient une certaine longueur devaient, surtout quand 
le silex etait d'une pate egate' transparente et bien 
nuancee, etre consideres comme de veritables joyaux. 

Dans une grande partie do I' Europe, le silex etait 
la matiere qui servait presqu'exclusivement a leur fa
brication. Le procede etait partout semblable: d'un seul 
coup on detachait les lames du bloc, comme on separe 
un eclat d'une poutre a l'aide d'un ciseau. Ce qui 
m'etonne, c'est cette courbe qui leur donne l'apparence 
du copeau enleve d'une planche avec un rabot. On a 
dit que les anciens avaient le moyen d'amollir le silex: 

, c'est pen probable, ~ar ce moyen nous l'aurions en
core, et si c' etait un secret~ la chimie raurait retrouve. 

J'ai fait quelques experiences pour obtenir de ces 
copeaux, et. je n'ai pas reussi. J'ai offert une prime 
aux ouvriers tailleurs de pier res a feu , ils n' ont pas 
ete plus heureux que moi. Cependant, il est bien cer
tain qu'il n'y a ici que manque d'habitude, et qu'avec 
de la perseverance un ouvrier intelligent fabriquerait 
tous ces instruments en silex aussi bien et en mains 
de temps que les Scandinaves eux-memes qui, pour
tant, d'apres les echantillons qui en restent, excel
laient dans ce genre de travail. Nous pouvons done 
fa ire ce qu 'ils faisaient, m a is no us ne le ferions pas 
mieux, et ils avaient en outre le merite d'y parvenir 
sans I' aide du fer. Alors, corn me aujourd'hui to us les 
sauvages, ces peoples comptaient leur temps pour rien, 
car il a fallu bien des heures pour donner, sans 
corn pas, sans tour, sans outil de fer, ce degre de per-
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fection qu'on rencontre dan. certaines haches. Le 

poli:s a0 e seul, meme avec le moyens don t no us 

di "PO -ons, erait une chose a sez longuc. Il est done 
tel in ·trumen t celtique en pierre dure qui , si on 

l'estimait a la difficulte du travail et au prix ordi

naire des journees' couterait fort cher. 
Nons en etions a ces couteaux qui se detachent du 

bloc J'un eul coup, qu'on nornme copeaux et qui, 
presque toujours, en prennent plus ou moins la courbe. 

D' ou 'ient cette courbe? 

Faut-il croire que ces couteaux etaient droits au 
moment de leur separation du bloc et que leur courbe 
ne s'est manifestee qu avec le temps et par l'effet du 
contact de l'air? Ce qui l'indiquerait, c'est que les 

piu epais ne se courhent pas et que sur ces rognons 
de silex tailles en cone qu'on rencontre assez souvent 

et dont des copeaux ont, dit-on, et<3 detaches, on 

trouve toujours les parois en lignes droites et non en 
lignes courbes ou con vexes, d' ou il resulte qu' en rap
prochant les copeaux des blocs, il reste entr' eux une 
large ou\erture. Tels sont, du moins, ceux que j 'ai 

vus jusqu'a present. 

Parrrii ces eclats, il en est un, dessine dans ce 
vo lume, pl. 11 , fig. 8A, dont la courhe est surtout 
remarquable. ll est en sit ex bleute et pro ient de la 

tourbe, ou je l'ai trouve en 1840. Il a 13 centimetres 

de longueur sur 2 de largeur, variant de la pointe 

au centre de 2 a · t 0 millimetres d' epaisseur. Uni, 

corn me toujours, dans sa par tie concave et a trois 

aretes sur le cote convexe, il offre ce poli mat d un 
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corp peu tlur, d'un fruit, d'un morceau de fromage 
ou de heurrc qu 'on vient de trancher. En ceci, il ne 
differe en rien des autee~ copeaux: mais ce qui le 
distingue , e'est qu'il forme completement l'arc. Sa 
cmu·be, l u centre, est de 14 millimetres . Je ne l'ai 
pas mesure au moment ou il fut extrait de la tour
biere , mais a I' ceil cette courbe paraissait moindre. 
Je ne donne, d'ailleurs, ceci que corn 1e indication, 
c'est une experience a faire. Certains gres ont do 
l' elasticite; d'uutres pierres ont la m erne propriete 
ou p!u tot le meme defaut, car rien de plus difficile a conserver, m erne dans Ies substances les plus dures, 

, r1u'une surface _plane ou une ligne droite. 
Quoiqu'il en so it, il est evident que la confection 

de ces couteaux n'etait pas le resultat d'un travail 
sui\ i eo m me celui des haches, des couteaux-lances, 
des couteaux-gouges ou ciseaux; il se faisait, ainsi 
que nou l'avons dit , en deux ou trois coups, et 
des -lors dans ce travail on donnait beaucoup au 
hasnrd . Un copeau, long et mince, d'un beau silex, 
devait et re un morceau de prix. 

Quand 1' operation ne reussissait pas, les fragments 
servaient a faire des pointes de fleches ou des scies 
propres a scier l'o ' les coquilles et meme la pierre. 
Les eclats larges et solides servaient a ouvrir les huitres, 
dont ces peuples faisaient une grande consommation. 

Les couteaux que nous allons decrire et qui viennent 
de Danemarck n'ont done aucun rapport de forme ni 
de trc vail a\ ec ccs copeaux . Le cGuteau n° l 0, qui 
a ete trou ve clans 1es mar a is d'Ut terslew, est de 
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l'espcce de ceux que le ' Danoi~ appellent ~intknivc 

og lar~ dsespidser. lls re~ emblent assez a des tetes 
de lances, plus ou moin et'filee . Cclui-ci, long de 
18 centimetres a du en a voir 19, car la pointe e t 
hri ee; sa plus granue largeur e t de 22 millimetres, 
et de 12 a sa base. Bombe egalement des deux 
cotes, son epai scur au milieu est de 1 centimetre ; 
se bords sont tranchants jusqu'a 3 centimetre 
de cette base. ll est en silex gris. Il n'est poli nulle 
part et ne parait pas des tine a l' et re: ce genre ue 
lance ou de conteau ne 1' est pas ordinairement. 

Son analogue, n° 10\ est intact. Sa Iongueur est 
de 16 centimetres; sa largeur de 33 millimetres; son 
epai seur de 8. Coupant dans toute ,a circonfefence, 
il s'arrondit a I extremite qui n'a que 5 millimetres 
d'epaisseur; il a du servir comme couteau, cependant 
il a plutot la forme d'un fer de lance. 

Le n° t l qui vient aussi de Danemarck differe 
des premiers par l' epa~sseur de sa base qui est taillee 
carrement' large de 3 centimetres et epaisse de 2. 
Tranchant dan toute a circonference, sauf la tete, 
cet instrument n'a pas ete soumis au polissage et son 
taillant, comme dans tous les outils de cette espece, 
a un peu l'apparence d'une scie. 

Ce qui distingue ce couteau , est une arete partant 
de la base et se dirigeant en zig-zag vers sa pointe. 
Cette arete qui e repete de chaque cote en parta
geant l'instrument longitudinalerr.ent~ atteint a peu pres 
la moitie de sa longueur qui est de- 15 centimetres. 
Elle etnit de, tinee a le retenir dan la main ou a 
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empecher qu'il ne s'echappat de la piece de hois duns 
laquelle on I' enfonQait. 

Cette arete, faite avec soin et au moyen de petits 
eclats successiYernent enleves) est repetee dans un autre 
analogue, n° 11A, Un peU ffiOinS long, maiS plUS etr0it 
et plus epais. Ces deux morceaux rares sont en 
silex: le premier jaune, l'autre blanc. 

Le n° 12 aurait assez la forme de nos couteaux 
de table, Si SU }a me n' etait pas trarichante des deuX 
cotes. Soigneusement travaille, il est en silex gris
noir . Sa longueur est de 18 centimetres, sa plus 
grande Iargeur de 3 1/2. C'est ce genre d'outil que 
les Danois appellent couteatt a manche. Le renflement 
a angle droit, qui termine ce manche, annonce que , 
non plus que le precedent, il n'etait destine a a voir 
d'autre manche que celui qu' on y voit taille dans 
la pierre meme. 

Son analogue, n° 12A, est un peu plus petit. 
Le n° 13, long de 33 centimetres, large de 6 au 

milieu, a la forme d'un fer de lance. La partie etroite 
servant de mancbe, moins large et plus epaisse qne 
la lame, a 9 centimetres de longueur, 3 de largeur, 
2 d' epaisseur. Nonobstant sa forme de lance, cet ins
trument ne devait pas etre emmanche , il est trop 
long et trop lourd pour supporter ce manche. ll a , 
d'ailleurs, une poignee faite de la meme pierre: 
on s'en servait comme d'un sabre. Il est en silex 
gris-noir, et precieux par sa taille et sa conservation. 
Jl vient du Danemarck. 

Ses similaires, no 13A, long de 24 centimetres, et 
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no 136 , long de 15, sont egalement bien faits. La 
poignee du premier e t pourvue d'une arete qui 
contribuait a le retenir dans le bois. Ccs deux 
rnorceaux de' aient et re fixes a un long manche et y 
remplacer le fer de lance. 

Le nu 14, en silex gris et noir, est un epieu ou 
couteau dentele. C'e t ce genre d'outil peu commun 
qu'on nomme rape en Danemar<;k. Celui-ci a 11 
centimetres de longueur ; il eta it plus long. Sa 
pointe est presque inLacte, mais l'autre extremite a 
ete brisee. Les dents, au nombre de vingt de chaque 
cOte, sont acerees et assez regulieres. Leur longueur 
est de 2 a 3 millimetres vers la base, et de 1 mil
limetre lorsqu'on se rapproche de la pointe. Cet ins
trument, qui pouvait servir comme arme ou comme 
outil , est d'un travail soigne, sans et re poli. 

Le no 15 est un couteau en forme de demi-lune. Il 
provient aussi du Danemarck. Ces couteaux etaient 
ernployes, par les anciens Scandinaves, a planer les 
peaux. Sa longueur est de 16 centimetres, sa courbe 
de 15 millimetres, sa plus grande largeur de 3 cen
timetres 1/2, sa plus grande epaisseur de 1 centimetre. 
Pointu a.· cbaque extremite, il est tr·ancbant et legere
ment dentele dans toute sa circonference. 

L'analogue' n° 15A' a la meme forme; seulement, 
il est moins recourbe et un peu plus large. 

Un troisieme, no 156 , ne represente la demi-lune 
que d'un cote; l'autre est un taillant droit. Ces trois 
beaux instruments sont en silex brun. 

Le no 16 , fait du meme silex , a ete trouve a 
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Bunkeflod (Danemarck), duns un mnrais . 11 a la forme 
d'un ovale allonge, dont chnque extremite se dessino 
en pointe mousse. Sa longueur est de 16 centim~tres, 
sa plus grande largeur de 4, son epaisseur au milieu 
de 13 millimetres. Taille par petits eclats, il est bien 
tra vaille; m a is, non plus que les precedents, il n' ofT re de 
polissage. D'un cote regne, dans toute sa longueur, un 
tranchant legerement dentele, et de I' autre une scie. Les 
dents, faites aYeC soin, ont 1 a 2 millimetres de Jon
gueur. C'est une scie a main, tres-propre a son ceuvre. 

To us ces morceaux, n°8 10 a 16, sont representes 
tome 11, pl. 10. 

S'il existe une grande analogie entre les hacbes du 
Danemarck, de Suede, de Norwege et celles qu' on 
trouve en France et dans le reste de I' Europe, si lcs 
couteaux-copeaux soot les memes, on a pu remarquer 
que cetle ressemblance ne s' etend pas j nsqu' uux ins
truments que nous venons de decrire, qui sont bicn 
mieux faits que ceux de notre pays. Mais il ne faut 
pas perdre de vue que si ces ou tils scandina ves son t 
tres- anciens et anterieurs pour la plupart a l'usage 
des metaux, cette antiqui Le n' est rien aup.res de celle 
des instruments antediluviens et nH~me ceux des anciens 
gissernents celtiques. 

No us re' enons dans le chapitre qui suit a ces ins
truments des premiers ages. 
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t HAPIT E XXVI . 

uilc uc. outils des premier arrc . . 

Les planches 76, 77 et 78 de mon premier ,o]ume 
ont presente une suite d'ustensiles d'utilite journaliere 
ou de menage, car J'industrie de l'homme a du na
turellement se porter d'abord sur les objets de pre
miere necessite. Les coins a fendre le bois et Ics 
outils pour le tail I er , le creuser, le polir., ont 
paru Ies premiers. Pills tan], on a fait des che
villes et des crampons pour en reunir les morceaux , 
1 s assembler et en former des charpentes, car la plus 
miserable hutte a la sienne, et les chevilles ont succede 
aux liens. 

La description de ces chevilles et crampons de 
pier re est page 6 t 3 du tome I er. La decouverte faite 
depuis, au fond des tourbieres Ies plus anciennes, de 
pieces de bois ninsi unies par des fiches -de silex , 
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a dem01itre que Je ne m'etais pas trompe sur cette 
destination et que cet usage avait survecu aux temps 
antediluviens. 

J'avais decrit egalement, page 616, un silex que 
je considerais, en raison de sa forme a trois aretes 
a spirale, comme la vrille primitive. Depuis, deux 
autres analogues, malheureusement endommages, sont 
venus a l'appui de mon opinion. 

Par quel motif employait-on ces chevilles de silex 
de preference a celles de bois' plus faciles a faire? 
C'est probablement dans les circonstances qui exi
geaient une plus grande solidite et par la meme 
raison que nous employons le fer bien qu'il coute 
plus que le bois. Ce qui parait certain, c' est que 
ces fiches - en silex etaient d'un usage frequent, car 
on en trouve beaucoup dans le diluvium et aussi clans 
les anciens gissements celtiques. No us ferons observer 
que les morceaux des deux provenances, quoique 
devant avoir la nH~me destination, ne se ressemblent 
ni par la couleur du silex ni par la maniere dont il 
a ete taille. Il en est de meme des outils des deux 
origines. 

Un autre ustensile, d'un emploi usuel, que j'ai maintes 
fois rencontre dans les banes diluviens ou on le 
reconnait difficilement a cause de son apparence 
grossiere, est la hache- spatule, decrite tome 1er, 
pages 374 et 375, pl. 22 et 23, fig. 29. 

Les morceaux suivants qui completent la serie 
des outils ant<~diluviens on des premiers temps de la 
periode celtique, ne sont pas classes d'apres l'analogie 
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de leur forme, mais d'apres celle de leur destination 
ou de leur ernploi. 

Sou le no 1 er sont deux in trument anu3diluviens 
qu i devaient remplacer nos rabot : l'un a tranchant 
recourbe, est long de 20 centimetres, large de 6, 
epais de 4; on s'en servait en le ramenant a soi, 
corn me l'on fait d'un racloir de ramoneur. 

L'autre e t. di pose de fagon a pouvoir raboter de 
cote a l'aide d'un mouvement horizontal: une ouver
ture de la pierre sert a placer la main et faciliter 
ce mouvement. 

Le n° 2 est un outil qui tenait lieu de notre mar
teau, dont il a la forme. On en trouve de toutes les 
dimen ions. Tous sont grossierement tailles. Cehil qui 
est represente ici est un carre long' a pcu pres egal 
sur ses quatre faces; il va en dimiouant jusqu'a l'ex
tremite qui servait a l emmanchet· en l'introduisant dans 
une galne en corne de cerf ou clans un fragment de 
bois creux . Ces marteaux proviennent des anciennes 
tourbieres. Depuis, j'en ai rencontre dans le diluviurn 
de plus cornplets et munis de leur manche, egaletnent. 
en silex. Un d'cux a ete trouH3 pres de Dieppe. 
D'apres la -description qui m'a ete faite du terrain d'ou 
il a ete extrait, il doit etre diluvien. Ce morceau, 
long de 25 centimetres, est dessine fig 25, tome II, 
pl. 6. 

Le silex n° 3, dont je n'ai pu rn'expliquer l'emploi, 
se tl'onve asscz frequemment aux abords des sepul
tures celtiques. C'est un carr·e long, born be en dcssus 
et sm· lequel l'ecorce du silex qui semble avoir ete 
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conser ee a dessein forme une large bande: peut-etre 
est-ce encore une sorte de marteau a planer. 11 · y 
a de ces 1nslruments carres de dimensions diverses: 
celui que je cite a 11 centimetres de longueur sur 
7 de largeur et 4 dans sa plus grande epaisseur. 

Un second analogue, n° 3A' a peu pres de la m erne 
Iongueur mais moins epais et moins large, est pour
' u d'un tranchant ecourbe a l'une de ses extremites, 
ce qui an nonce un grattoir ou instrument a creuser, 
polir ou egaliser le bois. Ceux dont le tranchant 
n'existe plus, l'ont perdu par accident ou par suite 
d'un long usage. 

Sous le n° 4 sont trois specimen d'un outil dont 
je n'ai pu bien preciser !'usage. Le plus grand a 
8 centimetres de longueur, les deux autres en ont 5. 
L'un des deux est dentele, et ce travail a ete fait 
a' ec un certain so in. Ces instruments, dont le dessin 
seul pourra faire saisir la forme bizarre, .pouvaient 
peut-etre servir de polissoir. 

Les objets que je viens de decrire, nos 1 a 4, sont 
desstnes tome IJ, pl. 10. Ceux qui sui vent, de 5 a 
12, figurent sur la planche 1 t. 

Les banes diluviens m'ont offert une sorte de 
cisean qui differe de ceux que j'ai indiques, en ce 
que son tranchant au lieu d'etre tourne a gauche l'est 
a droite, ce qui n' est pas un accident, car j' en ai 
vu d'autres de cette forme. Ceci prouve que dans 
ces outils, tout grossiers qu'ils paraissent, la commo
dite de 1' ouvrier ou la necessite de mettre }'instrument 
bien en main, ctait aussi senti que clans la confection 
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de nos outils de fer. Ce ciseau tete a droite est 
dessine no 5. 

Dans certain cas, !'artisan primitif savait aus i 
a surer la solidite et la duree de son outil. Un eclat 
de silex , tel que le fait une brisure, pourra sans 
doute vous servir a gratter, creuser, trancher le bois, 
mais bientot vous I~ verrez s' emousser, s' ebrecher ou 
se rompre, au lieu qu'en etablissant ce tranchaot en 
biseau, il aura plus de force, plus de duree et sera 
susceptible d' et re re passe et affile de nouveau. Aussi, 
trouvez-vous beaucoup de ces silex, bruts au premier 
aspect , qui n' en presentent pas moins , quand vous 
les essayez, toutes les conditions d'un excellent outil. 

Ordinairement, leur courbe est non moins bien cal
culee pour fouiller le bois clans tous les sens. Arrondis 
d'un cote avec un rebord pour affermir l'index, ils 
ont un tranchant de !'autre. Il en est ayant ]a forme 
d'une poire allongee et aplatie qui donnent toute 
facilite pour couper. 

Un autre ayant presque la meme forme est un 
racloir, commode pour travailler de gauche a droile: 
il en est qui sont disposes en sens invm·se. 

Sous le n° 6 est un instrument en silex blanchatre 
qui m'a ete donne par mon savant ami, l'abbe 
Cochet, auteur de la 1Vormandie souterraine, qui l'a 
trouve a Lillebonne, dans les fouilles qu'il y a fait 
executer en 1853. Il a la forme d'une croix, dont 
une des quatre branches aurait ete brisee, mais il 
n'en a jamais eu que trois. Chacune de ses branches 
a de 5 a 6 centimetres de longueur sur 2 a 3 de 

18 
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largeur. Sa destination est moins determinee que celle 
des outils precedents: il pouvait, au moyen du-tran
chant concave forme par deux de ses branches, servir 
a elargir une ouverture ou a polir un corps arrondi. 

Sous le no 7, on trouvera une serie d'instruments 
a raboter, tailler et fouiller le bois, I' os, etc. Ce sont 
les types primitifs de nos outils de menuisier, d' ebe
niste, de sculpteur, etc. A defaut cl' instruments de fer, 
ils pourraient encore et re employes aux m ernes usages. 

Le n° 8 presente des couteaux et de petits outils 
egalement prop res a travailler le bois ' I' os ' les co
quillages, les pierres d'une durete moyenne. Peut-etre 
dans le nombre se trouve-t-il des instt·uments servant 
aux operations chirurgicales' a taillader' decouper' 
scarifier. Un petit couteau a manche, chose fort rare 
en ce pays, semble surtout a voir cette destination. 
Tous les peuples primitifs ont eu leur decoupeur de 
peau; si ce n' etait pour les guerir ' c' etait pour les 
embellir, en les ornant de cicatrices , de tatouages, 
enfin de marques distinctives et indelebiles. C' etait la, 
corn me c' est encore aujourd'hui, les ins ignes hono
rifiques et les blasons de leurs guerriers. 

La plupart de ces derniers outils ont ete trouves 
sous la tourbe , a Abbeville , pres de la Somme, 
entre l'uncien pont Rouge et la porte Marcade. 

Sous le n° g.~. est le couteau en arc , dont j'ai 
donne la description clans le chapitre precedent. 

Le n° 9 offre un instrument que je n'ai pu classer, 
parce qu'il est difficile d' en corn prendre I' emploi et 
que je n' ai vu son analogue dans aucune collection : 
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c' est nn ann eau en silex , du diametre de 9 cen
timetres. Le trou interieur est ovale , long de 36 
millimetre , large de 29. Ce trou e t naturel et a 
probablement donne a l' ouvrier I' idee de tailler et 
d'arrondir la pierre' dont la plus grandc epaisseur 
est de 25 millimetres. Cet instrument, quoique fort 
et solide, ne pouvait pas faire un casse-tete: c'etait 
sans doute un ornement. Il a ete trouve a une pro
fondeur de 60 centimetres, pres de Doullens. Ignorant 
dans quelle terre , je ne puis dire s'il est d' origine 
celtique ou diluvienne. 

Le n° 10, au premier aspect, ressemble a une hache 
en amande, mais en le considerant de plus pres, on 
s'aperQoit que c'est un fragment de gres roule, dans 
lequel on a pratique deux entailles pour y fixer un 
lien. Ce morceau , long de 9 centimetres , large de 
5 1/2, vient des bords de la Delaware ( Amerique 
septentrionale ). C'est ce qu'on nom me pierre d'a
bleret, et dont les anciens habitants indiens se ser
vaient pour maintenir Ies filets destines a la peche 
des abies ou ablettes. 

Un deuxieme exemplaire, n° 1 QA, e~t un peu plus 
petit. Il est, du reste, semblable au premier. 

Un troisieme, ~o 108 , de forme irreguliere et de 
pierre talqueuse' est perce d'un trou fait a la main 
et vient du Groenland. 

Si je cite ces ohjets, c'est que j'en ai trouve d'a
nalogues dans les tourhieres de la Somme '· et j'ai 
conserve un morceau de craie, arrondi et perce, qui 
a du aussi servir a maintenir les filets. Rien, d'ail-
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leurs ' de bien etonnant que des hommes vivant de 
peche se rencontrassent dans des inventions aussi 
sirnples et que leur indiquaient les memes besoins. 

Sous le n° 1 Oc est un de ces disques en pier re 
percee qu'on trouve frequemment en Danemarck. Ces 
objets, moins anciens que Ies precedents, datent, si 
j'en juge a leur regularite, de l'age des metaux: on 
les croirait fabriques au tour. J' en ai vu de sem
blables recueillis au Mexique , et j'en ai egalement 
rencontre clans les alluvions de la Somme. J'ignore 
quelle etait leur destination. 

Le n° 11 est une pierre longue de 13 centimetres, 
large de 35 millimetres, epaisse de 25' ayant abso
lument la forme et la dimension d'une navette qui 
serait entouree d'une rainure clans toute sa circonfe
rence. Cet instrument date du principe de l'age des 
metaux; il servait, aux Scandinaves, a aiguiser les 
fleches de bronze ou de fer. Il est en gres dur brun. 
Il a ete trouve a Jagerspriis, en Danemarck. 

Le n° 12 est un vase , peut-etre une lampe , en 
talc , long de 23 centimetres , large de 22, profond 
de 4 a 5, venant du Groenland. Ce vase, qui n'a 
pas ete taille avec le fer , est certainement tres
ancien, mais il est difficile d'en determiner l'age. 

J'ai trouve ici ueux silex egalernent disposes en 
creux et qui ont pu servir de lampes. Ceux-ci sont 
probablement antediluviens. Le plus grand est long 
de 11 centimetres 1/2 et large de 8 1/2; sa pro
fondeur n' ex cede guere 1 centimetre; sa plus grande 
epaisseur est de 4. La par tie la plus relevee a ete 
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retrecie de maniere a servir de manche. Le second, 
un tiers plus petit, es t depou rvu de ce manche. 

Dans une tourbiere si e au fa ubourg Menchecourt, 
non loin du jardin de M. de Campennelle, on a de
cou\'ert, parrni de nombreux ilex ouvres dont j'ai 
parle , uno bou!e en craie ayant 82 centimetres de 
circonference, c' est-a-dire un peu moins grosse que 
celles en bois dont on se sert encore dans nos villages 
de Picardie pour le jeu de quille. Comme ces boules, 
elle offre deux trous, l'un pour le pouce, l'autre pour 
les quatre autres doigts. Cette boule ne semble pa 
a voir ete confectionnee a vec des instruments de fer. 
Elle n'est pas polie et a ete taillee a grands coups , 
ainsi que les haches de silex dont elle etait entouree. 
Tout annonce qu'elle est de la meme epoque. Sa pe
santeur et son peu de solidite , car elle est en craie 
blanche et friable, n'annoncent pas qu'elle flit destinee 
a etre lancee au loin et contre des corps durs. On 
s'exerQait sans doute a l'enlever d'une main' ce qui 
etait assez difficile, vu le peu de creux des deux trous 
qui n' ont que 4 centimetres 1/2 et 3 centimetres 1 j2 
de profondeur. Il est vrai qu'ils ont pu a voir quelques 
millimetres de plus, car la boule est un peu usee de 
ce cote. Dans to us les cas, c' est un objet cur·ieux. 

Sauf ce dernier, to us Ies morceaux decrits dans ce 
chapitre sont representes tome II, pi. 11, fig. 8 a 12. 



CHAPITRE XXVIII. 

Des pointes de fleches en picrre et en os.- Epoque autediluviennc. 
- Epoque celtique. 

Des instruments en pierre, ceux que l' on rencontre 
le plus generalement dans Ies pays tres-anciennement 
habites et qui varient le plus de "forme , sont les 
pointes de fleches. Les premieres, comme nous l'avons 
dit, lourdes et grossieres, n' etaient pas emmanchees; 
on les lanyaient a la main ou a l'aide d'un conduit 
de bois, sorte de sarbacane ouverte. Mais la portee 
de ces projectiles ne pouvait etre bien grande ni Ieur 
direction bien sure; alors on fit des pointes plus le
geres qu'on pla9a au bout d'un roseau, on y ajouta 
deux plumes et on les lanQa a l'aide d'un arc. 

Les plus anciennes de ces fleches ont, sans doute, 
ete faite-· avec des pointes de cristaux ou des eclats 
provenant des brisures de silex ou autre~ pierres dures. 
Mais les cristaux sont rares et Ies hasards d'une 
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c~ssure ne produisent pn.s toujours des eclats en -
pointe; on y ponrvut, tant bien que mal , par de 
nouvelles cassures , et on arriva a faire ainsi des 
fleches longues et effilees. Puis , pour produire une 
blessure plus ouverte, on les elargit et on leur donna 
une coupe triangulaire. 

Plus tard, on modifia ces deux formes, selon Ies 
besoins, le caprice, la mode ou la nature de la pierre 
qu'on employait. On en a fait d'ovales, puis en forme 
de langue' de lancette, de couteau a arete, a dents, 
a scie, mais tous derivaient des d~ux fleches primitives 
a pointe droite et a pointe triangulaire. 

C'est cette pointe droite ou en feuille de saule qu'on 
rencontre dans toutes les parties du monde. Les plus 
communes sont en silex, mais il y en a atissi en quartz, 
en agate, en calcedoine, en cristal de roche. La lon
gueur ordinaire des plus petites, car leur taille varie 
beaucoup, est de 2 a 4 centimetres' leur largeur de 
4 a 8 millimetres, leur epaisseur de 1 a 2. 

Les fieches des banes diluviens sont presque toujours 
depourvues de pointes, so it parce qu' elles ont ete rom
pues, soit parce qu'elles sont restees inachevees. 

Quelqu-es-unes, notamment celles du Groenland, sont 
si fragiles, que la moindre contraction du corps contre 
lequel on les Ian9ait devait les briser. Beaucoup ne 
pouva ient servir qu'une fois, mais en restant dans la 
blessure, elles faisaient des plaies souvent mortelles. 

Il en est a pointe un pen recourbee qui ont la 
forme de nos lames de canif, a la seule difference 
qu' elles sont tranchantes partout, sauf a la base. La 
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plupart sont traversees longitudinalement par une arete 
et ont, en petit, la forme des couteaux grossiers que 
nous avons consideres comme projectiles. Mais d'autres, 
a deux aretes , ont plus de delicatesse, et la maniere 
dont on les detachait du bloc exigeait de l'adresse. 

L' usage de cette sorte de flecbe a dure longtemps 
et peut-etre n'a-t-il pas cesse. J'ai lu que les peoples 
du Nord y attachaient et y attachent encore une idee 
superstitieuse; ils les nomment pointes de fee, et lors
qu'un de leurs parents ou amis ou un de leurs bestiaux 
est malade, ils croient que, par une conjuration et 
un sortilege, on leur a introduit une de ces pointes 
dans le corps oil, assurent-ils, on la retrouve. Ceci est 
possible quant aux animaux qui, en paissant, peuvent 
en avaler quelqu'une melee a l'herbe, mais la chose est 
plus difficile pour les hommes. L'importance que la 
credulite attache a ces petites fleches n' en indique pas 
moins qu' elles touchent a des souvenirs anciens, et 
qu' elles ont joue un role dans les usages et les 
croyances du pays. 

Une partie de ces fleches , eclats ou copeaux ont 
ete trouves dans les banes diluviens' les gissements 
celtiques et les tourbieres de ce departement. Les 
autres viennent du Danemarck et du Groenland. Ces 
fleches, dites pointcs de fee, sont dessinees tome II, 
pl. 12, fig. 1. 

Au n° 2 sont des pointes de flecbe en languette 
se rapprochant de la forme triangulaire et provenant 
des anciennes sepultures celtiq~es. Faites a la hate, 
elles different peu des simples eclats. J'en ai cite d'a-



FLECHES A 'TEDU,UVIENNES ET CELTIQUES. 28 t 

nalogues dan mon premier volume, page 393, pi. 25, 
fig. 14. Les plus petites ont de 2 a 4 centimetres de 
longueur sur 1 a 2 de largeur. 11 y en a qui ont 
deux a trois fois cette dimension. 

Deux tetes de fleche , de forme semblable et aussi 
grosjeres, m'ont ete apportees de l'Amerique septen
trionale ou elles ont ete trouvees sur les bords de la 
Delaware, en Pensylvanie. L'une, en marbre dur et gri· 
satre, est a peu pr·es de la dimension des precedentes. 
I./autre a 6 centimetres de longueur sur 3 dans sa plus 
grande largeur; elle est de pierre schisteuse grise. 

Le n° 3, en pierre analogue, vient du Groenland. 
Ce sont des fleches oYales et ayant presque la forme 
d'une navette. L'une a 5 centimetres 1/2 de longueur 
sur 2 dans sa plus grande largeur et 5 millimetres 
d'epaisseur. L'autre est un tiers plus petite. 

Une troisieme , de la meme longueur que la pre
miere, n' a que 13 millimetres de largeur. Elle vient 
de la Pensylvanie. Elle est en pierre de touche et 
assez delicatement travaillee. 

Ce qui distingue ces fleches, dont je n'ai pas trouve 
d'analogu_e dans ce pays, c'est qu'elles sont pointues 
a chaque extremite. Il est a croire qu' on les emman
chait de maniere a pouvoir les retourner quand une 
pointe etait ebrechee. Peut-etre servaient·elles de lan· 
cettes; elles en ont la forme. 

Le no 4 presente diverses ebauches de la fleche a 
base etroite; elles ont ete trouvees clans ce departe
ment. La plus gran de est longue de 8 centimetres , 
la plus petite de 5. 
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J'ai, dans ma collection, unc serie d'autres fleches 
de formes rapprochees de la figure no 4 , en silex , 
marbre, pierre de touche. Leur longueur varie de 25 
millimetres a 4 centimetees. Ces fleches viennent du 
Groenland, de la Pensylvanie, de Colomb en Georgie 
et d'au tres points de l' Amerique septentrionale. Elles 
sont moins grossieres que les precedentes. Deux soot 
bien travaillees, et l'une est polie, chose rare. Leur 
base, plus ou moins effilee, set·vait a les ernmancher. 

Le n° 5 est une fleche longue de 4 centimetres , 
large de 10 millimetres , et qui differe des prece
dentes en ce que ses bords sont denteles. Elle m'a 
ete apportee du Groenland. 

Sous le meme numero en est une autre a base non 
rentree, en pierre de touche, demi-polie. Cette petite 
fleche, longue de 22 millimetres, qui vient egalement 
du Groenland, est bien faite et fort rare. 

Une troisieme, longue de 4 centimetres, a la forme 
d'une hache en amande. 

Le n° 6 est la fleche scandinave allongee en feuille 
de saule. Celle que je decris vient du Danemarck. 
Elle est en beau silex rouge , longue d' environ 10 
centimetres, large de 28 millimetres. Sa base amincie 
forme une demi- pointe qui servait a I' emmancher. 
Plate en dessous, convexe en dessus , elle est tra
versee dans toute sa longueur par deux aretes net
tement coupees , qui divisent cette surface en trois 
pans inegaux. 

Une autre, n° 6A, en silex noir, est un tiers plus 
petite et moins bien faite. Elle est aussi du Danemarck. 
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Une troisieme sort des sepultures celtiques de ce 
departement. Elle est en silex noir , longue de 10 
centimetres, large de 2 au milieu et de 3 en se rap
prochant de la pointe, ce qui lui donne la figure d'une 
tete de serpent. Comrne les deux precedentes, elle est 
tranchante dans tou te sa circonference, sauf la base, 
et faite, non par petits eclats, mais detachee du bloc 
a grands coups, eo m me les copeaux. 

Deux autres, nos 6c et 6°, viennent des tourbieres de 
la Somme et se rapprochent de la forme scandinave. 

Le n° 7 est la fleche triangulaire a base rentree , 
puis ressortant en saillie. Deux sont a crochets des
tines a les ret.enir dans la chair et servaient proba
blement de barpon. D'autres n'ont pas de crochets. 
Toutes ces fleches, hors une seule en cornaline blanche 
venant du Groenland, ont ete trouvees dans I' Amerique 
septentrionale. Elles sont en silex rouge et blanc ou en 
pierre noire schisteuse tres-dure. La plus grande a 5 
centimetres 1/2 de long sur 4 de large. La plus petite 
a le tiers de cette dimension. Aucune n~est polie. Leurs 
bords sont tranchants, et deux sont dentelees. 

Je n'ai rencontre, dans ce pays, d'analogue de ces 
fleches tr-iangulaires a base rentree ou a manche, que 
dans les banes diluviens, mais d'une dimension qua
druple ou sextuple. On en peut voir la description 
dans mon premier volume, pages 409 et 410, et les 
dessins pi. 30, fig. 12. 

Le n° 8 est la fleche triangulaire a base a trois 
pointes. J'en ai trouve deux dans les terrains cel
tiques de ce departement. Celle que je cite est en 
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silex gris- blanc transparent. Sa longueur est de 33 
millimetres, sa largeur a la base de 26. Les trois 
saillies de sa base sont larges de 5 millimetres. 

Sous le n° 8A est une fleche du Danemarck , en 
m erne silex. Sa Iongueur es.t de 20 a 25 millimetres, 
sa largeur de 12. Elle n'a a sa base que deux saillies 
ou crochets qui ont du finir en pointe, mais qui sont 
un peu endommages. Cette fleche est faite avec beau
coup de soin et annonce un ouvriet· habile. Lancee, 
elle devait se detacher du manche, et, retenue par le 
double crochet, rester dans la blessure. 

Sous le no 9 sont des fleches en os, provenant des 
tourbieres et des sepultures celtiques de la Somme et 
des environs de Wisebaden. Leur longueur varie de 3 a 9 centimetres; elles sont faites avec des fragments de 
tibias de petits quadrupedes. D'autres, nos 9A et 98

, sont 
des dents de rongeur longues de 4 centimetres, dont 
on a aiguise la racine. Il est possible que ces instru
ments servissent de lancettes ou de poinc;ons. 

Le n° 10 represente une fleche en os, tres-plate, 
jointe a un manche fait du meme morceau, qui lui-meme 
s'adapte a un deuxieme manche. Cette fleche, sur la
queUe je reviendrai, varie, y compris le premier manche, 
de 6 a 15 centimetres de Iongueur sur 1 a 3 de largeur 
et 3 a 6 millimetres d' epaisseur. 

Tous les morceaux decrits dans ce chapitre sont 
dessines pl. 12 et 13, fig. 1 a 10. 
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CIIAPITRE XXIX. 

Des Oechcs de l'cpoque de transition, en picrre, en os, en bois, 
en cuivre et en fer. 

Pour completer l'historique des fleches et etablir un 
point de rapprochement entre celles qu'employaient 
les peoples prirnitifs et celles dont l'usage s'est per
petue jusqu'a nous, j'ai reuni un grand nombre de 
ces armes , venant des iles de la mer du Sud, ue 
l'Oceanie, de la Nouvelle-Zelande, des camps gallo
romains et de quelques champs de bataille de notre 
France du- moyen-age. On voit qu'ici il ne s'agit plus 
cl'une meme periode et d'une epoque precise, c'est le 
melange des temps. Aussi, ces fleches varient-elles a 
la fois de forme et de matiere: il y en a en pierre 
dure, en schiste, en os, en bois, en cuivre, en fer. 

Parmi les fleches en pierre et en os provenant des 
peuplades sauvages, il est possible, quoique le manche 
soit moderne, que les pointes soient fort anciennes. 
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Ce qui l'annoncerait, c'est que la taille de la plupart 
n'a pas ett~ faite avec des outils de fer. D'ailleurs, 
il est presil mable que si le fer ne leur a vait pas 
manque, ces sauvages n'auraient pas confectionne ces 
fleches , notamment celles de silex et d'agate dont 
le tr·avail a du etre long et difficile. Ces pointes en 
pier re auxquelles sou vent on attachait des idees de 
fatalisme, passaient d'une generation a une autre. 

Il en etait de meme de celles en os: elles rappe
laient l'animal dont la mort avait ete un sujet de gloirc 
pour le chasseur, et avec Ies os duquel il les avait 
fabriquees. 

Elles etaient plus precieuses encore quand elles l'a
vaient ete avec ceux d'un ennemi, d'un chef rival tue 
dans le combat ou fait prisonnier, et dont on avait 
devore la chair: elles rappelaient a la fois la victoire 
et le festin . 

. Nonobstant cette vieillesse probable, je presente ces 
fleches comme termes de comparaison et non comme 
antiquites, car s'il y a ici des presomptions, il n'y 
a pas de preuves, et clans le nombre il s'en trouve 
necessairement de modernes, notamment celles en bois. 

Les fleches en metaux ont une origine precise; on 
sait leur age par ies terrains dont elles sortent et 
par leur forme, car il en est des fleches corn me des 
lances et des epees : tel siecle les a voulu longues 
et etroites , tel autre larges et courtes : la mode et 
le caprice entrent aussi pour quelque chose dans la 
maniere de s' entr' egorger. 

Le n° 1 t , pl. 14, tome II, est une petite fleche 



FLECHES.-EPOQUE DE TRANSITION. 287 

triangulaire en silex , longue de 11 millimetres, non 
compris la partie introduite dans le manche, et large 
de 11 millimetres a sa base. Ces pointes de fleches, 
qu'on prendrait volontiers pour antiques , sont assez 
bien travaillees, travail que leur petitesse rendait 
assez difficile. Je les tiens d'un capitaine baleinier 
qui, aux approcbes de la Terre de Feu, fut accueilli 
par une nuee de ces projectiles qui tomberent sur I~ 
pont de son navire ou resterent pris dan3 ses agres. 
La longueur de leur bois, gros comrne un tuyau de 
pipe, est de 55 centimetres. 

L'apparence antique est plus frappante encore dans 
les fleches n° 12, qui m' ont ete rapportees de l'Inde, 
sans que j'aie pu savoir a quelles peuplades elles ont 
appartenu. Ces pointes en silex noir, longues de 5 a 
9 centimetres , larges de 18 millimetres dans toute 
leur longueur, sauf la partie destinee a entrer dans 
le bois' sont epaisses de 10 millimetres au milieu. 
Tranchantes dans toute leur circonference et travaillees 
par petits eclats transversaux' de maniere a donner 
a leur trancbant le mordant d'une scie, elles ne sont 
polies nulle part et ressemblent si hien a certaines 
fleches celtiques, qu'on se demande si reellement elles 
sont modernes? Quelque soit leue age, elles sont d'un 
travail curieux qui a du, meme avec des outils de 
fer, demander bien du temps. Le bois sur lequel elles 
sont ajustees est long de 75 centimetres. Plusieurs 
de ces pierres au lieu d' et re fichees dans le bois 
le sont clans un harpon en os, dont elles forment la 
pointe (fig. 12A et 128). 
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Dans d'antres, fig. 12c et 12n, I' os lui-meme est 
aiguise. Sa longueur varie de 15 a 25 centimetres; 
il offre un double tranchant, sou vent dentele. Ces 
dents ou aretes, placees en sens contraire de la pointe, 
retenaient l'arme dans la Llessure. Ces fleches-harpons 
etaient employees a la peche des mammiferes marins, 
des os desquels elles sont faites. 

Il Y en a aUSSi a deuX pointeS' fig. 12E' formant 
une sorte de fourche comme !'instrument que nous 
appelons fouene. Tous ces outils de peche sont tres
bien faits et l'arc avec Iequel on les lan9ait, en bois 
double d' os et d' ecaille , devait a voir une gran de 
force. Bien qu'emmanchees a neuf, la teinte de l'os 
annonce une certaine anciennete; elles doivent pro
venir d'une terre dont les rivages sont abondants en 
gros poissons , et d'un peuple qui vivait surtout de 
peche. 

Le no 13 presente des fleches au triangle allonge. 
Elles sont faites d'une ardoise tres- dure, bleue ou 
violette. Aiguisees partout, sauf a leur base, elles 
sont fort tranchantes; Ieur longueur est de 4 centi
metres, leur largeur a la base varie de 3 a 2, Ieur 
epaissenr au milieu est de 3 a 4 millimetres. Toutes 
sont unies, moius par un travail que par la nature 
meme du schiste qui est d'un grain tres-fin. Quelques
unes de ces fleches, fig. ·t3"', sont percees de deux 
trous qui' d'apres leur position' devaient servir a 
passer une ficelle descendant le long du bois ou du 
roseau et qui faisait l'effet du cordage attache au har
pon qu'emporte la baleine. C'etait done encore la un 
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instrument de peche, mais seulement pour des pois
sons de moyenne taille ou de tres- petits cetaces. 
Parmi ces tetes de fleches ou de harpons, il en est 
d'un peu moins larges, fig. t3n, mais faites avec 
plus de so in et qui sont amincies vers leur centre, 
de maniere a empecher le manche de vaciller. Ces 
pointes de fleches ne paraissent pas a voir servi; 
leur tranchant est intact. Elles n'etaient pas emman
chees; peut-etre ont-elles ete retirees de quelque se
pulture. Elles etaient contenues clans une boite deja 
vieille, longue de 16 centimetres et faite d'un seul 
morceau de bois, creuse et representant un morse ou 
une vache marine. Ces objets m'ont ete rapportes du 
Groenland. 

Sous le n6 14 sont des fleches a tete de bois. Cette 
tete est longue de 40 centimetres, et le roseau au 
bout duqucl elle est attachee varie de 1 metre 20 a 
1 metre 40 centimetres. Les pointes tres-aigues sont 
plates corn me des feuilles de roseau. D'autres, fig. 
14A, sont arrondies en queues de rats. Quelques
unes en fin, fig. 14n, sont faites en branches de bois 
epineux' aiguisees, et dont les epines sont renversees 
en sens c·ontraire de la pointe. Toutcs ces fleches a 
h~te de bois viennent du Perou. 

Sous le n° 15 sont dessinees des fleches- harpons 
en os' tt~ouvees dans des tombeaux groenlandais' a 
Jacobshavn. Leur longueur est de 8 a 9 centimetres. 
Elles sont tres - epaisses et tres-fortes, et l'on voit 
qu'eJies OFlt ete munies de lames de fer, detruites par 
la rouille. Elles doivent remonter a une epoque ou le 
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fer eta it encore rare et eh er, sinon on am·ait employe 
le fer partout au lieu de l' os. 

Sous le n° 16 sont des tetes de fleches en cuivre 
retirees des tourbieres de ce departement ; elles 
sont gauloises ou romaines. Elles varient de 3 a 14 
centimetres de longueur. 

Le n° ·t7 en presente d'autres en fer, egalement ro
maines ou gallo-romaines, extraites aussi des tourbieres. 
D'autres appartiennent au moyen age et meme a une 
epoque plus recente. Elles proviennent des champs de 
ha taille de Crecy, d' Azincourt et des ruines du vieux 
chateau de Noyelles, pres de Blanquelaque, sur la 
So m me, ou passa I' armee anglaise en se remlant a 
Crecy, en 1346. 

L'un des moyens qu'employaient les hommes anciens, 
comme les sauvages- de notre epoque, pour fixer au 
manche leurs fleches, lances et casse-tete, eta it des 
cuirs mouilles. 

Les Oeches mentionnees dans ce chapitre sont des
sinees tome 11, pi. 14, n°8 11 a 17. 
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CIIAPITRE XXX. 

Figures , signes et outils en os, antcdiluvicns et celtiqnes . 

Les signes et instruments en os d'une haute anti
quite sont plus rares que ceux de pierre: ceci s'ex
plique par leur fragilite ou la plus grande rapidite 
de leur decomposition. Cependant , j' en ai reuni un 
certain nombre provenant ues tourbieres et des se
pultures celtiques. On les trouvera representes dans 
mon prem~er volume, pi. 1 a 12. 

Depuis, j'en ai decouvert d'autres, dont quelques
uns sortent du diluvium. Je vais en donner la des
cription, en commenQant par un rnor-ceau fort rare 
et peut-etre unique: c'est une vertebre fossile longue 
de 11 centimetres, haute de 9, large de 6, t~ouvee 
en 1849, parmi d'autres debris d'animaux antedilu
viens , dans la sabliere de Menchecourt, a 6 metres 
de profondeur. Cet os, qui a du appartenir a un ru-
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minant, represente un animal dont les ycux sont 
fortement creuses. Le des sin n° 1, pl. 15, tome 11 , 
donnera une idee de cette etrange figure. Elle 
etait, quand on me l'apporta, en partie cachee dans 
une masse de sable~ Un curieux peu adroit, en vou
lant la nettoyer, en a altere la superficie sur quelques 
points; mais nonobstant ce grattage , ce qui reste 
n'en porte pas moins le caractere de son origine et 
de la main de l'homme. 

Sous le n° 2, meme planche, est un autre os fossile 
du meme banc diluvien de Menchecourt, ou il etait a 7 metres de profondeur~ Long de 10 centimetres, 
haut ue 5, il indique un animal a long museau. Malgre 
cette ressemblance, le travail ici me parait douteux ; 
peut-etre n'e$t-ce qu'un accident. 

Le no 3 est un fragment de bois de cerf egalement 
fossile, long de 37 centimetres. 11 a l'aspect d'un 
lezard dont la queue aurait ete tronquee' mais c'est 
un outil, peut-etre un instrument de jardinage. Ici, la 
main de l'homme se montre d'une maniere certaine. 

Le n° 4 est encore un debris de corne de cerf 
fossile , long de 11 centimetres et portant quelques 
traces d'reuvre. Il provient du banc de Saint-Riquier, 
qui m'a fourni plusieurs haches. 

Dans m on premier volume, page 300, pi. 6, fig. 
25, j'ai cite deux os tailles en fuseau allonge, pointus 
des deux cOtes' qui pouvaient etre d'origine antedi
luvienne. Depuis, deux os semblables ont encore ete 
trouves a Menchecourt. Le premier est long de 16 
centirne~res, le deuxieme de 14 ; leur diametre au 



FIGURES ET OUTILS E N OS. 293 

milieu est de 12 millimetres. Jci, le travail n' est pas 

douteux , mais n'nyant pas vu extraire ces os qui 

m'ont ete remis degages de leu r en tourage de sable, 

je n'ni pas la certitude complete qu'ils proviennent 

du diluvium. 

lci s'arrete la liste des os travnilles provenant des 

banes tertiaires. Nous passons aux os des terrains 

eel tiques. 

Le n° 5 consiste en batonnets de 12 a 24 centi

metres' ayant de circonference' dans leur partie la 

plus epaisse, de 20 a 35 millimetres. Courbes en arc, 

une de leurs extremites se termine par une pointe, 

tandis que l'autre finit en s'arrondissant. Quelques-uns 

ont une tete pareille a celle d'un clou. L'ensemble 

figu re assez bien UD poiDQOn romain OU style a ecrire 

d'une dimension double de l'ordinaire. Ils etaient en

fouis sous la tourbe' a trois metres de profondeur ' 

pres du canal de transit, a Abbeville, a trente-trois 

centimetres au-dessous du niveau de la Somme. J'en 

ai compte onze reunis clans l'espace d'un pied carre. 

Ils avaient rlu y etre places en faisceau et tout en

tiers. Une partie s'est brisee Iorsqu'on les a extraits 

de la tourbe, ce qui a exige un certain soin, car ils 

sont d'une fragilite extreme qui semble leur avoir ete 

donnee a dessein. Faits en bois de cerf, on a enleve, 

au moyen d'un for.t grattage, toute la corne solide, 

et on n'a laisse que la partie interieure cassante et 

legere, que son apparence poreuse fait. ressembler a 
de la pier re ponce. Etaient-ils des tines a en fa ire l' of

fice? Non, car ils ne mordent pas sur le bois meme 
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le plus tend re. Servaient-ils a quelqu'usage medicinal? 
Ou bien etaient-ce des signes, et leur enfouissement, 
comme celui des haches, tenait-il fi quelque ceremonie 
religieuse? Peut-etre un jour trouvera-t-on I' ex plication 
que j'ai vainement cherchee. 

Le n° 6 consiste en vertebres et autres ossements 
dont les dessins donneront l'apert;u. lis representent · 
des figures d'hommes et d'animaux. Evidemment ici 
la main humainc a aide a la nature. D'ailleurs, re
cueillis dans les gissements celtiques, pres des vases 
cineraires et parmi des pierres taillees, on ne peut 
douter qu'ils n'aient ete mis la avec intention. 

Dans les memes lieux , on a trouve aussi de ces 
vertebres ne portant aucune trace de travail; mais 
Ieur isolement des autres parties de !'animal annonce 
assez que leur p•·esence n'y est pas accidentelle. 

Chacun a pu remarquer que les vertebres, par leur 
coupe bizarre et les trous dont on pent faire des yeux 
et une bouche, presentent toujours des images plus 
ou moins fantastiques qui ont du frapper les homrnes 
encore barbares , et l'on comprend pourquoi ils en 
ornaient leurs sepultures. 

Le n° 7 a ete trouve au Groenland, dans un an
cien tornbeau. 11 est fait d'os de baleine. 11 a 23 
centimetres de longueur sur 9 de largeur. Sa pointe 
manque. ll etait destine a rejeter la neige des cajacs 
ou canots, 

Sous le n° 7A est un objet en bois de cerf soigneu
sement poli, de 12 centimetres, trouve dans la tour be 
en 1855, en creusant Ies fosses qui avoisinent le 
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nouvel embarcadere d' Abbeville. Le trou qui servait a 
l'emmancher, dont le diarnetre est de 3 centimetres, 

est evide avec beaucoup d'habilete. L'un des cotes a 

pu etre une espece de marteau ou casse-tete. Trois 

andouillers coupes a quelques centimetres de leur base 

ont servi de gaines a autant de defenses ou portions 

de defenses de sanglier, dont on voi t encore les restes. 

Mais pourquoi ces restes, aujourd'hui au raz du bois, 

ne presentent- ils aucune brisure et sont-ils parfaite

rnent uriis? Est- ce par l'usage ou par le polissage? 

Dans ce dernier cas , ce ne serait plus une arme , 

mais un outil dont il est assez difficile de concevoir 

l'emploi. 

Depuis Ies fouilles qui, en 1837 et 1838, m'avaient 

fait decouvrir , duns les tourbieres qui environnent 

Abbeville et Ies tranchees ouvertes pour la defense 

de la place, tant d' ossements tra vailles, de formes et 

d'usages ignores jusqu'alors, mes recherches avaient 

ete moins heureuses; et dans les vastes remuements 

de terre tourbeuse qui a vaient eu lieu en 1854 et 

1855, entre la porte Marcade et la porte d'Hocquet, 

autant ma recolte en silex et en poteries avait ete 

riche, autant celle en os l'etait peu. Je desesperais 

done de completer mes etudes a cet egard, lorsqu'en 

avril 1856, un ouvrier vint m'apporter quelques petits 

os presentant des indices de travail, qu'il avait trouves 

dans la tour be, a 1' extremite du fosse qui vient aboutir 

a la Somme, non loin de !'ancien pont Rouge. Je me 

rendis immediatement sur les lieux, et pendant tout 

le mois d'avril et une pa~tie de mai , j'y ai fait 
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pratiquer des fouilles qui ont ete tres-fructueuses. Je 
vais donner la description des principaux objets re·
cueillis. 

Le n° 8 offre des os humerus, femurs, canon, tibia, 
radius, etc., de booufs , cerf's, chevreuils et aut res 
mammiferes. Ces os ont du servir d'instruments de 
mesurage ou de memento, corn me nos tailles de 
boulangers. Sur chacun sont des lignes tirees lrans
versalement et mesurant de l'une a l'autre une distance 
variant de 3 a 8 millimetres; la longueur de ces lignes est de 7 a 15 millimetres, et leur nombre, sur un meme os, est de 20 a 50, suivant sa dimension. Cependant, j'en ai compte 25 sur trois os d'inegales 
grandeurs. Sur presque tous, les !ignes les plus grandes 
sont alternativement separees par de plus petites, ce 
qui annoncerait qu' elles n'etaient pas jetees au hasard. 

Parmi ces os, il en est un, long de 25 centimetres, 
qui a du appartenir a un grand echassier. Sur les deux tiers de sa longueur, il porte 25 lignes; l'autre tiers semblait avoir ete gratle pour effacer celles qui s'y trouvaient. C'etait probablement. un compte ac
quilte en partie. On a vait reduit, en consequence, le nombre des marques. 

Tous ces os, dont les plus gros sont equarris, 
avaient ete soigneusement prepares pour recevoir cette serie de signes qui a vaient leur importance : ils etaient 
une garantie de propriete ou le gage d'une dette. 

Quelques-uns ont, a une extremite, un ou deux 
trous transversaux' ayant de 3 a 12 millimetres de 
diametre: ils servaient, sans doute, a y passer un 
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lien pour les suspendre. D'autres sont coupes en bi
seau a vec une large ouverture qui en faisait une sorle 
d'entonnoir ou d'etui. 

Le n° 9 se rattache aux precedents. Equarri a 
chaque bout' il est egalement perce d'un trou. 
Les !ignes qui y sont tracees ont 2 centimetres de 
hauteur et sont a 2 centimetres les unes des autres. 
Entre chacune sont des X de la meme grandeur qui, 
peut-etre, avaient aussi leur signification. Ne couvrant 
qu'une des faces, elles ne semblent pas y a voir ete mises 
comme simple ornement. 

Sous le n° 9A sont des os portant des lignes irre
gulieres et dont le dessin seul peut donner une idee. 
Un d'eux offre une cannelure faite avec un outil de 
pierre dont !'application est analogue a celle de cer
tain rabot de menuisier ou ciseau de tourneur. On voit 
que des inventions, dont nous no us attribuons l'honneur, 
sont bien anciennes. 

Le no 10 est une machoire longuc de 31 centi
metres' qu' on a taillee de chaque cote' puis grattee 
partout pour la reduire a une largeur de 6 centi
metres et lui donner la forme d'un arc. Toutes les 
dents et -meme la presque totalite de leurs alveoles 
ayant disparu' il est difficile de dire a quel mam
mifere elle appartenait: peut-etre etait-ce un cerf de 
moyenne taille. A l'une de ses extremites et sur le 
plat de I' os sont 6 I ignes droites assez profondement 
gravees, distantes de 3 a 4 millimetres l'une de l'autre. 

Sur la partie droite de la machoire ou son tran
chant sont trois autres !ignes ayant la meme sepa-
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ration et allant rejoindre trois rles lignes du cote plat. 
Je ne puis m'expliquer l'emploi de cc morceau bizarre 
dont je n'ai jamais rencontre !'analogue, peut- etre 
portait-il une pointe a son extremite superieure et 
servait-il a frapper et a tuer de petits animaux. Mais 
alors a quoi bon les !ignes? 

Le no 11 offre des os de dimensions tres-diverses; 
leur destination n' est pas douteuse : les dessins le 
feront comprendre. C'etaient des instruments a rnar
quer, des sceaux ou des cachets qu'on irnprimait 
sur des matieres molles ou qu'on enduisait d'une cou
leur. Cela seul indiquerait que les peuples d'alors 
avaient une sorte d'ecriture. 

Quelques-uns de ces sceaux ou cachets comme vous 
voudrez les appeler, finissent par une patte d' oie ou 
une griffe, ayant de 3 a 8 pointes. 

D'autres etaient a deux fins : ils ont leurs ]ignes 
transversales et servaient a marquer et a compter. 

Les os no 12, dont j'ai pu reunir une douzaine d'a
nalogues' ont de 4 a 15 centimetres de longueur. 
Ce sont des calcaneum choisis parmi les plus durs; 
ils sont perces de trous transversaux, du diametre 
de 4 a l 6 millimetres selon la taille de l'os. Le 
nombre de ces trous varie de 1 a 7; la plupart en 
portent 3. lnegalement arrondies , ces ouvertures 
n' ont pas ete percees a vec des outils de fer; elles ont 
du servir a passer des cordages ou ce qui en tenuit 
lieu , et !'instrument devait remplucer nos poulies. 
Peut-etre I' employait-on corn me filieres a unir ces cordes 
faites avec des nerfs ou des boyaux. 
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Le n° 13 e t un os taille en hache ovale longue 
de 6 centimetres 1/2, large de 45 millimetres, epaisse 
de 30 au milieu. Faite en os leger et poreux, cette 
hachette ne pouvait servir ni comrne arme ni comme 

outil : c'etuit sans doute une amulette. C'est la pre

miere hache en os, de forme bien caracterisee, que 
je rencontre. 

Le no 14 represen te des fleehes triangulaires , en 

os, soigneusement taillees et polies. Leur longueur, 
y compris le rnanche fait du merne morceau , varie 
de 9 a 15 centimetres; la tete de fleche seule en a 

4 a 6 de longueur et. 2 a 3 de largeur; son epaisseur 

varie de 3 a 5 millimetres. Elle est destinee a etre 

fixee dans un second manche en os, long de 12 a 15 
centimetres sur 5 de ci1·conference, qui figure sur la 

meme planche. Ce second manche fait avec un canon 

ou tibia poli comme la fleche elle-meme, pouvait etre 

allonge au moyen d'un baton, ainsi que l'indique un 
trou ouvert a I' oppose de celui qui a servi a fixer 

la fleche. 
D'autres manches finissent par une rainure on 

fourche , prop re a recevoir la cor de de l' arbalete 

ou de l'arc a l'aide duquel on les lan.;ait. Ces fleches 
qui auraient penetre difficilement dans le corps d'un 

animal a la peau dure ou couvert d'un pelage epais' 

etaient sans doute employees comme harpons contre 

les poissons d'un certain volume. 
J'avais trouve, dans le gissement que j'ai indique, 

hon nombre de ces manches et de ces fleches , mais 

toujours separes. Enfin, je fus assez heureux pour 
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obtenir Ies deux morceaux reunis. A cette trouvaille, 
j'eprouvai le meme plaisir que j'avais ressenti quand, 
pour la premiere fois, je decouvris une hache de pierre 
avec sa gaine et son manche. 

Le no 15 est une corne de chevreuil traversee aux 
deux tiers de sa longueur par une ouverture ovale 
du diametre de 14 millimett·es d'un cote et de 10 
de l'autre. A la base de cette corne ou dans cette 
sorte de rosace qui touche a la tete de I' animal, on 
a menage une petite boitc soigneusement arrondie et 
polie a l'interieur et a I' exterieur ; ~on diametre est 
de 10 millimetres, sa profondeu r de 1 1. ll est diffi
cile de sa voir a quoi cette corne si soigneusement 
ouvree pouvait sei·vir. 

Le n° 16 consiste en trois demi-maxillaires infe
rieurs de castor, qu'on pourrait prendre pour des 
outils a gratter, polir ou creuser le bois, office auquel 
ces dents d'avant, singulierement dures, sont tres
propres. Peut-etre n'etait-ce qu'une consecration: 
ce nombre trois semblerait l'indiquet·. Ces machoires 
etaient enterrees ensemble, non loin du lieu ou j'avais 
decouvert les signes n° 5. Elles ont du subir une 
Iegere main-d'rouvre, dont le but etait de les egaliser 
et de les rendre commodes a la main. Elles ont done 
pu servir a la fois de symboles et d'outils. J'ai deja 
remarque des mftehoires d'animaux ainsi disposees. 

Sous le no 17 est dessine un instrument trouve en 
juillet 1834' dans la tourbe' a une prof~ndeur de 
deux metres soixante-six centimetres, pres de Pic
quigny (Somme). Il est compose <le dix-neuf dents de 
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sanglier ayant , sauf deux qui sont plus petites, de 
15 a 20 centimetres de longueur, courbe comprise, 
sur 2 a 3 de largeur. Ces dix-neuf dents n'en sont en 
realite que des moities ou des dents separees en deux 
dans leur hauteur et ayant ainsi conserve integralement 
leur longueur et leur largeur. Toutes sont pcrcees, a 
chaque extremite, d'un trou , sauf deux qui en ont 
deux. Ces trous servaient a passer une ligature qui 
devait etre un nerf ou une corde de boyau dont on a, 
dit-on, retrouve les debris au moment de la decouverte. 

Cet objet a du couter beaucoup de travail, car ces 
dents sont soigneusement polies et percees. C'etait done 
un objet de prix, une parure de chef ou une decora
tion qu'on portait comme un hausse-col et qui descen
dait sur l'estomac. 

Je Liens ce precieux morceau de mon ami M. Alfred 
de Mautort, ancien membre du Conseil General de la 

Somme, qui etait present a la fouille et en a fait 
la description qu'on trouvera page 88 du volume de 
l'annee 'l834 des Memoires ·de la Societe d'Emulation. 

Voici l'analyse des terrains qui recouvraient cette 
parure: 

to Couche de terre vegetate ; 
2° Id. de tuf gras blanchatre; 
3° Id. de gravier fin mele de coquilles fluviales; 
4° Id. de tuf blanc melange de craie; 
5° Id. de tour be blanche sulfureuse, d'une epais-

seur d'environ deux metres. 
Depuis j'ai observe, dans d'autres tourbieres, des 

dents ainsi separees clans lem· longueur , mais une 
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seule etait percee. Une fois on en a recueilli, dans 
un gissement celtique' deux qui etaient disposees de 
maniere a former un diademe ou un croissant presque ferme. 

Ce fait n'est pas unique. J'ai bien souvent ren
contre dans les sepultures, avec ces defenses de san
glier , des dents de bamf, de cerf, de cheval , de petits rongeurs, et plus rarement d' ours et de castor. Corn me elles etaient isolees des machoi1·es qu' on ne retrouvait pas, elles avaient probablement ete mises hi. 

Le no 18 offre une suite d'ustensiles qui echappent a la description et qu'on appreciera par les figures. Dans le nombre est un os qu'on prendra d'abord pour une fleche triangulaire dont les angles sont emoussees, mais ces pointes n'ont jamais existe: c'est une sorte de cuillere legerement concave. 
La planche 8, fig. 11 de m on premier volume , montre des os servant a emmancher d'autres os. Je citerai, entr'autres, des cotes aiguisees et tranchantes 

qui, a I' aide d'un manche, avaient pu remplacer la 
faucille lorsqu'il s'agissait de couper des tiges molles et isolees. Je compris alors l'usage qu'avaient adopte 
ces peuples de fabriquer' en reunissant plusieurs os' des ustensiles et des armes; mais ce fait me fut mieux demontre encore par la clecouverte citee ci-dessus, 
d'une fleche en os fixee dans un tibia qui, lui-meme, 
avait du etre allonge au moyen d'un baton. 

Des andouillers aiguises et suppleant aux fers de lances, ne sont pas rares dans les tourbieres. Un mor
ceau de ce genre, assez remarquable, est celui dont la 
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description suit. Fait d'un os tres-dur, legerement 
recourbe, il est long de 22 centimetres et large de 
35 millimetres a sa base' oil l'on distingue trois 
petits trous qui ont servi a le fixer a un manche de 
bois au moyen de trois chevilles. Sa pointe a du 
etre aceree ' mais elle est emoussee clans sa partie 
conca ''e. 11 a ete aiguise sur une longueur de 10 cen
timetres, et il est encore fort tranchant. Cet instru
ment devait penetrer clans les chairs presque aussi 
facilement que le fer: c'etait une lance de combat 
ou un epieu de chasseur. Debarrasse de son manche, 
il pou vait aussi servir de couteau. Il a ete trouve a 
Abbeville, en 1855, clans une tourbiere voisine du 
pont des Pres. 

D'une autre partie des fosses, j'ai extrait un cer
tain nombre d'os travailles fort differents de ceux-ci, 
mais le terrain a vait ete remue ' et la teinte de 
ces os etait moins foncee que la teinte de ceux que 
je viens de citer. Je n'ai done pu m' assurer s'ils pro
venaient de la tourbe ni a quelle periode ils pouvaient 
appartenir: j'attendrai la decouverte de nouveaux ana
logues pour en donner la description. 

Tous les morceaux decrits dans ce chapitre sont 
dessines tome n, pl. t5, 16 et 17, n° 8 1 a 19. 
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Des mauches celliques en os.- ftlanicre de les employer. 

Les solutions les plus simples ne sont pas toujours 
celles ou l'on arrive tout d'abord, elles nous echappent 
par leur simplicite rneme. Un fait nous frappe, nous 
en cherchons la cause : notre amour-pt·opre nous dit 
que nous n'aurions pas besoin de la chercher si elle 
etait nature-lie. Alors, au lieu ·de la demandel' a cette 
nature ou au fait lui- meme , not re imagination va 
courir au loin , ne doutant pas que cette cause ne 
soit a la hauteur de notre etonnement. Nous oublions 
ici que cet etonnement ne vient que de notre igno
rance , et que la chose qui nous semble une mer
veille , nous paraitrait commune si , des longtemps , 
no us avions l'habitude de la voir et de la mesurer·. 

Or, en ceci je n'ai pas ete plus sage que les autres: 
quand j'ecrivais ce livre, j'ai perdu bien des heures 
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en demandant aux profondeurs de la science des so

lutions qui etaient sous mes yeux et que la plus petite 

circon . .:lance me revelait duns toute leur simplicitc' 
lorsque je m'y attendais le moins. 

C'est ainsi qu'apres maints calculs pour decouvrir 
a quoi etaient bons ces nombreux silex de toute 

dimension, grossierement tailles en triangle, en fer de 

lance ou de fleche, qui ne pouvaient etre emmanches 

ni servir a la main, je reconnus qu'on les employait 

sans manche et que c'etaient des projectiles. Ce que 
j'avais pris pour un defaut de la pierre ou une ma
ladresse de I' ouvrier etait precisernent la par tie utile 
du travail ou ce qui facilitait l'impulsion. Or, avec un 

peu plus de reflexion j'aurais compris qu'nn merne 
accident ne pouvait se repeter sur tant t.le pierres 
differentes, ou qu'une faute sernblable ne devait pas 
etre commise par des ouvriers si divers. 

Pres de ces silex triangulaires a base coupee, j' en 
trouvais d'autres irregulierement tranchants, differant 

peu des copeaux ou eclats. Nonobstant cette ressem

blance, j'y aperce' a is une autre intention et m erne 
un travail moins imparfait : ce n' etait plus ces ebauches 
informes faites pour etre jetees autour des sepultures, 
chaque pierre paraissait a voir ete reprise en sous-muvre; 
plusieurs coups donnes sur les bords et quelques eclats 
enleves longitudinalement prouvaient qu'on a\ait essaye 
<l'en regulariser la fOl'ffie. ·l\Iais dans quel but? Etait-ce 
des symholes? - Non, ils variaient trop de figure.
Etait-ce des projectiles?- Non encore, ils etaient trop 

minces, trop legers, pour frapper avec quelque force 
20 
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et atteindre un but eloigne.- Etaient-ce des outils?
To us Jes outils que j'avais vus etaient maniables. Or, 
ceux-ci etaient trop courts pour etre commodes a 
la main: tranchants de tous les cotes, on se fut blesse 
en voulant s'en scrvi1~. A cause de ce meme uefaut de 
longueur, ils ne pouvaient' non plus' etre utilises 
comme couteaux. Enfin, l'on reconnaissait qu'ils n'a
vaient pas ete faits pour ces gaines en bois de cerf d'un 
travail si complique et qui, d'ailleurs, etaient reservees 
pour les baches. 

Dans les gissements ou se montraient ces pierres, 
je trouvais des tibias, des canons, des femurs, des 
radius d'animaux de toutes dimensions. Ces os etaient 
divises a peu pres de la meme maniere, c'est-a-dire au 
milieu ou a l'une des extremites : cette division etait 
transversale. 

Afin de faciliter la rupture , on avait quelquefois 
employe le feu et corrode l'os a l'endroit ou l'on vou
lait le couper; puis' cette separation s'achevait a 
coups de masse. Mais l'os n'y resistait pas toujours, 
il se fendait et il fallait recomrnencer. Aussi prenait
on sou vent un moyen moins prompt mais plus sur: 
on usait d'une pierre tranchante ou d'une scie ega
lement en pierre. 

Ce travail, assez penible, surtout quand il s'agissait 
d'un os dur et fort comme sont ceux de bamf et de 
cerf, ne pouvait etre l'effet d'un pur caprice: il fal
lait un motif. Ce motif etait simple, et pourtant, il 
m'a fallu bien du temps pour le trouver. 

Dans mon premier volume , page 306 , j'ai parle 
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ue manches en os qu'on ajustait a d'autres os, mais 
alors je n'avais pas vu qu'ils pouvaient aussi servir 
<\ emmancher des pier res; cependant , le voisinage 
constant de ces pierres et de ces os devait avoir 
une cause. Je me demandai s'il n'y avait pas quelques 
rap ports entr' eux? Je pris done un os et une pier re 
qui sortaient de la tourbe, et apres a voir debarrasse 
l'jnterieur de l'os de la tourbe qui le remplissait, j'y 
enfonoai la pierre. Il en resulta une sorte de ciseau. 
Tout le probleme etait la, la solution etait trouvec : 
ces femurs, ces tibias romp us ou scies, n' etaient que 
des munches dont ces silex etaient les lames. 

Je fis imnH~uiatement l'essai de moo nouvel outil, 
ou plutot de cet outil renou vele, le pe1·e de to us les 
outils. Il etait tres-propre a taillei' le bois et meme 

a le creuser' a le gratter' a le polir. 

Je ramassai d'autres os et d'autres silex , et je 
recomrnenoai I' experience : presque toujours elle fut 
heureuse. ll suffisait, quand la pierre avail trop de 
jeu, de l'affermir avec un ou deux coins de bois. 

En enlevant ces coins qu'on pouvait serrer ou des
serrer a volonte, l'ouvrier avait l'aisance de retirer 
facilement la pierre quand elle se brisait ou s'emous
sait, ou bien lorsque la nature du travail en exigeait 
une plus grande ou une plus petite. 

Un manche servait done a plusieurs pierres, et, 
s'il etait fait d'un os solide, il devait durer indefini
ment. En effet, on en remarque dont le poli produit 
par le frottement de la main annonce le long usage. 

Quant aux silex , la facilite qu' on a vait, dans ce 
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pays' de les remplacer, faisait qu'on ne les reparait que dans des cas rares, c' est-a-dire lorsque la pierre etait d'une tres-bonne qualite ou qu'il s'agissait d'un outil de choix. Ordinai•·ement on abandonnait le silex emousse. Chaque ouvrier, quand il travaillait, en avait done une certaine quanti le a sa portee : c' est ce qui explique leur grand nombre comparativement a celui des rnanches , et la rarete des pierres trouvees emmanchees. Son travail termine, 1' ouvrier jetait les plus defectueuses et il demanchait celles qu'il voulait. conserver, afin d'empecher que le manche ne se fendit par suite du gonflement des coins ou d'une pression trop prolongee. 
Nous avons dit que ces copeaux- outils variaient beaucoup duns leurs formes, ce qui m'avait d'abord empeche d'y voir un plan arrete et une destination. Cette variete s' explique: il fallait de ces silex, nonseulement a la mesure de tous les manches, mais aussi a celle des pieces de bois qu' on voulait fouiller et polir. Il en resultait une multiplicite d' outils dont I' atelier de nos ouvriers modernes n'offre pas d'exemple. La quantite remplaQait ici la qualite. 

Il ne faut pourtant pas exagerer le merite de !'invention: le hasard y etait pout· quelque chose. Parrni ces nombreux eclats qu' on obtenait par le simple bris des silex, il etait aise a l'ouvrier de choisir ceux qui se pretaient le plus a l'emploi qu'il voulait en faire. Quelques coups suffisaient done pour amener cet outil improvise a sa perfection relative : s'il coupait bien et faisait son office, il eta it toujours assez beau. 
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11 en etait de meme des manche . Aus i la facilite 

de cette double confection me fait croire que l'emman

chement des copeaux a du preceder celui des haches, 

et de -lors la fabrication des gaines qui exigent, en 

rai on de leur ouverture transversale, bien plus de 

combinaison et de travail. 

Je compris aussi pourquoi certains outils etaient 

tranchants ou piquants des deux bouts : c' etaient des 

ciseaux doubles. Quand ils etaient uses d'un cote, on 

les faisait servir de I' autre; il suffisait de les retour

ner et d'enfoncer dans le manche la partie qui etait 

dehors. 
La plupart de ces manches, arrondis ou equarris 

par un bout, ne recevaient la pierre que d'un cote; 

ils servaient pour les ouvrages de force ou qui exi

geaient qu'on appuyat. beaucoup sur !'instrument; aussi 

sont-ils faits en os des plus durs. 

D'autres manches etaient ouve.rts a cbaque extre

mite; ils pouvaient ainsi recevoir deux outils differents. 

Les plancbes 17 et 18 , tome II, presentent , sous 

le n° 20, une suite de ces manches avec leurs pierres. 

L'un de ces morceaux, n° 21, est remarquable en 

ce qu'ayant une ouverture a chaque bout, il en a, au 

milieu, une troisierne qui est destinee a y introduire un 

manche de bois ou d' os, corn me on le faisait dans les 

montures de hache en corne de cerf. Ce trou ovale, qui 

n'existe que sur une face, a 25 centimetres de lon

gueur. C'est la seconde fois seulement que je vois une 

gaine ou monture a ouverture transversale qui ne soit 

pas en bois de cerf. On con9oit pourquoi on preferait 
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ces bois: cette coupure clans la longueur de l'os etait difficilc a pratiquer' et corn me I' os est moins elastique que la corne , il lui restait peu de solidite. On rencontre heaucoup d'os perces transversalement, mais ces trous, assez petits, ne servaient que pour passer un lien et ne subissaient pas la pression resultant de !'introduction d'un manche. 
Quant an trou place dans la longueur de l'os , corn me il y existe naturellement , il suffisait de I' elargir a la mesure de la pierre. Le travail ici etait facile' et le manche ' de meme que sa lame ' etait termine a p'eu de frais. Quelques-uns de ces manches portaient des trous ayant a peine un centimetre de diametre, et je ·ne rencontrais que peu ou point d'eclats de silex qui pussent y entrer. De ceci encore je trouvai !'explication: ces os a petites ouvertures servaient a emmuncher des dents de rongeurs qui, dnres, tranchantes et pourvues d'une racine longue et effilee , formaient ainsi des outils tres-bons pour de petits ouvrages. On en faisait aussi des poin.;ons (nos 22 et 22A). 

Ces manches a bouches etroites pouvaient recevoir aussi les silex en helice que j'ai deja signales comme etant la vrille primitive. Le coquillage qui porte le nom de vis et qu' on trouve a peu pres partout, puisqu'il y en a de terrestres, de fluviatiles et de marins, peut a voir donne la premiere idee de_ la· vis et de la vrille. 
Pour les instruments faits en dent, on evitait quelquefois la fa.;on du manche en laissant la dent dans son alveole et en taillant une partie de la machoire 
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de mani(we a ce qu' elle servit elle-meme de manche. 

Telles sont les trois portions de tete de castor de

crites dans le cbapitre precedent sous le n° 16, et 

le <leux fragments de tete de cheval ou de cerf 

dessines dans mon premier volume, n° 26, pl. 11. 

Mais ces objets , notamment les <lerniers , pouvaient 

et re aussi des symboles et ne servir qu 'accidentelle

ment comrne outils. 

Quoique ma conviction fut entiere sur la manier·e 

dont s'emmanchaient les copeaux-outils , je desirais 

fort qu'une preuve materielle confirmat mon opinion. 

Cette preuve vint enfin: je fis fouiller avec soin un 

des gissements ou j'avais t•·ouve le plus grand nombre 

de manches, et l' on en decouvrit un qui portait sa 

pierre. On en deterra d'autres pres desquels etaient 

les pier res qui a vaient du Ieur appartenir. La plup;ut 

s'y adaptaient si bien, que la certitude etait complete. 

Je retrouvai merne dans un manche quelques frag

ments de bois, restes des coins d'attache. On com

prend pourquoi les manches sont si souvent separes de 

leur lame : l'humidite a pourri les coins qui la re

tenaient ' et la pioche des terrassiers ' en separant 

les parties de tourhe, a fait tomber la pierre. Nous 

a vons dit aussi que Ies ouvriers, leur travail acheve, 

Ies otaient do manche. 

On a vu qu' on preparait des manches ue dimen

sions diverses et proportionnees a la grandeur des 

silex. Cependant, comme j'en ai eo depuis la preuve, 

il y a vait de tres- forts manches pour des pier res· 

assez petites. Les meilleurs etaient ceux qui recevaient 
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des outils de plusieurs tailles. 1l est tel de ces manches dont l'ou,erture est faite de maniere qu'on pcut y ajuster une hache de 12 a 15 centimetres ou bien un petit ciseau de 5 a 6 : il suffisait de changer les coins. L'avantage de ces munches, qui ont jusqu'a 25 centimetres de longueur sur 5 a 6 de diamelre, etait de donner plt~s de prise a la main et consequemment plus de force a !'instrument. 
Le travail qu'on peut fait'e avec un silex court, epuis , taille en biseau , ainsi emmanche, n' est pas, suns doute, comparable a celui qu'on obtiendrait d'un outil de fer; neanmoins, il etonnera les personnes qui voudront en faire l' essui. 

La plupart de ces manches sont, comme on l'a vu, fort grossierement faits : on a simplement brise l'os pour en utiliser la cavite. Mais dans quelques-uns on y a mis plus de fa.;on: apres Ies a voir coupes carrement, on a anondi l'extremite servant a appuyer la main. Il y en a meme d'ornes d'un dessin (no 23). 
Dans d'autres, no 24, l'ouverture a et~ disposee en bee de flute ou taillee en fourche, afin que la pierre, qui reste entierement visible sans en etre moins solide, puisse et re retournee plus facilement. On en voit aussi dont l' ouverture est divisee par une cloison, pour y loger deux pierres ou deux dents (n° 25). 

Il en est enfin qui sont ornes d'une suite de lignes semblables a celles que j'ai decrites dans ce tome 11, chap. XXVIII, no 8. Ils servaient a la fois d'outil et de mesure (n° 26). 
Mais ce sont la des exceptions, et avec des dimen-
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sions differentes, la grande majoritc de ce munches 

faits des femurs, tibias, canon , humerus, andouillers, 

se res emblent. Je n'en etendrai done pas davantage 

la description ; les dessins les feront suffisamment 

connaltre (fig. 20 a 26). 
Tels furent les instruments primitifs et le point de 

depart des outils qui ont aide Praxitele, Michel Ange, 

et successivement tous no grands artistes, a executer 

leurs chefs-d'ceuvre. Mais que de siecles, que de re

volutions, que de milliards d'hommes ont passe entre 

ceux-ci et ceux-la! 
Il n'est pas douteux qu'en continuant l'etude de 

ces premiers essais de l'industrie humaine on n'arri ve 

a decouvrir l'emploi de beaucoup d'autres objets, qui 

semblent aujourd'hui n'avoir ete que le resultat d'un 

caprice ou un jeu de l'ouvrier. 

Lorsqu'une forme se renco_ntre souvent et qu'on 

s'aper<;oit qu'elle a ete faite rl'apres un modele donne, 

ou un type constamment le meme, il est visible 

qu'une meme intention a dirige ceux qui l'ont pro

duite. Si cette intention leur a survecu , si elle est 

passee de generation en generation , elle a eu cer

tainement un mobi.le puissant, et cette forme toujours 

repetee repondait a un besoin ou a une croyance. 

Duns l'un et l'autre cas, elle etait devenue necessaire 

a ce peuple. 
Partant de ce principe, la necessite, il nous reste 

a distinguer Ce <JUi appartient a la necessite physique, 

de ce qui touche aux hesoins de I' intelligence, dans 

lesquels je comprends la religion ou a defaut la su

perstition et l'idolatrie. 
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Dans la premiere categorie ou celle des besoins materiels, nous mettrons les armes, les ourils, Jes meubles , les ustensiles. Dans la seconde, les idoles , les signes commemoratifs, Ies symboles, les caracteres. La distinction entre ces deux categories , qu'au premier aspect on croirait facile a faire ' le devient moins quand on en est a !'experience et qu'il s'agit d'un travail si imparfait' qu'il est a peine visible' et de formes tenant a des temps et a des usages si eloignes de no us. Les armes se confondent quelquefois a vec les instruments de cultu1·e; Ies symboles ou caracteres avec des ohjets de parure ou de fantaisie; m a is avec de la patience on s' oriente dans ce dedale, on fini t par retrouver la voie, et l'on reconnait qu'alors, comme aujourd'hui, l'homme avait un but quand il agissait. Avec cette conviction, on ne dedaignera rien de ce qui touche a son principe, on attachera de !'importance m erne a ses essais les plus infimes et l' on se souviendra que c'est seulement par la progr·ession de ses reuvres ou Ieur decadence que nous pouvons suivre Ies phases diverses de sa vie et de ses mouvements sur la terre. 
Si 1' on applaudit avec raison au savant naturaliste qui s' occupe a analyser une plante, un vermisseau, un petit insecte' a etudier ses mreurs' a compter ses travaux, pourquoi n'en ferions nous pas autant de l'homme quand il n'etait encore qu'un embryon intellectuel, remnant un grain de poussiere , ce grain avec Iequel il devait plus tard batir Ninive, Babylone, Athenes et Rome? 

L'homme etait puissant quand il sortit de la main 
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de Dieu ; depuis, il est devenu bien faible, mais il 
s'cst releve et il se releve encore. Pour l'empecher de 
retomber, montrons-lui quels furent, duns cette carriere 
de recrudescence, ses debuts et ses effort . Le sol 
que nous foulons , nous dit ce que nous sommes. 
C'e t sous ce sol et dans lcs entrnilles de la terre qu'il 
no us fa ut chercher ce que no us a vons et e. La tradition 
dure longtemps, mais certnins monuments durent plus 
encore. L'archeologie nous a beaucoup appris sur 
l'homme devenu grand et fort; c'est maintenant a la 
geologie a nous montrer l'homme enfant : ne nous a
t-elle pas revele les animaux' ses premiers compagnons? 
Ils ont cu leur historien dans George Cuvier; l'homme 
antediluvien trouvera aussi le si en. 

Tous les morceaux decrits dans ce chapitre et le 
precedent, sous les D05 1 a 26, sont dessines pi. 15, 
16, 17 et 18. 



CHAPITRE XXXII. 

Nourcllcs decouvcrles dans le diluvium . 

A la fin du mois d'avril1856, M. Bouvier, tl'Amiens, 
etant venu a Abbeville, me fit voir une molaire d'ele
phant fossile et quelques autres os qui avaient ete 
trouves a une profondeur de dix metres ' dans une 
sabliere situee a la gauche de la route d'Amiens a 
Cagny, entre Saint-Acheul et le faubourg de Noyon. 
Avec ces ossements fossiles Maient des haches en silex 
et une sorte de cheville en meme pierre. Jusqu'ici 
rien ne s'ecartait de ce que j'avais remarque dans le 
diluvium des environs d' Abbeville, ou les silex tailles 
se trouvent ordinairement avec les debris fossiles; 
mais uans le depot dont il s'agit etaient aussi des 
fragments d'un vase de terre blanchatre de la forme 
et de la dimension d'un ceuf di vi se par moitie, et des 
grains ije collier d'une apparence egalement blanche 
et grossiere. 
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Ces decouvertes etaient consignees dans un rapport 

signe de M. Louis Douchet, docteur en medecine a 
Amiens, qui avait as iste aux fouilles et avait dessine 

la coupe des terrains: dessin que M. Bouvier me mit 

egalement sous les yeu X. Voici la position, l'epaisseur 

et la composition de chacune de ces couches, d'apres 

la description et le dessin de M. Douchet: 

Terre 'egetale. 1 m 33c 

A rgile a briques . » 

Sable diluvien avec silex et galets peu 

nombreux et tres-petits » 66 

Sable jaune-brun avec une grande quan-

ti Le de petits silex roules . 33 

Sable jaune-brun, silex en galets tres-

rares et par zones ou silos . 33 

Galets avec sable brun dans Ies in-

terstices . 
Sable tres-fin, gris-jaunatre, faisant pate 

comme la glaise nommee par les ou

vriers terre de pipe, affectant des 

zones diversement inclinees les unes 

dans les autres. 
Gravier et silex avec galets entremeles 

de zones de sable tres-fin hlanc et 

jaune. C'est In ou l'on a trouve les 

lessons , les grains de collier et les 

silex tailles . 

Sable blanc tres-fin et pur . 

Banc compose de rognons de craie roules 

Craie melee de sable roux . 
Total. 

1 J) 

1 )) 

2 90 
1 
3 
1 )) 
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M. Louis Douchet a exactement indique clans la 
huitieme couche les places ou etaient les grains de 
collier et les silex tailles. Les details dans lesquels il 
~ntre prouvcnt que tous ces terrains etaient vierges et 
qu'aucunc infiltration des couches superieures n'avait 
pu y penetrer. M. Douchet a aussi observe sur les 
pierres taillees du diluvium ce meow vernis que j'ai 
signale ailleurs, qu'il compare a la patine des medailles 
antiques, en _ le considerant avec raison comme une 
preuve incontestable de l'immense anciennete de ces 
pierres. 

La decouverte, clans un semblable terrain, de ces 
grains ue coJiier uevait vivement m'interesser; quel
ques-uns me furent donnes et bientot je pus m'en 
procuret· assez pour en former un collier compose 
de cent seize grains. 

Leur couleur var:ie un peu. Ceux qui etaient clans 
le sable blanc sont blancs. C' est la, je crois, leur 
couleur primitive. Ceux qui ont sejourne dans les 
couches de sable jaune en ont pris en partie la cou
leur, qui s'est incorporee a la matiere. Le diametrc 
de ces grains , tres-irregulierement arrondis , var·ie 
de 7 a 20 millimetres et celui du trou qui les tra
verse de 2 a 5. lis ont ete plus gros qu'ils ne sont, 
on ' 'oit qu'ils ont ete longtemps roules, c'est ce qui 
a contribue a l'irregularite de leur circonference, les 
parties les moins den~es de la matiere s' etant usees 
plus vite qu~ les autres. 

La gran de majorite a vait acquis une durete extreme, 
et j'etais a me d~m~nder s'ils etaient faits d'une pate 
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qu'on aurait pu considerer comme analogue a notre 

terre de pipe et ensuite cuits au four, ou bien s'ils 

etaient reellement en craie, de cette craie compacte, 

tre -lourde, tres-solide, employee clans ce pays a la 

batisse et qu'on nomme pierre de Cacn, lorsque je 

rec;us une lettre de M. le docteur Doucbet qui me 

confirmait entierement ce que m'avait dit M. Bouvier 

et ce que relatait son prod~s-verbal. Il avait, en effet, 

assi ' tf~ a l'ouverture du banc et il m'envoyait les haches 

et grains de collier qu'il y avait decouverts. Ils ne 

differaient en rien de ceux que je tenais de M. nou

vier qui les avait trouves a la meme place. 

Parmi les grains recueillis par M. Douchet, j' en 

distinguai un dont la perforation etait seulement com

mencee. Ce gt'ain, a cela pres, sernblable aux autres, 

me prouva qu'ils etaient bien de pierre: s'ils eussent 

et(~ faits de pate, on n'aurait pas attendu qu'ils fussent . 

durcis pour les percer. 
Je me rappelai alors que M. Rigollot, clans sa bro

chure deja citee sur les instt·uments en silex trouves 

pres d' Amiens, uonnait la description et les dessins 

de ces memes grains qu'il considerait comme antedi

luviens et faits de pierre. Voici ce qu'il en dit pages 

16 et 17: 
<< Au milieu des silex tailles et ues os fossiles, on 

» a trotne un certain nombre de petites boules 

» adroilement percees d'un trou et paraissant a\oir 

)) servi a former des colliers et des bracelets. J'en 

)) ai reuni plus de soixante et leur destination n' est 

» pas douteuse. Ce qu'il faut remarquer, c'est que 
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)) la plupart de ces perles ont ete trouvees reunies 
» en groupes comme si elles avaient ete deposees par 
» l'inondation, avant que le lien qui les attachait n'ait 
» ete rompu. 

>> Elles sont faites a vec des pier res calcaires, plus 
» ou moins dures, rarement a vec des silex. On n'y 
» a trouve mele aucune terre cuite ou pate vitrifiee, 
>> matieres dont sont faits la plupart des colliers des 
)) sepultures gauloises ou merovingiennes. )) 

Les grains rencontres par M. Rigollot sont absolument 
semhlables a ceux qui ont ete recueillis a la memc 
place par MM. Douchet et Bouvier; ils sont hi en en 
piene dure calcaire, comme le dit M. Rigollot, m a is 
je n'ai reconnu aucun grain qui fut en silex. 

Si quelques- uns de ces grains se trouvaient en
semble, un plus grand nombre etaient epars dans le 
banc, mais dans un espace assez circonscrit. Quant 
au petit vase cite par M. Douchet, il est a croire 
qu'il avait ete creuse dans un morceau de la meme 
piei're, ce que sa forme demi-ovo1de rendait assez facile. 

Par'mi ces grains, il en est un qui differe des autres: 
il est ovale et strie dans sa Jongueur. C'est le plus 
petit de tous, il n' est long que de 7 millimetres et 
large de 5. Peut-elre est-ce a cause de sa legerete 
qu,_il a moins souffert du frottement diluvien: alors il 
en faudrait conclure que Ies autres avaient aussi ete 
revetus de stries' cependant la chose est douteuse' 
puisqu'aucun n'en presente aujourd'hui de trace. 

Un autre collier, moins ancien que le precedent m a is 
non moins cm'ieux et plus simple encore, a egalement 
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ete decouvert pres d' Amiens , a une profondeur de 
deux metres, dans une couche d'argile dont il porte 
les traces. Son origine ne peut done etre douteuse. 

Cet 6trange bijou consiste en trois silex perc6s 
naturellement dans toute leur longueur, rnais dont 
l' entree a ubi quelque leger travail d' egalisation; le 
reste est brut et couvert de son ecorce. Deux de 
ces pierres sont ovales, en forme d'olive dont elles 
ont un peu plus que la dimension. L'une a 32 milli
metres de longueur et 21 de largeur. La troisieme a 
la forme cylindrique legerement recourbee. On peut 
la comparer a un petit concombre, creuse dans sa 
longueur. Cette longueur est de 6 centimetres, sa lar
geur de 2. Ce qui le rend remarquable, c'est un 
ff'agment annulaire d'un metal jaune, cuivre probable
ment, enfonce dans l'ouverture d'une des extremites et 
ou l' on peut passer un lien qui, sans doute, attachait 
aussi les deux pierres en olive entre lesquelles celle-ci 
etait placee. 11 en resultait un ornement que nos mreurs 
rejetteraient comme indecent, mais qu'on retrouve par
tout chez les peoples anciens, meme chez les Romains, 
ou il n'a cesse d'etre en usage qu'apres !'extinction 
du paganisme (voir tome Jer, pages 410 et 411, pi. 
24 et 30). 

L'usure de l'anneau a la place ou le lien frottait 
prouve que cette singuliere amulette a ete longtemps 
por.tee. Elle doit etre celtique , mais cette parcelle 
de metal ann once que c' est vers la fin de cette 
periode qu' elle a ete ainsi ajustee. Peut- et re aussi 
l'addition metallique est-elle posterieure a la reunion 

21 
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de ces trois pierres qui ont du passer de generation 
en generation , car un singulier hasard ou de bien 
longues recherches ont pu seules les reunir, et chez 
ces peuples qui les consideraient comme un symbole 
religieux ou au moins une garantie de bonheur et de 
fecondite, ce devait etre chose de prix. On peut done 
croire qu'apres l'avoir portee longtemps suspendue au 
moyen d'une simple attache de bois ou d'os, sujette a 
se briser, on aura plus tard, lorsque les metaux ont 
commence a se repandre, trouve plus sur d'y mettre 
une agrafe de cui vre. 

La reunion de ces trois pierres a la meme place 
annonce qu'elles etaient encore retenues par un lien 
Iorsqu'elles ont ete entrainees par l'eau et enve
loppees de la couche d'argile. Il n'est pas a Cl'oire 
qu'elles y aient ete enfouies de main d'homme, car 
on eut aperQu des tt·aces de l' excavation et la couche 
horizontale d'argile etait unie et intacte quand on I'a 
mise a decouvert. 

Les colliers en email, en verroterie, en terre cuite, 
sont moins anciens et moins rares que ceux en pierre. 
J' en ai rapporte d' Allemagne de beaux echantillons 
trouves duns des ruines romaines, non loin de Wise
baden, duche de Nassau. Ces grains qui sont en terre 
grise' brune ou noire' semblent etre de diverses 
epoques. Quelques- uns sont revetus d'un email gris 
ou brun et paraissent avoir ete faits clans un moule 
ou a l'aide d'un tour. Les aut res, plus grossiers, 
faconnes a la main' doivent remonter a un temps 
probablement . anterieur a !'invasion romaine. Leur 
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diametre varie de 10 a 45 millimetre . Peu ont 
comp-letcment rond ; les uns sont aplati , le autre 
tournent a la forme de poire. Piu ieurs ont ornes de 
lignes embras ant leur circonference. D'autres pre
sentent des marques grossieees coupant cette circon
ference. L'un, en terre rougeatre, assez mal arrondi a 
la main, est couvert d'une multitude de petites figures 
ovales. Les trous servant a passer les liens varient 
de 5 a 15 millimetres de diametre. Ces colliers, fort 
lourds, de, aient et re un ornement assez incommode. 

J'ai reuni un grand nombre d'autres morceaux en 
terre cuite, ornernents, syrnboles, figurines, has
reliefs, etc., dont quelques-uns sont fort anciens. lls 
feront, ainsi que les va es , le sujet d'un memoire 
special. 



CHA PIT RE XXXIII. 

Des figures et instruments en bois. 

J'ai donne dans mon premier volume, chapitre VIII, 
!'indication du peu d'objets en bois que j'avais pu de
couvrir dans les tourbieres et les sepultures celtiques. 
Si les caves de Thebes et quelques autres lieux pri
vilegies conservent le bois hors des atleintes de 
l'humidite, des insectes et des vers, cc sont des 
exceptions: partout aill~urs , sauf d' enormes troncs 
d'arbres enfouis sous le lit des rivieres ou dans des 
masses de tourbe, on n'en rencontre que bien rarement 
des ft·agments assez sains po~ r qu'enleves de leur 
prison humide, le contact de l'air n'en amene pas la 
dissolution ou tout au moins ne leur fasse pas perdre 
leur forme premiere. 

Je desesperais done d'ajouter a ma collection cel
tique une suite d'images en bois de cette periode, 
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lorsqu'en 1856, les travaux du genie ayant atteint 
de nouvelles couches de tourbe non loin de la Somme, 
entre les fa ubourgs de Rouvroy et de Menchecourt
les-Abhevill e , on trouva, sous environ deux metres 
de cette tour be, deux vases en bois , de la contenance 
chacun de 30 a 33 decilitres. lis etaient clans la 
partie la plus basse de la tourbiere et presqu'au point 
ou elle reposait sur un fond de sable, a soixante-dix 
centimetres au-dessous du niveau de la Somme. Cette 
tour be dont, aujourd'hui 20 janvier 1857, on aperQoit 
encore des traces sur le ta Ius des fosses de defense, 
etait noire et compacte. Le premier de ces vases, 
ha ut de 20 centimetres le pied compris, large de 9 
a son ouverLm·e, a tout-a-fait la forme d'un calice. 
On a voulu le faire rond, mais on n'est parvenu qu'a 
un ovale assez irregulier. A quatre centimetres de ses 
bords, est un cercle trace en creux, sans doute comme 
enjolivement. Il est facile de voir que ce vase a boire, 
car telle etait sa destination' taille dans un bloc' I' a 
ete avec des outils fort imparfaits: a l'inegalite des 
coupures et a quelques dechirures, j'ai cru reconnaitre 
des outils en pierre. Ce vase est dessine n° 1, pi. t 9. 

Le n° 2 a 13 centimetres tie h~ut sur 10 de large 
a l' ouverture et 9 de profondeur. Il a ete taille, corn me 
I' autre , en plein bois, et non moins grossierement. 
Il est aussi decore d'un cercle assez regulierement 
trace. Son pied a la base n'a que 5 centimetres de 
largeur sur 3 de hauteur, neanmoins, il peut, corn me 
le premier, tenir d'aplomb sur ce pied. 

Dans le meme bloc de tourbe etait une cuillere ega-
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lement en bois et travaillee de la meme maniere. Elle 
a 18 centimetre~ de long et 64 millimetres de large 
sur 22 de creux. Elle est dessinee no 3. 

La decouverte de ces 'ases eta it _precieuse. L' epais
seur et I' et at du banc qui les recouvrait, annonQaient 
Ieur anciennete: mais etaient-ils anterieurs a la nais
sance du banc, ou y avaient-ils eu3 enfouis, ou bien 
encore s'y etaient-ils enfonces par leur prop re poid~? 
Leur legerete ne permettait guere d'admettre cette 
derniere hypothese; l' enfouissement etait plus probable. 
Neanmoins, m' etant rendu sur les lieux, je ne vis rien 
qui indiquat une excavation ancienne: le lit de tourbe 
et les terres qui le surmontaient s' etendaient partout 
horizontalement sans trace de coupure perpendiculaire. 
On pouvait done penser que Ies vases etaient ante
rieurs a la formation de la tourbe, mais cette forma
tion avait du demander un grand nombre de siecles, 
et le temps, qui agit peu sur les pierres et les tessons, 
a, corn me nous venons de le dire, sauf des cas peu 
ordinaires, une action deletere sur le bois, lorsqu' etant 
ouvre il n'est recouvert ni de son ecorce ni de son 
auhier. 

Les vases dont il est question et d'autres objets 
dont nous allons parler, avaient conserve Ieur forme, 
mais la matiere ligneuse etait parvenue a un point de 
ramollissement tel qu' on pouvait y enfoncer l' ongle, et 
qu~ en sechant ils perdaient une partie de leur volume 
et pres de la moitie ·de leur poids. Il fall ut done, pour 
en conserver les dimensions premieres , se hater de 
les dessiner. 
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Cet etat du bois confirmait Ieur anciennete. Mais 

que! le etait cette anciennete? A quelle periode se rat

tachait-elle : celtique, gauloise, normande, merovin

gienne? On bien etait-ce l' ceu vre de quelque horde 

nomade ayant laisse sur les lieux ces ignes de son 

passage? Certes , si I' on juge. it I' age de ces reuvre 

a leur· imperfection, on pourrait les croire de la plus 

haute antiquite; mais j'ai deja fait obsen er qu'un tel 

indice n'etait jamai sur, et qu'en fait d'art et meme 

d'industrie, il y a eu des barbares duns tous les 

tern ps et dans to us les pays. Sans done no us pro

noncer sur l'age de ces bois, nous en donnerons la 

description , et laisserons les savants tirer de lenr 

forme et de leurs gissements de conclusions que je 

n'o e prendre moi-meme. 

Jusqu'a present, dans nos prairies submergees, on 

n'a pas demande a la terre des antiquites autres que 

celles en pierre, en metal, en os, en poterie. Quant 

a des reuvres en bois d'une certaine anciennete , on 

ne s'en est pas occupe, hien convaincu qu'on n'en 

pouvait trouver. Cet exemple du contmire decidera les 

archeologues a faire des recherches. Si, cornme je n'en 

doute pas' elles amenent des resultats' cette decou

\erte n'etant plus un fait local, on pourra et je pourrai 

moi-meme me prononcer avec plus de certitude. 

On doit penser que je ne m'arretai pas a cette pre

miere trouvaille. Je me rendis sur les lieux , je fis 

fouiller la tourbe dans un espace assez etendu et je 

recueillis, parmi quelques debris ligneux, bon nombre 

de figures assez bien consenees: c'etaient des hommes, 
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des femmes, des enfants qu'avait voulu representer le 
sculpteur novice. ll etait impossible de meconnaitre 
son intention. Jamais plus bizarre figure n'a vait frappe 
rues yeux. On reconnaissait une reuvre cl' ecolier, m a is 
l'ecolier de la civilisation n'aurait rien imagine de 
semblahle : la nature agreste apparaissait ici tout en
tiere. Les dessins en feront juger. Cependant, pour 
qu'ils soient mieux compris, je vais les accompagner 
d'une courte description. 

Le _n° 4 est une forme d'homme dont la tete se 
termine en pointe et qu'on a voulu ainsi coiffer d'un 
bonnet en pain de sucr·e. Cette tete, demesurement 
longue et qui, y compris le bonnet, forme a peu pres 
le tiers de la statue, est suivie d'un corps sans bras 
taille en gaine , comme on voit quelquefois le dieu 
Terme. De chaque cote <le cette gaine descendent, en 
s'elargissant, deux parties de bois figurant un man
teau ou peut-etre le fond d'une niche. Cet appendice 
et la gaine s'appuient sur une base deux fois large 
comme le corps de la statuette : c'est une sorte de 
piedestal large de 11 centimetres sur 10 de ha ut, qui 
servait a la faire tenir debout. Cette figure, dont la 
hauteur totale est de 48 centimetres, a, dans son en
semble , quelque chose des divinites indiennes : des 
yeux difformes, un nez proeminent, une large bouche 
indiqnent qu' on a voulu la faire plus effrayante que 
belle. Elle est d'ailleurs, corn me les vases, taillee en 
plein bois et ne fait qu'un tout avec son piedestal. 
Eta it- ce un symbole, un fetiche , une idole? Si 
l'on en juge au nombre d'images analogues trouvees 
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aux environs , il devait y a voir la un lieu consacre, 
et toutes ces figuri~es etaient destinees a accompagner 
la di vinite principale qui, peut-etre un jour, si le temps 
ne l'a pas aneantie, sera decouverte a son tour. 

Le no 4A presente une autre figure du meme genre. 
La tete ici est sans coiffure ; elle e t ovale , tres
allongee et telle qu' on represente celle d' Attila. Le nez 
est aquilin et fort proeminent. Le corps est sans bras 
et n'en a jamais eu, mais au lieu de finir en galne, 
il s'elargit jusqu'a sa ba e et semble appuye sur une 
sorte de chaise reposant sur cette base et remontant 
jusqu'a moitie du corps. Creusee en dessous pour fa
ciliter son aplomb, cette base est remarquable par 
son ampleur: elle a 21 centimetres de large sur 7 
de haut. La hauteur totale du morceau est de 40 
centimetres. 

Sous le no 5 est une autre figure sur piedestal. Elle 
est faite aussi d'une seule piece de bois, sans coiffure 
et sans bras) mais deux trous annoncent que ces bras 
ont pu exister et etre attaches au corps par des che
villes. La figure se distingue, corr.me Ies premieres, 
par un nez aquilin tres-proeminent et dans le genre 
de ceux des Asteques et des Ninivites. C'est, je crois, 
une tete de femme qu' on a 'oulu fa ire. Le corps est 
une sorte de galne; mais arrondie, sans manteau ni 
dossier' elle s' elargit vers la base et se fond dans 
son piedestal rond , ce qui lui donne la forme d'une 
bouteille. Cette statuette est non moins lourdement 
traitee que les precedentes; sa hauteur to tale est de 
34 centimetres. 



330 FIGURES EN BOIS. 

Vient ensuite, n° 6, une etrange composition : c' est 
une femme coiffee d'un bonnet pointu, comme le n° 
3. Elle est sans bras et a ]es jambes entr'ouYertes. 
A son ventre est suspendu un enfant qui semble en 
sortir. Je pense que !'artiste a voulu representer un 
accouchement. La hauteur de la figure principale est 
de 28 centimetres; celle de l' enfant, beaucoup trop 
fort pour I' age qu' on lui suppose, est de 13. 

Le no 7 offre encore deux figures a coiffure 
pointue et a nez aquilin. L'une a 53 centimetr·es de 
hauteur; sa coiffure est a deux pointes et ressemble 
a une mitre. La deuxieme, ornee d'une seule pointe, 
n'a que 30 centimetres de ha ut. Ces images, sans 
bras et qui n'en ont jamais eu, sont toutes nues, les 
jambes ouvertes , comme si elles cherchaient Ieur 
aplomb. Elles ne posent pas sur un piedestal. La plus 
petite est faite d'un bois devenu noir, qu'a son poids 
et sa durete on prendrait pour de l'ebene, mais qu'a 
l'examen on reconnalt pour du creur de chene. C'est 
la seule dont le bois soit bien conserve. Dans toutes 
les autres, il est difficile d' en reconnaitre I' essence: 
la matiere Iigneuse, plus tend re , plus spongieuse , 
est dans un etat plus ou moins a vance de decom
position. 

Sous le no 8 sont diverses figures variant de 14 a 
38 centimetres de hauteur. Ces statuettes, nues, sans 
coiffure, sans bras, n' ont rien qui puisse faire distin
guer les sexes. Toutes ont Ies jambes ouvertes, mais 
non dans la meme position : il y en a de face , de 
profil, de trois quarts. Quatre sont droites, les jan·ets 
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tend us . Une e penche en arriere. Uno autre, qui 

e t incompl le, a les reins ployes, comme si elle vou

lait saluer . Le travai l de ce figures ne differe en 

rien de celui des premieres; toutes montrent le meme 
ea het d'antiquite. 

Le no 9 est malheureusement fo rt deteriore. Il re

presentait un tre a tete humaine et poun u d'ailes. 

Son corps , en gainc se terminant en pointe ou en 

cheville' indique qu'il etait fait pour etre tenu a la 
main ou fiche dans quelqu 'autre piece de bois. Cet te 

image bizarre a 22 centimetres de haut. 

Le no 10 etait aussi fait pour etre parte ou ajoute 
a un autre corps. C'e t une racine d'arbre, haute de 
22 centimetres, dont on a fa9onne un oiseau. A la 
coupe de la tete et a la largeur du bee, il est facile 

de reconnaitre un canard. Ce bee est bien fait , 

quoiqu'un peu long pour la taille de l'animul, qui est 
celle d'un pigeon. 

Sous le D0 11 soot deux figures nues comme toutes 
les autres, hautes l'une de 28 centimetres, ]'autre de 

30. Ce soot encore des femmes qu' on a 'oulu repre
senter dans un tHat de grossesse. La premiere est 

remarquable par des mamelles fort proeminentes. 
Le n° 12 est un homme contourne, dunt la tete nue 

est armee d'une corne recourbee formant pres du quart 

· de la statuette entiere, haute de 33 centimetres. 
Sous le meme numero est UD autre specimen d'homme 

ou de femme, a vec un ventre proeminent et une queue 
longue de 10 centimetres. Ce morceau en tier est haut 

de 34 centimetres. 
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Les images humaines que nous avons citees jusqu'ici 
sont presque toutes de face. Sous ce n° 13, il en est 
qui sont de profil ou de trois quarts. L'une est posee 
sur nne boule a peu pres de la grosseur de sa tete 
et lui sert de contre-partie. Ces figures ont de 12 a 
28 centimetres de hauteur. 

Le n° 14 est une racine dont on a profite pour 
faire une sorte de chimere a huste de femme' pose 
sur une base aussi large que la figure est longue. De 
la tete descend une queue qui va rejoindre la base. 
La longueur du morceau est de 23 centim_etres. 

Quatre figures, de 48, 43, 37 et 28 centimetres de 
hauteur, sont sous le n° 15. La plus gran de, sans bras 
et a tete pointue, est posee sur un piedestal auquel 
est joint une sorte de recipient, qu'on ne peut mieux 
comparer qu'a un benitier. Il est fait de la meme 
piece que la statue et la base a laquelle il est uni. 

La deuxieme et la quatrieme, egalement sans bras, 
sont a tetes rondes et posees aussi sur une base. Une 
ouverture longitudinale de 1 a 2 centimetres de pro
fondeur sur 5 a 6 de hauteur qui precede la base' 
semble etre destinee a y deposer nn objet quelconque. 
Dans la troisieme statuette, l'ouverture est arrondie et 
transversale; la base manque. 

Le n° 16 offre trois figures hautes de 35 a 37 cen
timetres, dont l'une est pourvue d'un tres-long bras 
descendant entre ses jambes. La tete est ornee de 
deux oreilles, ressemblant a celles des chauves-souris. 
Une autre, de profil, est coiffee d'une sorte de tiare 
ou casque tres- eleve. La troisie1ue a la tete dccou-
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verte. Ces deux dernicres soot en robe, sans apparence 
de jambes. 

Le n° 17, ha ut de 30 centimetres, large de 16, 
est un homme a tete de coq pourvu d'une baute crete 
et d'une paire d'ailes qui lui descend le long du dos. 
L'imagination la plus folie ne pourrait rien inventer 
de plus etrange que cette figure qui se rapproche de 
certaines divinites egyptiennes et mexicaines. 

Sous le no 18 soot deux ebauches plus imparfaites 
encore, s'il est possible, que celles qui precedent. Elles 
ont 60 centimetres de haut sur 8 a 10 de large. 

L'une represente une sorte de phoque ayant un 
museau court et deux yeux enormes. Une excroissance 
de la grosseur du poing et creusee en entonnoir part 
du milieu du ventre, 

L'autre figure ressemble a un enfant au maillot, 
dont la tete, deux fois plus grosse que le corps, se 
termine par une coiffure a deux cornes. 

Le n° 19 offre deux vases qui different entierernent 
oes nos 1 et 2. L'un , grossierement arrondi, a 20 
centimetres de diarnetre et 8 a 10 de profondeur; deux 
manches places horizontalement, a droite et a gauche, 
et longs l'un de 13 centimetres, l'autre de 9, servaient 
u le porter. 

Le second vase n'a que 12 centimetres de diametre. 
Il est aplat' d'un cote. L'un des coins forme saillie, 
mais pas assez pour servit' de manche. La coupe de 
ces vases et la maniere dont ils ont ete creuses an
noncent aussi l'emploi d'outils de pierre. 

J'avais dit que ce ramas de statuettes devait nous 
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conduire a quelqu'idole principale : en effet, dans Ies 
derniers jours de novembre 1856, on en a decouvert 
une, haute de t metre 10 centimetres et large de 
25. Elle est a tete pointue et en robe ou maillot, 
comme les premieres que j'ai decrites. Elle est faite 
aussi d'un seul morceau de bois. Elle est dessinee no 20. 

Sous le meme numer·o est un enfant debout sur 
une boule. La h~te de !'enfant a 48 centimetres de 
circonference et la boule 80. La hauteur totale du 
morceau est de 76. 

Toutes ces figures sont encore gonflees par l'hu
midite de la tourbe dans Iaquelle elles gisaient, mais a mesure qu'elles se dessechent et diminuent de poids, 
elles perdent egalement de Ieur volume. Il est done 
impossible d'en determiner la dimension d'une maniere 
completement exacte. 

Sous le no 21 sont les objets en bois dont j'ai pnrle 
pages 156, 157 et 158 de mon premier volume, et 
quelques autres recueillis depuis. Je ne doute pas que 
beaucoup aient echappe a 1' reil des ouvriers et a mes 
propres investigations. Cela s'explique : ces reuvres de 
bois, brises par le louchet, n'arrivent ·sou vent qu'en 
pieces'· dont on n'ape•·voit pas les rapports, et ces 
pieces elles-memes perdent Ieur forme en se dessechant 
quand elles ne s'exfolient pas. Mais ayant promis une 
pr·ime aux terrassiers qui m'avertiraient lorsqu'ils en 
rencontreraient dans la tranchee, je pourrai toujours 
veiller a leur extraction. C'est ainsi que je me suis 
procure des instruments en os qui, sauf les gaines en 
corne de cerf, etaient inconnus avant que je ne les 
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eusse signales a I' attention des collectionneurs. Un jour 
je me mis a examiner en detail une masse d'os de 
tourbieres qui, deja, l'avaient ete par deux antiquaires 
de mes arnis pour y chercher des gaines , et qui se 
croyaient tres-heureux d'en avoir trouve une. Quant 
a moi, je n'en trouvai pas, mais j'y decouvris une 
douzaine d'outils en os de formes diverses. Je les leur 
montrni; ils ne pouvaient en croire leurs yeux. De
puis ce moment, ils en ont cherche et en ont trouve 
comme moi. 

Il en sera de meme des ouvrages en bois, quand 
on Ies demand era aux terrains prop res a leur con
servatien, car il est evident que les peuples qui tra
vaillaient la pierre et l' os et en tiraient des armes et 
des ustensiles , n' ont pas manque d' en fabriquer en 
bois, chose moins difficile et qui, dans bien des cas, 
pouvait Ieur rendre les memes services. 

Je continue a fa ire fouiller , non- seulement aux 
places oil etaient ces premiers morceaux, wais dans 
Ies terrains qui semblent offrir des conditions iden
tiques. Tout annonce, d'ailleurs, que ces figures appar
tiennent a la m erne epoque et I' on peut dire a la meme 
inspiration. Il y avait la, corn me pour les haches et 
autres signes de pierre, un modele arrete. Toutes ces 
statuettes ont un air de famille : malgee leurs positions 
et leurs tailles diverses, on retrouve sur chacune la 
meme physionomie. Ces piedestaux ou ces jambes 
ouvertes, ces tetes pointues ou completement rondes, 
ce nez d'aigle et sa proeminence constante, prouvent 
qu'elles n'etaient pas dessinees au hasard, mais bien 
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d'apres un plan donne et adopte par la religion , 
l'usage ou la tradition. 

Pourquoi se trouvaient-elles reunies dans un espace 
aussi peu etendu? Y en avait-il la une fabrique? Ce 
n' est guere probable, on ne confectionne pas des di
vinites a la douzaine. Ce lieu etait-il consaore? Etait
ce un temple, un oratoire? C' est possible, en admet
tant que !'edifice flit en bo~s, car s'il eut ete en pierre 
on en trouverait les fondations. 

Fa ut- il croire que ces figures ont ete enterrees , 
comme on enterrait les haches, a la suite de quelque 
ceremonie religieuse, ou a-t-on voulu les soustraire 
a quelque proscription iconoclaste? 

Enfin, moins anciennes que le banc de tourbe qui 
les recouvrait, ne se trouvent-elles la que pa1· quelque 
circonstance toute vulgaire , et au lieu d'un temple , 
n'y aurait-il eu qu'un theatre de marionnettes? 

On peut cboisir entre ces diverses hypotheses, meme 
celle des marionneltes, car Rome aussi avait les siennes 
et la Gaule les a vu it adoptees. Quelle que so it la ver
sion que l'on choisisse, je repete qu'il y a ici d'utiles 
indices qui pourront conduire a rnieux' et qu'une 
nouvelle voie est ouverte aux recherches des archeo
logues. 

Les morceaux decrits dans ce chapitre sont repre
sentes pl. 19, 20, 21' 22~ 23, n°5 1 a 2 t. 
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CHAPITRE XXXIV. 

Des figures en relief, en hosse et en creux. - Epoque de !ran itiou. 

Dans un des chapitres precedents, j'ai parle de 
lignes et de quelques dessins grossiers traces sur des 
os. Ces dessins sont rares, et I' on a pu remarquer 
que les peuples anciens etaient fort sobres d'orne
ments. Peut-etre les reservaient-ils pour leurs canots 
et leurs meubles de bois, mais sur lcs haches et cou
teaux et generalement ce qui etait arme ou outil , 
ils n'ajoutaient rien de superflu. Dans ce grand 
nombre d'ohjets diluviens ou celtiques en pierre que 
j'ai recueillis et examines , je n'ai rien trouve qui 
s' ecartat de cette simplicite ou qui portat des traces 
d'ornement, soit en creux, soit en bosse. J'ai par le, 
il est vrai, dans m on premier volume, page 345, pi. 
16, fig. 33, de morceaux provenant du Mexique, pre
sentant des signes divers, mais ce ne sont pas de 

22 
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veritahles haches ' et il est bien difficile de prectser 
leur· plus ou mbins d'anciennete. Cette absence d'en
jolivement sur les haches de pierre venait-elle d'une 
prescription religieuse ou seulement de la difficulte du 
travail? Difficile, en effet, sur le silex, il l'etait moins 
sur Ies pierres plus tendres, et pourtant celles-ci ne 
sont pas plus ornees. Cependant, je ne saurais admettre 
que ces peuples fussent totalement etrangers a l'art 
du dessin : les gaines en corne de cerf et les manches 
en os prouveraient seuis le contraire. 

Les traces ou esquisses en creux ont certainement, 
chez les peuples primitifs, precede les representations 
en relief ou en demi-bosse, qui n'ont meme du paraitre 
qu'apres celles en ronde hosse qui se presentent bien 
plus naturellement a l'imitation. 

Ces dessins en creux et en relief ont commence 
sur des matieres peu resistantes ' le bois' ]a pierre 
tendre et autres qui ont disparu lors du cataclysme 
diluvien. La difficulte de creuscr et de sculpter sur 
le silex, le granit, le marbre, etc., les a sans doute 
empeches de le tenter. 

Elle a egalement arrete les peuples celtiques, puisque 
aueune de Ieurs haches ni un seul de leurs couteaux 
n'offre de figures, et qne celles en os sont fort rares. 

Ce n'est done qu'assez tard et lorsqu'on a connu 
les metaux, qu' on a dessine en creux sur la pierre 
dure et qu'on l'a decoupee en demi-bosse: on a ainsi 
eu des statues avant d'avoir des has-reliefs. 

Les camees, ces monuments en miniature d'un tra
vail plus difficile encore, n'ont paru qu'c\ des epoques 
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de civilisation et chez des nation deja avancee clans 
l'art du dessin et de la pia tique. Au si n'en ren
contre-t-on guere d'un travail tout-a-fait gro ier ou 
datant des premiers debuts de l'art; je n'en avais 
jamais vu lorsque le hasard m'en a fait trouver une 
suite des plus curieuses. 

Quoique bien des siecles separent ces figl:lres de 
celle dont j'ai parle dans ce livre, elles s'en rap
prochent par leur imperfection et l'epoque de transi
tion qu' elles rappellent. Apres !'invasion des hordes 
du Nord , chacun sait que les beaux arts tomberent 
en discredit ; la raison humaine serubla retrograder, 
et l'Europe marcha a grands pas vers la barbarie. 
Quant a nous, Francs et Gaulois, apd~s a voir ete 
guerriers et conquerants, poetes a vec Ies Grecs, 
at·tistcs avec les Rornains, nous redevenions barbares 
avec les barbarcs, lorsque nos cmurs s'ouvrant a !'ins
piration religieuse , nous nous sommes releves. Ce 
furent ces monuments dus a la piete de nos peres , 
ces antiques temples chretiens dont malheureusement 
le nombre diminue tous les jours, qui, les premiers, 
annoncerent cette heureuso rjsurrection. La civilisa
tion avait fini en brisant les images et les creations 
des arts, ce fut en les relevant qu'elle recommenoa. 

De cette ere datent ces bizarres figures et ces has
reliefs ou la fable souvent se mele aux verites chre
tiennes. Ce fut de ces curieux pastiches ou Flore et 
Pomone, les faunes et les nymphes se montrent a la 
suite des saints, qu'on decora nos premieres eglises. 

C'est aussi a cette periode de renaissance que j'at-
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tribue ces morceaux dont il me reste a vous entre
tenir, ce que je ferai en peu de mots, car ce n'est 
qu'indirectement qu'ils se rattachent a mon sujet. 

Ces camees sont au nombre de trente-trois. Ce sont 
des galets ou pierres roulees d'un marbre non co
quillier, tres-dur. To us sont de forme ovale ou ronde, 
aplatis en disques , comme sont a peu pres tous 
Ies galets de nos cOtes et de nos alluvions. Ceux-ci 
varient de 2 a 7 centimetres de longueur et de 1 a 
5 de largeur. 

Sur chacun, on a taille en demi-bosse ou camee 
une tete d'homme ou de femme couvrant presque toute 
la superficie de la pierre, dont quelques-unes portent 
deux tetes se regardant. 

Ce dessin annonce l'enfance de l'art, mais il n'est 
pas precisement mauvais. Toules ces faces ont un 
caractere qui leur est propre et qui rappelle celles 
qu' on voit sur nos plus anciennes sepultures. Sont-ce 
des portraits qu' on a voulu fa ire et representent-ils 
des personnages contemporains? ou bien n'est-ce que le 
produit de }'inspiration de I' artiste? Dans ce cas, il 
n'avait pas !'imagination henreuse ou ses modeles 
etaient peu flattes, car toutes ces figures sont d'une 
laideur remarquable, et la bizarrerie de leur coiffure 
ne tend pas a les embellir. Neanmoins, on voit qu'il 
n'y a eu ici nulle intention de ridicule; ce ne sont 
pas des caricatures qu'on a voulu faire, c'etait bien 
le costume du temps, enlaidi peut-etre par le mauvais 
gout ou !'inexperience du sculpteur, mais costume 
qui n'en est pas moins historique. 
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Ou ces camees ont-ils . ete trouves et comment se 
sont-ils ainsi conserves? C'est ce que je n'ai pu savoir. 
C'est a Genes, en 1806, lorsque j'etais encore eco
lier, que je les a per() us chez un bijoutier qui venait 
de les acquerir' avec beaucoup d'autres pierres, a la 
vente d'un riche amateur d'antiquites et specialement 
de camees anciens. Mon bijoutier, ne voyant dans 
ceux -ci que de I aides et grossieres images et les 
jugeant indigoes d'etre offertes pour parure, me les 
vendit fort bon marche, et moi- m erne je ne les achetai 
que comme simples curiosites, car a cette epoquc je 
m'occupais fort peu d'archeologie. 

Cependant je les rappot·tai en France et , depuis 
bien des annees, je les a vais oubliees dans un coin de 
mon cabinet, quand un de nos savants antiquaires les 
y decouvrit et m'en fit comprendre !'importance his
torique. Selon lui, ces figures avaient bien le cachet 
de leur epoque et la caracterisaient parfaitement. J'ai 
pense qu'il avait raison, et c'est ce qui m'a decide 
a en faire mention ici. 

Si ces morceaux ont des analogues, ils en ont peu. 
J'en ai cherche, et sans succes. 

Je crus un jour en avoir trouve un, c'etait dans 
un musee etranger. Comment y etait-il? Je n' en sais 
rien; mais sa vue me frappa, car je lui trouvai une 
ressemblance parfaite a vec un de oeux de m a collec
tion : meme faire, · meme matiere, meme figure. De . 
retour chez moi, j'eus hate de m'assurer si l'analogie 
etait aussi complete que je le pensais : mais je le 
cherchai vainement, il avait disparu et c' eta it lui que 
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j'avais vu. Bref, on me l'avait vole. Ce ne pouvait 
etre un voleur de profession , il aurait tout emporte. 
C' eta it done un curieux, un amateur, alors pourquoi 
ne l'avait-il pas garde? Apres quelques reflexions, je me ressouvins qu'un personnage que je ne nommerai 
pas eta it venu, en mon absence, visiter ma galerie. 
Sans doute, il en avait voulu rapporter ce souvenir a sa patrie. L'intention etait patriotique et le pecbe 
petit. Je lui pardonnni done et ne reclamai point. De trente-quatre, le nombre de ces camees se trouvait ainsi reduit a trente-trois. lis sont dessines de gran
deur naturelle, pl. 24, 25, 26' fig. 1 a 33. 
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CHAPITRE XXXV. 

Resume. 

Des faits rapportes dans ces deux volumes et des 

donnees a l'appui ' il resulte que deux grandes fa

milies humaines, que nous avons divisees en antedi

lu.vienne et ccltique, ont precede les temps historiques 

et n'ont laisse d'autres traces de leur passage sur la 

terre que ces pim·res et ces os grossierement tra vailles, 

et que cette grossierete meme a fait si Iongtemps 

rester inaperQus. 
La longue stagnation de ces peoples primitifs , 

prouvee par celle de leurs oouvres, n'a rien qui doive 

nous etonner : iei-bas , le mal seul marche vite, le 

bien progresse lentement. Aux obstacles qu'on oppose, 

meme de notre temps' a chaque verite nou velle' on 

peut juger de ceux que cette verite rencontrait dans 

ces jours de tenebres. Tout tend done a demontrer 
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que nos aleux ont vecu pendant un temps indefini 
clans un etat aussi infime que celui oil vegetent en
core quelques races negres et les hordes de la Nou
velle-Hollande. 

l\fais a quelque point d'ignorance et de brutalite que 
fussent tombes ces hommes, ils n'en avaient pas moins, 
corn me ceux d'aujourd'hui, des desirs, des passions, 
une croyance et un culte , car je n'admets pas de 
nation, si arrieree qu'on la suppose , qui puisse 
subsister sans religion. Les voyageurs qui ont cru 
rencontrer de ces peuples athees se sont trompes. 
L'idee de Dieu fait partie de !'essence de l'homme, 
elle est innee en lui, elle le distingue des animaux; 
en un mot, c' est parce qu'il a cette idee qu'il est 
homme. Otez -la lui, il perd le sens moral , il est 
reduit au simple instinct. Sans doute , dans l'etat 
d' enfance oil no us venons de le montrer, cette ins
piration, obscurcie par !'ignorance ou denaturee par 
le mensonge, degenere souvent en grossiere supersti
tion; mais si les consequences n'ont pas ete ce qu'elles 
devaient etre' le principe n'en est pas moins juste 
et vrai. 

De cette ambition, car tout appel a la divinite en 
est une, de ces besoins, de ces desirs, il a du resulter 
dans l'hornme la volonte d'etendre les moyens de les 
satisfaire. Pour creer ces moyens, il a fallu travailler; 
puis travailler encore pour trouver un mode de hater 
ce travail et de le rend re plus fructueux et moins 
penible. Tel fut le principe de toute industrie. C'est 
precisement la repugnance que l'homme a pour le 
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travail, qui l'a pousse a en faciliter la voie: il a voulu 
obtenir plus en faisant moins, et s'il y est pnrvenu, 
c' est cet instinct de paresse, uni au desir de posseder, 
qui le lui a enseigne, et ceci au plus fort comme au 
plus faible. Quelque borne que soit un homme, s'il 
veut creuser un arbre pour en fa ire une auge, une 
boite, un vase, il comprendra, sans qu'on le lui dise, 
qu'il y parviendra plus vite avec le trancbant cl'une 
pierre qu'avec ses Dngles. Quand il voudra s'emparer 
d'un animal pour avoir sa chair et s'en nourrir, il 
verra fort bien que si cet animal est plus agile que lui, 
il ne l'atteindra qu'en lui tendant un piege ou en s'ai
dant d'un projectile, en lui lan9ant une pierre, un 
baton, un dard dont la rapidite suppleera a celle qui 
lui manque. C'est ainsi qu'ont ete inventes le premier 
outil et la premiere arme, et qu'on les inventera par
tout ou l'homme y sera force par la necessite. 

Or, l'industrie de l'homme primitif, consequence de 
ses besoins, etant demontree par cela seul qu' elle est 
une des conditions de son existence, comment voulez
vous que de cette industrie il ne reste aucune trace, 
surtout lorsqu' elle a dure tant de siecles et qu' elle s' est 
exercee sur une matiere aussi solide que la pierre? 

Ou vous admettez que l'homme ne remonte qu'a 
quelques ·milliers d'annees, que son enfance fut courte 
et sa multiplication prompte, et que bientot surgirent 
ces villes celebres dont nous admirons encore les 
monuments. 

Ou bien vous le voyez apparaissant peu apres les 
autres mammiferes et vivant, comme eux , dans les 



346 RESUI\1E. 

cavernes ou dans la profondeur des bois; et la, soit 
que le sens moral n'ait pas encore ete developpe en 
Iui, soit qu'il l'ait perdu par quelque cause mys
terieuse et une punition divine dont l'histoire de 
Nabuchodonosor est un souvenir, il reste vegetant au 
dernier degre de l' echelle intellectuelle pendant une 
suite de siecles que notre imagination ne peut em
brasser. 

Cette longue enfance de l'homme ne sera pas ge
neralernent ad mise' notre orgueil s' en revoltera ' et 
pourtant elle est vraie , et la demonstration la plus 
claire en est qu' elle dure encore, m erne chez les na
tions dites civilisees. Quelle difference voyez- vous 
entre les sauvages et nos ouvriers de fabrique ou 
certains habitants de nos campagnes? Comparez leurs 
desirs, Ieurs paroles , leurs actes, et decidez. C' est 
surtout de femme a femme que vous pourrez saisir 
l'analogie. Prenez la fille elevee jeune dans un atelier 
ou dans les champs ' loin des ecoles et des etres 
pensants·, rapprochez-lit d'une creature de son age ' 
peau rouge, negresse, nouvelle-zelandaise, esquimaude, 
vous verrez de quel cote penchera la balance , et si 
la fille de la civilisation l'emportera en intelligence, 
en pudeur, en instruction , en proprete , en morale 
sur la fille des forets. 

Pour mieux encore embrasser la question, laissez
la ces distinctions de nation et de couleur, reunissez 
en un seul groupe toutes ces races humaines, et dans 
cette masse de creatures comptez combien arrivent a 
l'age de raison ou a un point d'intelligence, de sa voir 
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et d'industrie qui les mette veritablement au-dessus de 
l'enfance, et fasse qu'a trente ans el!es vaillent mieux 
qu' elles ne valaient a dix. Sans doute, ces horn me 
seront plus forts de corps et de nerfs, m a is u'esprit, 
rnais d'instruction, mais de moralite! Interrogez-les. 
Helas! c' est bien triste a diee, la majorite est en voie 
retrograde. A douze ans, ils Iisaient un peu et con
naissaient leur ea tee hi me; a trente ans, ils ne sa' ent 
plus ni l'un ni l'autre. Tenez done pour certain que 
dans ce milliard d' et res, adultes et 'ieillards compris, 
il n'y en a pas dix sur mille qu' on puisse, intellec
tuellement parlant, considerer comme des hommes 
faits. Retirez ces dix et abandonnez a eux-memes les 
neuf cent quatre-vingt-dix autt'es, bientot ils seront, 
en industrie et en logique, au point ou en etaient ces 
peuples des premiers ages, dont nous vous presentons 
les ebauches. 

A ces premiers age3, nous n'avons done pas a 
demander de chefs-d' reuvre, rnais il ne sera it pas plus 
rationnel de dire que parce qu'alors on n'en pouvait 
fa ire, on ne faisait rien du tout. Non, ce temps a vait 
ses ouvriers et ses artistes , eo m me no us a vons Ies 
notres. Seulement, car tout est relatif, ce qui etait 
une merveille pour eux n'est qu'une ebauche pour 
no us, et c' est parce qu'ils croyaient aussi faire des 
chefs-d'ceuvre ou avoir atteint la perfection, qu'ils ne 
tentaient pas d'arriver plus haut. La stagnation des 
nations vient moins de leur apathie que de leur igno
rance et de leur amour-propre. 

Mais apres tant de siecles, apres surtout le terrible_ 
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cataclysme qui a change la surface terrestre, comment 
ces reuvres des premiers jours se retrouvent-elles ?
Je repondrai: comment ne se retrouvet·aicnt-elles pas? 

Une circonstance heureuse et de sa vantes recherches 
ont dernierement' apres trois a quatre mille ans 
d'oubli, rendu a la science les monuments de Ninive. 
Or, si cette circonstance ne s'etait pas presentee, si 
un homme studieux et perseverant n'en eut pas pro
fite, si ses efforts n'eussent pas reussi, enfin, si ces 
reliques etaient res tees enfouies, que serait-il arrive? 
Dans cinq mille ans, dix mille ans, vingt mille ans, 
on les aurait retrouvees comme on l'a fait aujourd'hui. 

Si un nouveau cataclysme les avait arrachees de 
leur gissement , on les retrouvet·ait encore, brisees 
peut-etre, mais reconnaissables. Pourquoi? C'est que 
certaines substances, quand elles sont a l'abri du con
tact de l' air' resistent indefiniment, temoins ces fossiles, 
ces coquilles, etc. Alors comment ne retrouveriez-vous 
pas les reuvres des premiers hommes, quand ces reuvres 
sont de pierre et protegees par une enveloppe de terre, 
de tour be ou de sable? 

Sans doute, ces reuvres ne sont pas des monuments: 
mais qu'importe! Cette hache ebauchee ne prouve
t-elle pas aussi bien !'existence d'un etre humain que 
la Minerve de Phidias et la V en us de Praxitele? L'a
nimal fait son nid, sa ruche, sa bauge, son terrier, 
mais il n'a jamais fait d'armes ni d'outils. 

Que la presence d'ouvrages d'homme dans le dilu
vium soit une circonstance exceptionnelle et de localite, 
j'ai prouve le contraire, et I' on en trouvera proba-
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blement partout ou il existe des depots ossiferes ou 

tout autre amas de residus diluviens. 

La quantite de ces objets n'annonce pas toujours 

que cette race antediluvienne fut localement tres-nom

breuse, elle indique seulement sa longue existence clans 

un meme pays. La vie sauvage n'augmente pas la 

population, elle tend plutot a la reduire, et c'est ce 

qui arrive quand la nourriture ou le produit de la 

chasse vient a manquer. 

11 y avait peut-etre des hommes sur tous Ies points 

habitables de la terre, mais sous certaines zones ces 

points etaient rares : des volcans , des marais , des 

mers, des fleuves, des torrents aujourd'hui disparus, 

arretaient les communications. Neanmoins, Ies hommes 

n'etaient pas agglomeres comme ils l'ont ete depuis; 

leurs habitudes s'y opposaient : a l'etre qui vit de 

proie, il fa ut de I' espace. 

Pendant des siecles, cette proie fut ahondante. A 

cette epoque, les elephants, les rhinoceros habitaient 

nos forets, les hippopotames ou quelqu'espece ana

logue peuplaient nos rivieres. Le climat etait autre 

qu'il ne l'est de nos jours: les plantes des tropiques, 

corn me le prouve la flore des houilleres d' Angleterre, 

de Belgique, de Flandre, etc., couvraient nos prairies. 

La race antediluvienne etait-elle blanche comme nous, 

ou bien noire, rouge, cuivree? On ne peut faire que 

des conjectures a cet egard. Mais d'apres la nature 

des animaux et surtout celle des arbres, des palmiers, 

des fougeres gigantesques, etc., qui ne peuvent venir 

que sous des latitudes tres·-chaudes, ces peoples, s'ils 

n'etaient pas noirs, devaient etre cuivres. 
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Leur charpente osseuse etait-elle absolument sern
blable a la notre? J'ai deja dit que la chose etait 
douteuse et qu'il devait y avoir, cornme chez tous les 
autres mammiferes, une difference plus ou moins sen
sible provenant de celle du climat et de la localite. 
A mesure que les convulsions atmospheriques deve
naient plus rares, que la terre s'affermissait, que sa 
conformation s'assurait, celle des creatures se fixait 
aussi. Les animaux difformes de l'epoque secondaire 
n' etaient sans doute que les larves de ceux qui les 
suivirent. : ils etaient ce que la chenille est au papillon, 
ou mieux encore, ce que l'embryon est a l'individu 
complet. De rneme que cet embryon, l'etre a suivi une 
progression de forme : la difference est qu'alors cette 
progression ctait beaucoup plus lente et qu'elle avait 
lieu par ser·ie et a decouvef't. 

Pres encore de leur point de depart, les mammiferes 
antediluviens, y compris l'homme, n'avaient done pas 
acquis tout Ieur developpement. Je ne parle pas de 
leur volume et de leur poids , la masse ici ne fait 
rien, je · par le de leur conformation ou de cette pre
cision mecanique qui consiste dans l'accord parfait de 
la forme avec les elements et la position, accord d'ou 
resulte le meilleur jeu des organes et leur obeissance 
plus prompte et plus sure a la volonte, * cette volonte 
que nous nommons instinct chez les animaux et raison 

* Voir le livre de l'auteur, intitule: De la Creation, essai sur l'origine et la progression des ~tres. Ces questions y sont deve
loppees. 
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chez les hommes. Si la difference des formes des 
mammiferes actuels avec celles des anirnaux antedi
luviens est une amelioration' il est a croire que les 
formes humaines ont fait les memes progres. 

D'apres les armes de ces peuples, ces pierres en 
lances , ces haches , ces projectiles et la multitude 
d'animaux qui remplissaient leurs forets , la chasse 
devait etre leur occupation ordinaire. Mais habitaient
ils les cavernes, vivaient-ils sous la tente ou construi
saient-ils des maisons? Le grand nombre de chevilles 
de pierre propres a assembler et maintenir des so
lives, les instruments a tailler et percer le bois, objets 
qu'on trouve frequemment clans les banes diluviens, 
portent a croire qu'ils en etaient arrives a s'abriter 
sous des toits ou sous une couverture quelconque que 
soulenait une charpente. Entoures de forets, il n'est 
pas presumable qu'ils eussent neglige d'en tirer parti, 
ne fut-ce que pour se procurer un abri contre les 
betes feroces et en faire un lieu de refuge. Les races 
qui habitent exclusivement sous la tente sont celles 
qui , comme les Tartares et les Arabes , sont nees 
dans les steppes , dans les plaines sablonneuses ou 
les arbres sont rares, ou bien celles que leurs norn
breux troupeaux obligent a changer continuellement 
de place pour trouver des paturages. 

Ces hommes avaient -ils quelque notion de labou
rage? lci, nous n'avons rien pour nous le dire; mais 
ils s'occupaient de jardinage. J'ai retrouve quelques-uns 
de leurs outils en bois de cerf, en corne, en os. Quoiqu'ils 
vecussent ordinairement du produit de leur chasse et 
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peut.:. et re des fruits de leu~s forets, ces ressources 
n' etaient pas tellement assurees qu' elles ne pussent 
leur manquer, et il n'est pas vraisemblable qu'une 
societe qui a dure si longtemps n'ait pas cherche a 
rendre, par !'exploitation d'un champ ou d'un ver·ger, 
sa position moins precaire. 

La peche aussi ne pouvait leur etre etrangere. Si 
de nombreuses representations d'animaux terrestres 
indiquaient qu'ils s'occupaient de chasse, les images 
non moins frequentes de poissons, de cetacees sem
blaient prouver qu'ils s'adonnaient avec un~ egale 
ardeur a leur poursuite' <les-lors' qu'ils avaient. 
quelques notions de navigation et qu'ils construisaient 
des canots. 

Quant a la religion, nons avons vu qu'il etait im
possible qu'ils n' en eussent pas, parce que c' est un 
des besoins de l'homme. Par amour ou par peur, il 
croit toujours a quelque divinite, ou a defaut, a quelquc 
fetiche qui la lui represente. Quels etaient ces dieux 
et cette religion? Nous n'avons d'autres donnees a cet 
egard que ces signes, ces caracteres, ces symboles, 
ces figures dont j'ai presente l'aper9u. Des monuments 
plus grands ont existe sans doute , mais on ne les 
relrouve plus' a moins que nous n'accordions cetle 
antique origine a ces pierres gigantesques dont 1' e
rection est attribuee aux Celtes et aux druides, et 
que no us supposions qu' elles aient resiste au choc di
luvien. 

Que ces hommes que nous avons nommes primitifs 
ne soicnt eux-memes qu'une race dechue et rejetee 
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de Dieu en pumtwn de c · crim e ~ · qu'c:want elle 

l'homrne orti des main du Cr ateur et pur encore uit 

joui d'une felicite, d'unc science, d,unc poe.~ ic dont 

ces belles lungue ~ a..:iatiques, ou plutOt les quelques 

lambeuux qui en re tent, nous donnent un aperQu , 

c' e t un mystere que no us ne tenteron pas ici de 

penetrer. Ces peuples n'ont pas lai se de monuments, 

uu mains l'on n'en conna1t pas, et nou ne pouron 

juger que ce que nous voyons. 

Nous avons expose nos idees sur les populations 

antediluviennes; nous avons fait de celle qui habiLait 

cette contree une race tropicale vivant a peu pres 

comme les nations de l'Inde. Nous arrivons rnainte

nant a la race que nous avons nommee celtique, race 

separee par un cataclysme de celle dont no us 'en on 

de parler, habitant bien le m erne pays, m a is a Yec un 

climat, des vegetaux et des animaux entiel'ement dif

ferents. Ce ne sont plus des palmiers, ce sont des 

het res, des chenes, des chataigniers , des noisetiers 

qui compo ent les forets. Les quadrupedes sont des 

aurochs, des breufs, des loups, des ours, des cerfs, 

dont il y a vait trois a qual re especes ~ et des san

gliers qui, si on en juge a leurs defenses, acqueraient 

des dimensions tres-fortes. 

Quant aux rivieres, on n'y voit plus d'hippopotame , 

mais des castors, des loutres et quelques petites e peces 

de rongeurs. Les hommes n'etaient plus noirs ou ba

snnes ni a chevelure d'ebene, ils etaient blancs et roses, 

et Ieurs cheveux etaient blonds ou cbatains. Comrne 

leurs predecesseurs antediluviens, ils vivaient de chasse 
23 
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et de peche. Ainsi qu'eux, ils avaient leurs images 
de pier re; m a is dans ces simu1acres on n'en rencontre 
plus qui rappellent les grands pachyderrnes; ce sont des 
representations d'ours, de bceufs, de sangliers, de rnou
tons, de cerfs, de chevres. On y remarque cependant 
encore quelques-unes de ces figures de quadr·umanes, 
si communes dans les banes te1·tiaires, mais ceci n'a 
rien qui doive nous etonner' puisqu'on a la preuve 
que les singes ont vecu sauvages en Angleterre jusqu'a 
une epoque assez rapprochee de nous. 

Quoique ces hommes s'adonnassent a la chassc et a la peche' les outils de jardinage dont j'ai parle' 
recueillis quelquefois dans les tourbieres , indiquent 
qu'eux, non plus, ne negligeaient pas entierement la 
culture de la terre. 

Les tombelles, les champs funeraires, Ies vases nom
breux enfouis avec des os, des eendres, des ex-voto, 
hommages aux dieux ou aux morts , ne permettent 
pas de douter qu'ils n'eussent une religion et qu'ils 
n'en pratiquassent fidelement les rites . De meme que 
les peuples antediluviens, ils avaient des symboles, 
des signes representatifs, en-fin une sorte d'ecriture. 
Ils devaient aussi habiter des maisons de bois : des 
restes de planches et de madriers, tailles avec des 
outils de pierre, en donnent a peu pres la certitude. 
Des arbres ere uses en canots, dont un ayant 10 metres 
de longueur, d'un seul morceau , a ete trouve pres 
de Saint-Valer·y-sur-Somme, annoncent qu'ils n' etaient 
pas etrangers a la navigation. 

Corn me leurs predecesseurs, ces peuples ont vecu 
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duns une longue mediocrite, que demontre a sez clai
rement celle des produits de leur industrie: leurs va~cs, 
!curs usten iles en os ou en cor ne, leurs haches de 
pierre. Si l'on consideruit comme ayant ete habites 
par eux tous Ies pays ou l'on trouve de ces haches 
tl'une forme identiquc et fabriquees par le meme pro
cede, on pourrait penser qu'ils se soot repandus sur 
toute la surface du globe; mais nous avons vu que les 
memes desirs et les memes besoins amenaient, chez 
tous les peuples, les memes moyens de les salisfaire. 

On remarque, d'ailleurs, duns notre Europe, qu'ils 
se portcrent de preference duns Ies vallees voisines 
des ileuves et surtout de Ieurs embouchures. Dans ce 
departement de la Somme et notamment aux abords 
Jes ri vieres, quelque so it 1' en droit on I' on crease, si 
l'on ouvre la tourbe, on est certain de· trouver dans 
cette tourbe ou au-dessous, des silex tailles, des char
bans, des os d'animaux brises ou travailles, enfin des 
urnes d'une pate grossiere qui n'a ete soumise ni a 
!'action du tour ni a celle du feu. 

A quelle epoque du monde a pu commencer celle 
periode celtique et de colllLien de siecles est- elle 
se pare~ de l' ere antediluvienne? Ce temps a ete bien 
long si le changement atmospherique n'a eu lieu que 
par un .refroidissement successif; mais il a pu l'etre 
beaucoup moins si ce mouvement s'est effectue pur 
suite d'un cataclysme subit et inattendu. Dans ce cas, 
ces debris decouverts dans la tourbe la plus ancienne 
ne seraient pas separes , par une trop longue pe
riode, des jours antediluviens. Mais il est a croirc 
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qu'entl'e les deux epoques il y a eu un temps d'arrct 
clans la multiplication des etre~ terrestres, et que les 
hommes et les animaux echappes au deluge n'ont pas 
repeuple la terre aussi promptement qu' on I' a vu de
puis et qu'on le voit encore apres les grandes mor
talites: les conditions n'etaient pas les memes. 

La fin de ces peuples celtiques est mieux connue 
que leue naissance. lis soot arrives jusqu'aux temps 
historiques; ils ont precede les Gaulois dont ils furent 
pi'obablement les peres comme nous en sommes les 
enfants. 

Nous descendrions done de ces hordes qui ont si 
longtemps erre dans ces plaines ou soot nos villes. 
Ce serait clans ces vases qu' entourent des ex-voto, 
des pierres brisees, des ossements d'anirnaux sacrifies, 
que reposeraicnt leurs cendres : antiques catacombes 
reeouvertes depuis par les banes de tourhe produits 
des siecles accumules sur les siecles. Ces archives en 
valent bien d'autres. 

Vous le voyez, nos titres de noblesse soot anciens. 
Ne les dedaignons pas; recherchons-les, au contraire, 
comme les premiers jalons qui, seuls, peuvent nous 
guider clans cette ere de tenebres qui a precede la 
tradition et notre histoire ecrite. 

Je suis arrive a la fin de rnon Iivre: si quclques 
nouvelles decouvertes, car nous ne sommes qu'au debut 
de cette etude pleine de mystere, vicnnent ajouter aux 
preuves que nous avons presentees, si nous pouvons 
enfin trouver Jes os de ce peuple temoin du deluge et 
contemporain de ces grandes races fossiles, je m'em-
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pre serai d'ajouter un supplement aces deux volumes, 

rnnis l'age ou je uis parvenu me Iai e peu de jour 
pour de si longs tra\ a x. Ce n'est qu'u pres rnoi que la 
verite sur cette grande que tion de l'antiquite de l'espece 
hnmaine apparaitra tout entiere. On cher hera et l'on 
trou\era. Quelque temoignage eclatant, quelque reve
lation subite et inattendue prou\ era une foi s de plus 

que le 'rai est dan nos aints livres , et que ce qu a 
perpetu6 le souvenir de tous les temp et de tous le 
peoples ne pent etre ni une erreur ni un merLonge. 

Toutes les traditions disent qu 'un deluge a fait 

perir a la fois' auf quelques- uns' les hommes et 
les animaux. Or, pour que la memoire en soit restee, 
il faut bien que des hommes aient ete temoins de 
l'e enement et qu ils lui aient survecu. 

La science reconna1t et la geologie prouve que la 
presque totalite des mammiferes a ui paru dans cette 
grande catastrophe : comment les homrues seuls y 
auraient-ils echappe? Et s'il n'y avait pas d'hommes, 
comment ceux d'aujourd'bui auraient-il eu la re\ e
lation .de l'evenement? 

Soyons consequents et ne scindons pas la question: 
ou le deluge de Noe est une fiction , ou c'est une 
verite. Si c'est une verite, il faut l'admettre avec 
toutes ses consequences; il fa ut croire , corn me nos 
peres et d'apres l'Ecriture , que le meme cataclysme 
a frappe a la fois la multitude des creatures ter
restres et que les hommes etaient du nombre. 

Pendant des siecles cette terre, 'euve de ses habi
t ants, n'a ete qu'une vaste mer. Quand 1 Ocean est 
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rent re dans son lit, a I' eau sa lee a succede l' eau donee, 
partout repanuuc en tonents, en fleuves, en lacs, en 
immenses marecages. Cela a dure bien longtemps, et 
tant que cela a ete, les hommes et en general tous 
les mammiferes se reproduisirent peu. Refugies sm· 
les points que l'eau n'avait pu atteindre ou qu'elle 
a vait abandonnes , l' espace leur rnanquait et il leur 
manqua jusqu'au jour ou la colombe leur apporta le 
rameau d'olivier, annonvant que la terre assainie 
etait couverle d'une vegetation nouvelle. De ce mo
ment, les hommes et les animaux , descendant des 
plateaux et des cimes montagneuses, ont pu s'etendre 
dans les plaines, s'y multiplier et en couvrir de nou
veau la surface. 

Nous croyons done qu'entre le dernier deluge et 
lo repeuplernent de la terre il y a eu une periode 
de stngnation, mais seulement parmi Ies especes 
terrestres, car, durant ce meme temps, les mers' l~s 
lacs, Ies fleuves et toutes les terres inondees four
millaient de creatures dont les tests et les empreintes, 
aujourd'hui encore, couvrent des regions entieres. 

C'est cette periode qui, a nos yeux, separe les temps 
antediluviens des temps celtiques, et qu'on peut nom
mer periode diluvienne. C'est alors et par suite du 
mouvement de retraite des eaux, que s'est formee une 
partie des hancs et des depots ou nous retrouvons 
les vestiges qui ont fait le sujet de ce li vre. 

11 y a done eu, a l'epoque tertiaire, des banes et 
des depots de deux formations : l'une qui date de 
!'invasion des eaux, ·et l'autre de leur retraite. C'est 
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a la geologie a distinguer les uns des atltres et a 
en tirer de~ conclu ion .. Quant a nous, appuye sur 

la tradition et notre croyance, nou n'a on .. jamais 

doute que le .. uns, comme les autre ", ne contin ent 

de trace humaines. ous l'a on dit, il y a bien 

longtemp"', dan notre livre de la CnJation. A l'appui 

de cette theorie, nous avons oulu de. preme ; nous 

le a'on cherchees et nous Ies a on trouvee . 

ll e t une lacune a remplir : celle de l' epoque inter

mcdiaire ou diluvienne, de cette periode de stagnation, 

de ce temps d'arret des generations terre . .Jres. C'est le 

berceau et le lieu de refuge de ces hommes, de ces 

animaux echappe"' au deluge, de ces type qui ont 

rattache les races primitives aux races actuelles, qu'il 

no us reste a interroger. 
Sur les hauteurs et les regions rnoyennes des monts 

asiatiques, peut-etre sur d'autres chaines maintenant 

affaissees et devenue~ des collines et des plaines, nous 

devons trouver Ieurs os et leurs monuments. Les traces 

des enfants nous conduiront aux tombeaux de leurs 

peres, et nous dirons alors : Dieu est eternel, mais 

l'homme est bien vieux. 
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NOTE tre. 

Ce fut un soir cl'ete, a Abbeville, a l'extremite du faubourg 

Saint-Gilles, en examinant une carriere de sable, a droite de la 
grand route, que l'idee me vint que des silex tt·a, ailles pouvaient 
se trom·er dans les banes tertiaires. Cependant, aucun de ceux 

que je yo ·ais ne presentait la moindre trace de travail: les uns 
' taient encore sou leurs ecorces, les autres etaient roules ou 
frottes . De loin a loin, on en -apercevait un brise, mais sans nulle 

apparence u reuvre. 
Ceci avait lieu en 1826 . Des annees se passerent, et je visitai 

nom bre de gissements saus rien trouver. Enfin, un jour, dans un 
banc cl it de l'Hopital, situe pres de ma maison, je crus recon

naltre, sur un silex d environ 12 centimetres de long, que deux 

eclats a' aient ete enleves. Je le soumis a l'examen de plusieurs 
archeologues. Pas un seul ne voulut voir autre chose qu'un 

aillou ecorne et qui ne presentait d'accident que le coup de 

pioche du ten·as icr qui l avait extrait de la carriere. En vain 
j e prouvai que la cassure etait ancienne et le terrain vierge: on 

le reconnaissai t eo m me moi, m a is on niait le travail. 
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Ma conviction ne fut pas ebranlee; je continuai mes recherchcs , et bientot un autre silex, taille de meme et prcsque pareil , s'offrit sous ma main. Je l'arrachai, avec une joie bien gran de, du banc ou il etait encore a demi-enfoui. Je croyais que !'attention de mes juges serait eveillee par sa ressemblance avee le premiet·: ils ne voulurent pas meme le regarder. 

J'cn trouvai un troisieme. C'etait, selon moi, une preuve corn~ plete. Seul encore je fus de mon avis . On ne douta pas que ces silex ne fussent extraits du diluvium et d'un terrain vierge, mais, de la similitude de leur coupe, on conclut que la hrisure etait le resultat d'une meme cause. 
Je fis alors la decouverte de quelqucs couteaux grossiers. La, le travail humain devait etl'C evident pour tout le mondc : ici encore il ne le fut que pour moi. 
Un jour, on m'apporte une belle hache. Le travail etait incontestable, mais je ne l'avais pas vu extraire du banc. Les ouvriers assuraient qu'elle en venait, sa couleur et les res tes de sable qui l'entouraient le prouvaien t jusqu'a !'evidence. Neanmoins , les incredules aflirmerent qu'elle n'en venait pas ; ils donnerent pour raison qu'elle n'en pouvait pas venir. 

Alors je recommen\ai a chercher moi-meme. J'en trouvai, et je le fis constater par proces-verbal (voir mon premier volum e, page 263). Depuis, ces memes faits se multiplierent, et l'authenticite n'en fut plus mise en cloute clans ce departement, OLl chacun pouvait les verifier . 

NOTE 2 6 • 

Cette etude des pierres, j'en suis convaincu, m{mera a d'importantes decouvertes et levera une partie du voile qui couvre l'homme primitif et les premiers temps de la population de la terre. Mais avant d'en arriver la, bien des recherches restent a faire, surtout bien des preventions a vaincre. Helas! clans cette voie nouvelle , sauf quelques exceptions que je me suis piu a citer, j'ai trouve peu d'aide. Les maitres de la science l'ont de-
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daignee: non-sculcment ils n'ont pas voulu se prononccr, mai ils 

n'ont pas vonln voir: !'exploration att ntivc et impartiale d'un 

terrain diluvirn et ossifere, si souvent rcclamec par moi, reste 

encore a faire ofliciellement. La science a dit: « ll u'y a pas 

d'hommcs fossilcs, done il ne doit pas y avoir d'ouvrages humains 

d l'epoquc des mammiferes fos ilcs. )) 

A ceci on pent objecter: cc qui 'tait vrai pour la science il y 

a vingt ans, ne l'es t plus aujourd'hui, parce que la sciem:e marche 

eo m me toute chose; ce n'es l memc qu'a cctte condition qu'clle 

c t la science. 
Pourquoi n' · aurait-il pas cu d'hommes a l'cpoque oil vivaicn t 

ccs grands mammiferes qui ne peuvcnt cxister que dans les con

ditions atmospheriques et locales ou vi vent les hommes ? Est-ce 

la religion ou la tradi tion qui nou dit qu'il n'y en avait pas? 

Non, car elle dit precisement le contraire, et les souvenirs ou les 

annalcs de tous les peuples rapportent qu'un grand deluge a ravage 

la terre et en a detruit presque tous les habitants. Or, si cela est 

vrai, et nous devons le croire, pourquoi ne retrouverions-nous 

pas leurs traces ? Et, ces traces trouvees, pourquoi un jour ne 

decouvririons-nous pas leurs os? Certes, ni Cuvier, ni Brongniart, 

les ad ersaires qu'on m'oppose , n'ont jamais aff:irme une telle 

chose; ils ont dit qu'on n'avait pas encore trouve l'homme fossile, 

mais ils n'ont pas dit qu'on ne le trouverait pas. Brongniart , 

frappe de !'evidence des preuves que je lni mettais sous les yeux, 

avait, clans les derniers temps de sa vie, completement adhere a 
ma croyance, et il m'a autorise a le dire (voir tome le', page 23). 

Ces types lourdement ebauches qui n'ont aucun prix aux yeux 

des collectionneurs ordinaires et qu'on decide difficilement les 

ouvriers a ramasser, sont pourtant des plus precieux pour celui 

qui s'occupe serieusement de !'etude de l'homme. lis lui montrent 

cet homme enfant et a son premier pas sur la terre. Bien loin 

de voir clans ces ebauches un signe de sa faiblesse? il en yoit 
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un de son intelligence et de sa separation de la brute; bref, ce sont la ses premieres preuves de noblesse et ses titres les plus anciens. 

Il n'est pas indispensable de trouver des nu~dailles, des statues, des inscriptions, des debris de temples et de palais, pour reconnaltre qu'une terre a ete habitee , et l'on peut recueillir, sous d'autres apparences , des temoignages non rnoins convaincants. Malheureusement ces preuves, meme lorsqu'elles sont sous nos yeux, nous echappent, parce que I' arty est peu sensible et que no us ne voyons clans ces pierres qu'une matiere commune lourdement travaillee, ou plus souvent encore parce que nous n'en apercevons pas le travail. C'est qu'il y a loin de cette ebauche a une statue grecque ou romaine. Sur dix personnes a qui on presentera une hache celtique , il y en a neuf qui la prendront pour une pierre brute. Si elles la rencontrent sous leurs pas, e11es ne la ramasseront pas; ou si sa forme insolite les arrete , elles la repousseront du pied en disant: << Voila un singulier caillou, je le prenais pour quelque chose. » 
C'est qu'en effet ce caillou est quelque chose , et que trouve sur une terre inconnue , il y marquera le passage des hommes et peut-etre le berceau d'un peuple qui y a vecu et qui y est mort, ou bien qui a ete au loin porter ses tentes et fonder une nation aujourd'hui riche et puissante. 

Que l'explorateur fouille done cette terre deserte, qu'il examine la pierre isolee : clans la nature de cette pierre ou !'intention de sa coupe, dans cette image ebauchee qui a aussi sa signification et son langage , il retrouvera peut- etre le premier mot de sa propre histoire. 

NOTE 4e. 

Nous nous sommes servi des anciennes denominations, terrains primitif, secondaire, tertiaire, parce que ce livre n'etant pas un traite de geologie , elles suffisent pour me faire comprendre. Malheureusement, les subdivisions nombreuses que l'ecole moderne a appliquees aux divisions geologiques n'ont pas toujours con-
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tribne a les rendrc plus claires' surtout quand elle n a pas ete 

d accord sur ces noms t que chacun a voulu en creer a sa ma

niere. Voici, d'ailleurs, ceux qu'on admet le plus generalement : 

1 o Terrain primitif ou paleozo"ique, qui se divise en terrains 

prrmien, carbonifere, devonien, silurien. 

2' Terrain secondaire, subdivise en terrains cretace, jurassique, 

tria ique. 

3° Terrains tertiaires. Ici on s'accorde moins sur les subdivi

ions, et je ne les rapporterai pas. · J'ai nomme ces terrains in

differemment tertiaires, diluviens, clysmien . 

4° Terrains modernes, dans lesquels etaient compris les terrains 

alluviens, mais depuis on a fait des terrains alluviens anciens. 

Le terrain triasique ou trias est la partie intermediaire des 

terrains secondaires, c'est-a -dire celle qui se trouve entre la 

couche secondaire qui suit immediatement le terrain paleozo"ique 

ou primitif et la couche qui touche an terrain tertiaire. 

Le lignite, d aprcs Bron(J'niart, est de formation tertiaire; il con

tient des debris de mammiferes, tels que rongeurs, mastodontes, etc. 

La houillc n'en contient jamais; elle est de formation secondaire. 

La pre encc des traces de fougere constitue surtout la houille. 

L'argile plastique est contempornine de la craie. 

Les terrains trappeens ou basaltiques sont tertiaires. 

Le succin est contemporain du lignite . 

Le succin que l'on trouve sur les cotes de la Baltique vient 

de bnncs de lignite des cutes de la Pomeranie, que les vagues 

cu ont cletache. 
Les granits semblent etre l'espece de roche qui constitue la 

cl1arpente du globe. Comment le granit s'est-il forme? C est en

core un mystere. On le croirait compose de debris cl'autres roches. 

Quand deux locomotives se hem·tent , des corps durs qui se 

trouvent entr'elles sont brises en une multitude de petits mor

ccau.x carres et granulenx qui ressemblent, pour la forme, a ceux 

des granits. 
Ces granits n'annoncent-ils pas le choc de deux corps celestes 

qui se sont ainsi rencontres et entrebrises? 

Dans les pays granitiques ou le tenain primitif se montre a la 

surface, on ne trouve que peu ou point de silex; aussi les haches 

y sont-elles faites en granit. 
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Voici la liste cl'autres roches qui servaient egalement a la confection des instruments celtiques : 
Les hachcs en pierre verclatre ayant une apparence crayeuse, mais tres-resistante, sont en mimosite. 
Celles qui ont un aspect de porphyre a grains ternes cl'un vert sale ou gris, sont en roches diallagiques ou euphotides a grains fins. La serpentine est cl'un vert uniforme terne. 
Les roches amphibologiques ont une appa~ence qui les rapproche de la serpentine. 
Quant aux silex ou petro-silex ' ils varient clu blanc au noit• avec toutes les nuances intermediaires. 11 y en a de hruns, de bleutes, de roses, de jaunes, de ferrugineux. 
On trouve aussi , mais rarement , des haches en agathe, en cornaline et meme en succin. 
Celles en granit et en porphyre sont assez communes en Bretagne; on n'en rencontre qu'acciclentellement clans les pays ou les silex abondent. Cette pierre etait preferee a toutes les autre.s par les ouniers antiques, bien qu'elle soit la plus clifficile a travailler. Les haches en marbre sovt assez rares . 

Celles en gres et en craie clure viennent surtout de l'Amerique septentrionale. ll y en a cl'antiques et de moclernes qui se rcssemhlent beaucoup . J'en ai vu aussi en schiste, en lave et pierres volcaniques diverses. Enun, il est peu de roches qui n'aient fourni la matib·e de ces armes. Ceci se comprend lorsquc ces roches sont compactes et resistantes, mais on s'explique moins le choix fait de substance friable, telle que la craie blanche. J'ai dit que j'en avais rencontre faites en bois; j e les ai prises pour des exvoto. Peut-etrc servaient-elles aussi de patrons ou de modeles. 

NOTE se. 

Si vous reconnaissez que !'existence de l'homme en societe est hien anterieure a celle des villes, il faut admettre qu'avant de les batir et de creer des chefs-d'reuvre, il a fallu faire des essais moins hcureux' qu'avaient precede des ebauches tout-a- fait grossieres. 
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Des-lors, il est impossible qu'il n en reste pas des vestiges. Si ce 
ne sont pas ceux que je vous presente, indiquez-moi ce qu'ils 
pcuvent etre et ou on les trouve. 

Combien de fois, a la vue de ces silex du diluvium, de ccs 
pr miers tatonnemenls de l'homme devenant artiste, ne m'a-t-on 
pas dit: u Cela a bien quelque rapport avec une figure, mais il 
faut la chercher: ce n'est done pas une reuvre, c'est un accident. n 

- A ceci je repondais: ,, Vo ez les reuvres des sauvages de 

l'Oceanie et d'autres encore, rapprochez-les de celles que je vous 

presente et faites-en la comparaison, alors vous me direz ou est 
la difference. n 

- << Soit, me repliquait-on, c'est un travail humain , nous 
le voulons bien; m a is en quoi merite-t-il !'attention? Pourquoi 
le produire, quand il ravale Jlhomme? Puisque cet homme fait 

bien aujourd'hui, a quoi bon chercher ce qu'il faisait mal? )) 
- << Mais, disais-je, chaque epoque se peint par ses reuvres, et 

si vous voulez apprecier l'homrne mur, il faut connaltre l'homme 
enfant. n 

Ajoutons que l'examen raisonne d'une ebauche nous instruit 
tout autant que l'etude cl'un chef-d'reuvre, en nous indiquant les 
fautes que nous devons eviter . Non, ces figures informes ne doivent 
pas etre repoussees; quelque grossieres qu'elles soient, elles n'en 
sont pas moins l'reuvre de l'homme. C'est toujours ainsi qu'il 

commence, et malheureusement c'est souvent ainsi qu'il unit. 

Quancl j'ai entrepris l'histoire de CeS pi{!tTeS taillees, les ele

ments m'ont completement manque. J'en avais vu quelques heaux 
echantillons epars dans nos musees, mais pas un seul ne portait 
un mot d'indication. Si j'en demandais aux gardiens: << - Ce 
sont des haches celtiques, me disaient-ils. - Mais d'otl vienuent
elles? - Celles- ci viennent de France , celles - la d'Amerique. -
Etaient-elles enfouies ou sur le sol? Sont-elles anciennes ou mo
dernes? - Ah! nons n'en savons pas tant. Elles sortent de la 
collection de M. A- qui les avait achetees de M. B""* qui, s'il 
vivait encore, am·ait pu vous le dire. » 

La trace de ces objets ainsi perdue , ils n'avaient plus pour 
moi qu'un interet minime. J'ai done vou,lu les chercher a leur 
point de depart ou a leur source, savoir a quelle profondeur on 
les rencontrait, et, par le rapprochement des debris qni les en-
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tourent, a quelle periode et a quel peuplC ils avaicnt dfL ap
partenir. 

Je le repete: si nous vonlons levet· le voile qui couvre l'cn
fance des peuples, ne dedaignons pas ces ebauches; rappelons
nous quelle immense serie de siecles ' que de revolutions ont 
passe sur la terre depuis le jour ou fut fait ce premier outil 
qui n'est, a nos yeux, qu'un caillou informe, et qui pourtant 
alors avait son prix, parce que, lui aussi, etait utile et qu'il 
avait coute a l'ouvrier plus de temps, de calcul et de travail que 
beaucoup de nos plus riches ustensiles et meme que nos chefs
d'ceuvre. Continuons done de les etuclier et tachons, par quelques 
recherches , d'augmenter le nomln·e de ces premiers jalons de 
l'industrie humaine. 

Un peuple pcut etre a la fois barbare et poete, temoins les 
sauvages de l' Amerique septentrionale : leurs chants de guerre, 
leurs discours d'apparat sout remplis de pocsie et cl'inwges. 

On voit aussi des sauvages artistcs: les tatouages que portent 
certains chefs de l'Oceanie offrent parfois une scrie cl'arabesques 
et d'ornements, non-seulement d'un dessin pur, mais cl'nn gout 
parfait. Leu rs embarcations sont sculptees avec beaucoup de de
licatesse. Dans !curs nattcs, !curs parures et !curs manteaux de 
plumes, ils harmonient habilement lcs couleurs. Entin, on en a 
vu, aux jours de fete ou a la veille d'un combat, se peinclre le 
corps avec un Juxe d'imagination et une originalitc bizarre qu'au
raient difficilemcnt atteint nos plus habilcs decorateurs . Tout ce 
que Callot a invente, tout cc qu'ont fait depnis tant de peintres 
habiles pour representer la tentation ou une scene de l'cnfer, 
ne pent approcher, me disait un voyageur, de ce que presente, 
clans ces occasions, une reunion d'lncliens. 
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NOTE 78 • 

On a dit que les quadrumanes ne se trouvaient point parmi 
Jes especes antediluviennes: de nombreux ossements de quadru

manes fossiles ont demontre, depuis, que cette assertion etait 
erronee. 

On assurait aussi qu'on ne voyait a l'etat fossile ni moutons, 
ni chevaux, ni antilopes, ni giraffes, ni chameaux, ni lamas, ni 
chevrotins: la rencontre d'une partie de ces especes ou de leurs 
analogues a prouve que cette remarque n'etait pas plus fondce 
que l'autre. Il en sera de meme de celle qui concerne l'homme. 

NOTE 88 • 

La superstition des pierres existe encore, non seulement en 
Bretagne, mais dans plusieurs parties de la Normandie, ou elle 
y a sans doute ete apportee par les Scandinaves ou les premiers 
Normands . Je lis dans le Journal des Debats du 7 janvier 1857, 

qn'on y rencontre des pierres tournantes ou tourneresses qui, la 
veille de Noel, a minuit, se I event et se promenent. 

Dans le canton de Routot , commune de Bosgouet , non loin 
du village de Mallemains, est une pierre couchee, de deux metres 
de longueur, qui, chaque annee, prnd ;:mt la nuit de Noel, tourne 
sur elle-meme. 

La commune de Conde-sur-Laison, arrondissement de Falaise, 
a aussi sa pierre miraculeuse, nommee Pien·e cornue. Au premier 

chant du coq, a minuit, elle se leve, se met en marche et va 
boire a une fontaine voisine. 

Dans le me me arrondissement, commune de Gouvix, il y en a 
une autre qui pirouette tous les ans, pendant la nuit de Noel. 

Dans le departement de la Manche, trois localites possedent 
leur pierres tournantes. Deux a Them·the-Villehague ; deux autres 
a Saint-Pierre- l'Eglis.e; une a Montaigu-la-Brisette. Ces cinq 
pierres sont, corn me les premieres, des monuments druidiques · 

24 
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A Breuville, meme departement, une roche naturelle a la 
faculte de se mouvoir, et elle tom·ne trois fois sur elle-memc 
quand elle entend sonner la messe de minuit. 

Les departcments de l'Orne et de la Scine-Inferieure ont aussi 
leurs pierres dansantes qui, toutcs, ont la meme origine celtique. 
J'en connais clans la Somme et clans l'Oise : mais plus discretes 
que leurs compagnes normandes, si elles dansent, c'est quand on 
ne les regarde pas, car personne ne les a vues. 

NOTE 98
• 

Par sepulture celtiqne, je n'entends pas une reunion de tombes 
on de fosses, enfin un ossuaire se rapprochant de nos cimetieres 
et presentant, quand on le fouille, de nombrcux debris humains. 
Les sepultures celtiques ou ce que j'ai nomme ainsi, car ce pou
vait etre egalement des lieux consacres aux dieux' aux manes 
et a la memoire des guerriers, sont des emplacements sans indi
cation exterieure, parfois fort etendus et situes assez ordinaircment 
a proximite des cours d'eau . Ut, vous trouvez, a des profoncleurs 
diverses, des vases de cette pate grossiere, melangee de gravier, 
dont j'ai sou vent par le, pate peu consistante, grise ou noiratre, 
revetue apres coup d'une couleur noire plus foncee . Ceux · qu'on 
extrait des lieux marecageux sont presque toujours r emplis par 
la tourbe, qui u'a du s'y introduire qu'a mesure qu'elle se 
formait, ce qui a demande bien du temps, car il en est de la 
contenance de trois ~ quatre litres. Ces vases n'ont certainement 
pas ete places la vides; il est probable qu'ils etaient remplis 
d'un liquide: eau lustrale, lait, biere, ou peut-etre du sang des 
victimes. Si on y avait rnis quelque chose de olide , on en 
retrouverait des traces. Mais tous ne sont pas ainsi, il en est 
ou l'on rencontre un melange de cendres, de charbons et d'os
sements calcines au point qu'il est a peu pres impossible de 
reconnaitre a quelle espece de mammifere ils ont appartenu ; 
mais il est presumable que ce sont des os d'hommes. 

Dans d'autres vases, on a trouve, comme je l'ai dit ailleurs, 
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un assortiment d'ossements de petits oiseaux, de rat , de souris, 
de grenouilles, sans addition de charbon ni de cendres. Ces os 
sont souvent intacts, cc qui indique qu ces animaux y ont ete 
ntasses vivants ou n chair. Autour des vases ont, pele-melc, 

des charbons et des ossements brises de chevaux, de breufs, de 
sangliers. J'y ai r connu aussi des tetes d urus, de chiens, de 
as tors, avec !'entourage ordinaire d eclats de silex et d'objets 

de meme matiere, plus ou moins bien travailles. 
Quant a des squelettes humains, · il est rare d'en rencontrer; et 

ceux que j' ai vus m'ont semble presque tous appartenir a une 
autre epoque. J'ai du en conclure que bien loin de placer des 
corps entiers clans ces lieux consacres, ccs peuples lcs en ecar
taient ou les deguisaient, soit en les brulant, soit en les brisant. 

Lorsque l'on trouve, clans nos pays, des squelettes d une cer
taine antiquite, ils sont clans les tombelles ou des tertres eleves 
a la main ' ou bien clans des auges de pierre; mais ces epul
tures sont moins anciennes que celles dont je viens de parler 
et ne proviennent pas d'une meme race. Les peuples qui erigeaient 
les tombelles ou tumuli cherchaient les lieux hauts et ne negli
geaient rien pour que ces monuments fussent vus de tous. Les 
autres, au contraire, semblaient prendre tous les moyens de les 
soustraire aux regards; ils les mettaient clans les marais, Ies 
tourbieres et autant que possible au-dessous du niveau des cours 
d'eau, a tin qu'ils pussent, lors des inondations, etre reconverts 
par elles. Je ne doute pas qn'ils n'aient, maintes fois, detourne 
les rivieres pour y deposer les urnes contenant les cendres de 
leurs morts. J'ai, lors du curemeut de plusieurs ruisseaux abou
tissant a la So m me et clans la Somme elle-meme, recueilli des 
vases enfouis au-dessous de leur lit. Je recommande done aux 
archeologues, lorsque par suite de travaux on epuisera les eaux, 
de ne pas negliger d'y faire des recherches. Certains lacs creuses 
de main d homme doivent aussi amener des decouvertes. Ces 
etangs artificiels ont pu etre faits par ces peuples amis du 
m stere pour y deposer Ieurs morts, leurs richesses ou leurs 
dieux. Les vases cineraires enterres sous la tourbe sont 
vraisemblablement plus anciens que cette tourbe; on aura done 
fait ecouler l'eau d'un marais pour les placer l<L Si on avait 
perce la tour be, on trouverait des traces de ce percement, car 
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il est difficile de faire une excavation perpendiculaire clans une 
couche horizontale, sans que la marque n'y reste. Si on Jcs 
avait deposes simplement au fond de l'eau, ils auraient ete ren
verses par son mouvement, et c'est toujours droits et !'orifice 
en haut qu'on les rencontre. 

NOTE 10e. 

Pour arrivcr a un resultat definitif clans cette etude des pierres 
symboliques ou de ces hieroglyphes qui ont precede toutes les 
traditions, il faudrait que les gouvernements d'une part, et les 
societes savantes de l'autre, a commencer par l'lnstitut, voulussent 
s'en occuper serieusement. 

Quand le gouvernement envoie des navires de decouverte ou 
simplement des croiseurs clans les pays lointains, il devrait leur 
donner, entr'autres instructions, celle de recueillir des armes et 
ustensiles de pierre d'origine aucienne et moderne, en s'informant 
des lieux d'ou ils proviennen t. 

En France, cette recommandation sera it a faire aux ingenieurs 
des mines, a ceux du genie militaire et des ponts et chaussees. 
Lorsqu'ils font executer des tranchees ou des travaux souterrains, 
il leur en couterait peu de prescrire aux ouvriers de ramasser les 
pierres dont l'aspect ne para!t pas ordinaire. Moyennant une petite 
prime par objet travaille, ces ouvriers ne manqueraient pas d'y 
faire attention. 

Quant a l'Institut, il pourrait s'entendre a cet egard avec les 
societes des provinces , dont il est la tete; il les guiderait clans 
leurs recherches, et par la compaTaison des objets et surtout par 
celle de leur position subterranee et de la nature du terrain , il 
arriverait a des conclusions. 

Mais a-vant tout, pom encourager cette etude, il faudrait, sous 
le titre de rnusee antediluvien et musee celtique, fonder a Paris 
un cabinet de pierres taillees, armes, symboles, enfin de tout ce 
qui se rapporte a ces temps recules. Je maintiens ma proposition 
d'en fournir gratis les premiers elements, c'est-a-dire une collection 
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de plusieurs milliers d'echantillons , collection unique et qui ne 
se r cnouvellera plus si on la laisse perdre , car je sais combien 
de rechcrches, de patience, d'e tudes et d'argent elle m a coute. 

NOTE tte. 

Nous doutons de la possibilite de la modification des formes 
animees et de la transformation de ce que nous nornmons espece 
en une autre espece, et nos savants les plus distingues affirm ent 
que cette transformation est impossible. Je le dis comme eux , 
s'il s'agit d'une operation subite ou meme lirnitee clans un temps 
que puissent embrasser nos calculs ordinaires, mais je suis con
vaincu que cette metamorphose peut avoir lieu a la longue. 
Les form es se moclifient non-seulement cl'apd~s les besoins, Ies 
passions , les mreurs, les habitudes, mais encore selon que la 
' ariation des elements et des lieux necessite cette modificati on. 

11 faut bien admettre qu'a une epoque quelconque des especes 
nouvelles ou des races qui avaient cesse de se manifester ont 
r eparu sur la terre. Or, j'aime mieux croire qu'elles emanent 
d'une autre espece que de dire qu'elles naissent de rien et qu'une 
creation aussi compliquee qu'une forme vivante peut, sous nos 
yeux, s'accomplir spontanernent. 

Si la mer, changeant de lit tout-a-coup, comme ceci est anive 
plusieurs fois et arrivera probablement encore, envahissait tontes 
les terres aujourd'hui habitees, les especes terrestres dispara!traient 
immediatement, mais les poissons et les mammiferes rnarins con
tinueraient a vivre. Bien des milliers d'annees s'ecouleraient 
avant que notre planete ·eut d'autres habitants, mais a mesure 
que les eaux se retireraient, une partie de ces mamrniferes marins, 
ceux dont la conformation permet de subsister quelque temps hors 
de l'eau, abandonnes clans les bas-fonds dont cette eau continuerait 
a s'eloigner, prendraient peu a peu l'habitude de vivre clans cet 
element mixte, ils arriveraient a s'y r eproduire et successivement, de 
generation en generation, a subsister sur la terre non submergee. 

Apres y avoir~ faute de pouvoir nager, rampe longtemps, puis 
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bondi a l'aide de leurs nageoires, il en resulterait une modification 
clans leur forme, et ces amphibies deviendraient des especes ter
restres semblables aux especes dctruites, si toutefois le climat et 
les localites etaient ce qu'ils avaient ete avant cette destruction. 
Si ce climat et ces Iocalites s'etaient un peu modifies, les formes 
auraient subi une petite modification. Enfin, si les localites et les 
elements etaient tout autres, la modification des formes am·ait ete 
total e. Mais avec cette forme differente, ces etres n'en seraient 
pas moins au degre intellectuel ou ils doivent etre, et je repeterai 
ici ce que je disais dans m on livre de la Creation: << La puissance 

. creatrice est grande; car c'est celle de Dieu meme. La nature 
ne detruit jamais que pour faire renaltre et donner un nouvel 
elan a la vie. Toutes les formes seraient aneanties , que la vie 
n'en subsisterait pas moins, et cette vie, eternellement indivi
duelle, se manifesterait encore chez chaque etre au degre ou il 
est, c'est-a-dire celui ou il s'est mis lui-meme par ses actes. » 

Cette forme animee, ou ce corps, n'est done que la manifesta
tion de !'intelligence se mettant d'accord avec la necessite ou la 
localite. 

Apres un nouveau cataclysme qui detruirait toutes les races 
vivant sur la terre, si cette terre n'etait plus habitable, ces etres, 
detruits en apparence, renaltraient clans un autre globe, ou bien 
ils sommeilleraient jusqu'a ce que cette terre devmt propre au 
reveil de la vie et au developpement de nouvelles formes: c'est 
ainsi qu'une graine reste enfouie des milliers d'annees pour pro
duire enfin un arbre. 

Ce n'est pas la forme qui donne la vie et !'intelligence, mais 
cette vie qui , toujours personnelle et indestructible , cree cette 
forme selon le degre crintelligence ou de perfection relative ou 
elle est parvenue par sa volonte et ses reuvres . 

C'est par suite de cette volonte et de cette intelligence qu'elle 
adapte et harmonie son corps au globe ou il se trouve et aux 
elements clans lesquels il doit vivre. Les sens, qui touchent a !'es
sence de la vie , lui donnent les moyens de se mettre eH com
munication avec ces elements. 

Les organes des sens , ou les membres proprement dits, sont 
la consequence de ces memes sens et de la nature des elements. 

Sous un autre ciel et dans des elements differents, la vie am·ait 
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d'autres sen ; et avec d'autres sens, cl autres organes des sen 

ou une autre conformation. 

La forme n'e ' t done, je ne puis trop le dire, que la mani

festation de la vie: c'est 1 a me harmoniee, elon ses desirs, ses 

besoins et son in telli ence, a la localite ou elle doit vivrc. 

Et cette intelligence, qui est 1 etre lui-meme, monte ou descend 

selon l'usage qu'en fait cet etre qui, dans quelque categorie qu il 

se trouve, depuis le plus infime des animaux jusqu'au plus grand 

gcme parmi lcs homrnes , a , suivant sa sphere, la science ou 

!'instinct du bien et du mal, avec la liberte de choisir entre l'un 

ou J autre. 

C est par .ce choix sans cesse renaissant ou qui se presente a 
chaque pas, qu'il cro1t on decro!t; ou demeurant au m erne point, 

qu il rampe in~efiniment en tournant sans cesse dans un memc 

cercle. Alors il se borne a vivre et a satisfaire ses be oins, ve

getant sur le grain de poussiere auquel il s'est attache , sans 

vouloir que la rai on , ce souffle de Dieu meme, 1 en separe. 

Si, au contraire, il perfectionne son etre par la pratique du bien 

et monte ainsi vers Dieu qui I appelle, il crolt sans fin et sans 

que ri en l'arrete clans sa carriere, parce qu'il a devant lui l'eternite 

et l'espace , et, pour jalons, tous ces mondes qui, eux aussi, 

se renouvellent sans cesse. 

NOTE 12e. 

Certaines peuplades vivent encore comme vivaient les Celtes 

et mernes les peuples antediluviens. Nonobstant l'emploi general 

des metaux, on Ies voit, soit par la difficulte des communica

tions et des-lors par la cherte du fer, soit par suite de I habitude 

et du prejnge, se servir d'armes et d'ustensiles de pierre. 

Quan t a leurs mreurs et Ieurs usages , ils doivent differer fort 

peu de ceux des peuples primitifs : l'homme qui vit de chasse 

et de peche est partout le meme. Il ne r essemble ni aux labou

reurs, ni aux ouvriers de fabrique. Ceux-ci ont aussi Ieur spe

cialite, et dans to us les pays , !'atelier Ieur donne un air de 

farnille; c'est qu'a la longue le meme etat, Ies memes habitudes, 
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les memes mreurs, finissent par produire les memes gestes et 
jusqu'a certain point la meme figure . 

Ces peuples antediluviens comme les sauvages actuels etaient
ils plus a plainclre que bien des nations dites civilisees? Je ne 
l'affirmerais pas. Dans notre orgueil de citadins, fiers de nos 
temples et de nos palais, no us plaignons ces hommes nomades, 
pasteurs ~u chasseurs: c'etait le siecle de la barbarie, disons
nous, ils etaient bien malheureux ! Mais, je le demande, l'etaient
ils et pouvaient-ils l'etre plus que le peuple de nos villes, sans 
cesse aux prises avec la faim et qui meurt faute d'air quand 
ce n'est pas faute de nourriture. 

Je disais , clans mon premier volume , qu'avec les silex tra
vailles j'avais parfois trouve' clans les sepultures celtiques' des 
empreintes de corps marins et des coquilles petrifiees, notamment 
des om·sins. Ce fait a ete remarquc ailleurs . M. Ledicte-Duflos , 
president clu tribunal civil de Clermont (Oise) et antiquaire dis
tingue, clans une brochure ayant pour titre : Notice sur le mont de Catenoy dit le Camp de Cesar , situe non loin de Clermont, 
en parlant des haches , casse-tete, couteaux en pierre, que les 
fouilles y font r encontrer, ajoute que parmi ces objets on trouve 
la fameuse amulette dite ov i.\1 ANGUINUl\1 ou l'oursin fossile, petrification fort commune dans certaines couches de terrains secondaires, mais tout- a..Jfait etrangere au mont de Catenoy, ou elle 
a ete necessairement apportee. 

Les silex tailles recueillis au mont de Catenoy et clans les 
terrains environnants ne different de ceux des tourbieres de la 
Somme que par leur couleur; leur forme est la meme. 

La poterie qui etait avec ces silex est egalement analogue a celle de ces tourhieres . Dans le nombre, il y en a de la plus 
ancienne origine, c'est-a-dire cuites au soleil sans l'emploi du 
tour ni du moule. D'autres , faites a l'aicle d'un moule et en 
pate fine, appartiennent evidemment a une epoque plus recente. 
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Il est d'ailleurs bien certain, comme l'annonce fort judicieu

sement l\1. Dufios, qu ce camp est anterieur a !'occupation 
romaiue. Presque tous ces camps, attribues aux Romains, puis aux 
Gaulois, enfin aux Celtes, sont bien plus anciens et ont precede 
l s temps historiques. De ce i on obtiendra la preuve en pous
sant les fouilles a plu ·ieurs metres au- dessous de la surface 
actuelle, ainsi que je l'ai fait dans les gissements de la Somme. 
J'ai remarque qu'il y avait la plusieurs sols superpo es qui, l'un 
apres l'autre, avaient ete la superficie. Chacun de ces sols separe 
par des couches de tuf et de sable, avait ete successivement 
fou1e par des pcuples qui n'avaient eu aucun rapport entr'eux. 
Un pays tres-peuple avait tout-a-coup cesse de l etre; puis il 
l'etait redevenu apres une periode plus ou moins longue. 

Il en est ainsi de ces camps dits romains, construits par des 
nations dont le nom meme est oublie. Leur sol s'est exhausse 
par les debris de toutes ces populations successives, mais ils 
different des gissements des vallees en ce que places sur les 
hauteurs ou du moins sur un fond solide, ils ne se sont pas 
cnfonces a mesure qu'une couche se superposait ou qu'une 
pression se faisait sentir. 

Aussi trouve-t-on dans le camp de Catenoy des traces indu
bitables de ces occupations: d abord des haches, des casse-tete, 
des couteaux, des pointes de fleches, silex grossierement tailles, 
annon~ant une haute antiquite. Ces pierres sont accompagnees de 
poteries, qui ne sont pas moins anciennes. 

Viennent ensuite des haches polies et des poteries plus fines, 
mais pas encore de traces d'habitation. 

Les haches de bronze se montrent bient8t, et avec elles des 
pannes et des tuiles de fabrication romaine. Enfin des medailles 
d'Antonin-le-Pieux, de Constantin II et de Valentinien, donnent 
une epoque d'occupation a peu pres precise. 

Mais ce n'est pas la derniere : des armes de fer indiquent que 
ce camp a servi aux armees du moyen-age. 

Tous ces faits sont presentes avec une grande nettete par 
l\1. Ledicte-Duflos et, bien que no us n'en tirions pas toujoms 
les memes conclusions, je reconnais qu'il a fait la un excellent 
travail. 

Mon opinion differe, d'ailleurs, de la sienne sur bien peu de 



378 NOTES ET CORRESPONDANCE. 

points. Je crois l'origine du camp de Catenoy plus ancienne 
encore qu'il ne l'indique. Il a bien voulu me donner quelques
uns des silex ouvres du Catenoy, de l'espece non polie, c'est
a-dire de celle qui m'interesse le plus. Ils ne sont pas diluviens, 
mais ils portent le caractere de la plus haute antiquite de l'ere 
celtique. Il est meme probable qu'on en trouverait dans le 
nombre d'originc diluvienne. On doit penser que ces peuples 
qui allaient chercher des om·sins dans les banes ne dedaignaient 
pas d'y recueillir des haches, des couteaux, quand il s'en presentait. 
La nature des poteries de ce camp qui se rapprochent de celles 
qu'on trouve clans la tom·be bocageuse, indique encore cette 
grande anciennete, qu'une fouille approfondie et clans des parties 
non remuees demontrerait probablement. 

La consideration superstitieuse que portaient les anciens a l'ovum 
anguinum, l'oursin fossile , s'est perpctuee jusqu'a nos jours. Le 
laboureur , comme le terrassier , quand la charrue ou la pioche 
met a decouvert un oursin, ne manque guere de le ramasser et 
de l'emporter. Il le montre a sa femme ' a ses enfants ' en le 
qualifiant du nom d'etoile : il croit qu'il est tombe du ciel et le 
conserve sur sa cheminee. 

Nons avons raconte ailleurs tons les tracas que m'avaient causes 
les om·sins. Lors des fouilles, les ouvriers novices, ·ne distinguant 
des autres silex ni les haches ni les couteaux , les repoussaient 
du pied pour courir apres un oursiu qu'ils m'apportaient · triom
phants. J'en ai ainsi compose , malgre moi , la collection la 
pins complete qui existe dans ce pays. 

M. Ledicte-Duflos, clans son memoire deja cite, pense que l'es
time que les anciens faisaient des oursins venait de ce qu'ils leur 
servaient de pierres de froncle. Je ne partage pas cette idee. 
ll y en a une espece aplatie qui se rapproche, en effet, pour la 
forme, des pierres de fronde, mais c'est l'espece qu'on rencontre le 
moins. Beaucoup de ces om·sins n'excedent pas la dimension d'une 



NOTES ET CORRESPONDANCE. 379 

piece de deux francs, et les plus grands celle d'un ecu de cinq 
francs. Celui qui est dessine planche 1'", no 15, clans la brochure 
de ce savant, est le plus abondant; il a la forme et la grosseur 
de la moitie d'un ceuf de poule. 

Je vois d'ailleurs, d'apres la description qu'il en fait, que la 
pierre de fronde, telle que je l'ai decrite , differe de celle que 
d'autres archeologues ont qualifiee ainsi. La mienne est plate et 
a la forme d'une monnaie Ull peu epaisse OU d'une dame de 
damier: c'est cette pierre aplatie et travaillee avec un certain 
soin , qu'on trouve assez frequemment clans les gissements cel

tiques. Quant a I' autre' taillee en boule et demi- boule' elle est 
plus rare. ll y en a de la grosseur d'une pomme et du poids 
cl'un demi-kilo et au-dela, mais il y en a aussi de moinclres. 

Ces pierres, comme certains oursins qui en ont la forme, pou
vaient, bien qu'un peu lourdes, etre lancees avec la fronde . Ce
pendant, si elles avaient eu cette destination, il me semble qu'elles 
seraient plus communes . Si les grosses, celles d'un demi-kilo, se 
trouvent assez souvent clans les tourb1eres, les petites s'y montrent 
peu et beaucoup moins que les pierres plates. 

Celles-ci sont assez bien travaillees, ce qui m'a fait penser qu'on 
ne les lanc;ait pas: on ne se flit pas don ne tant de peine pour regu
la riser et finir un projectile dont on devait faire une consommation 
tres-grande, car ce n'est pas une arme pour attaquer ou se de
fendre corps a corps, elle ne pouvait servir que clans des batailles 
rangees. 

Quant aux oursins fossiles, les anciens, qui leur attribnaient 
une vertu curative et qui les achetaient a grand prix, en faisaient 
trop de cas pour les employer comme projectiles, et aujourcl'hui 
encore nos paysans et nos enfants s'en garderaient bien. Ensuite, 
quoiqu'ils ne soient pas rares, ils ne sont pas tellement communs 
qu'il ne faille souvent chercher plusieurs jours pour en reunir 
une douzaine. On peut juger, par-la, clu temps et des demarches 
qu'il aurait fallu faire pour en approvisionner une armee. 
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NOTE 156 • 

11 y a eu, depuis trente ans, un etrange revirement dans la 
science archeologique: pendant un temps on n'a compte que par 
dix mille ans, et certaine dynastic chinoise en avait, dit-on, 
regne tout autant. 

Puis, on s'est ravise et, passant d'un extreme a l'autre, on 
n'a plus voulu rien voir au-dela de trois millc ans: c'est Homere 
et Hesiode qui avaient commence le monde civilise; avant eux 
il n'y avait que barbaric. Cependant la langue grecque existait. 

Aujourd'hui on commence a reflechir, et les antiquites de 
Ninive nons ont fait soup~onner que, sans remonter peut-etre 
aussi ha ut que les Chinois et les Jndiens le pretendent, la civi
lisation n'etait pourtant pas de fra!che date. 

La complication et la richesse de certaines langues antiques, 
dont malheureusement il n'est arrive jusqu'a nous que des 
lambeaux, annoncent l'antiquite de la science chez les hommes. 
La richesse d'une langue prouve celle des connaissances . Avant 
de faire un mot, il faut avoir !'idee de la chose. L'arrangement 
de ces mots, arrangement qui constitue l'ecrivain eo m me l'ora
teur, ne peut etre que la suite de reflexions et d'etudes. Or, 
ces reflexions et ces etudes ne sont pas seulement celles d'un 
homme, mais des generations. Jl est done impossible de separer 
une langue harmonieuse, abondante, a la fois logique, reguliere 
et poetique, d'une longue succession de grammairiens on d'hommes 
sans cesse occupes de son perfectionnement. Or, ceci comporte 
une civilisation a la fois tres-ancienne et tres-avancee. Rappelez
vous le temps qu'ont mis a se former et se repandre nos langues 
europeennes, qui ne sont pourtant que des derives d'autres 
langues et qui, malgre les efforts perseverants de tant de sa
vants , ne sont encore que des idiomes pauvres et presque bar
bares, comparativement a ces belles langues de l'Orient. Combien 
celles-ci, qui peut-etre aussi etaient nees de langues plus anciennes, 
ont dfi. mettre de siecles a se constituer et a acquerir cette abon
dance , cette richesse , cette perfection a laquelle aucun langage 
vivant n'a pu atteindre encore. 

On a dit que l'espece humaine degenerait: ceci peut arriver 
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localement et dans quelques circonstances speciales, mais quant 
a !'ensemble ou a la race en general, c'est une erreur. Les 
hommes d'autrefois , sauf quelques rares exemples , ne vivaient 
pas plus que ceux d'aujourd hui , et les plus anciens ossements 
humains prouvcnt qu'a cette epoque ils n'etaient ni plus grands 
ni plus forts que nous. Quant a la degeneration des langues' 
elle est positive, et ces langues si riches et si savantes an
noncent une societe plus ancienne et non moins perfectionnee 
qu'est la notre. C'est ce que nons avons tache de demontrer 
ailleurs. 

NOTE 166 • 

Outre le camp de Catenoy, dans l'Oise, et ceux de Catil pres 
de Roye, de Tirancourt, de Letoile et de Liercourt, entre Amiens 
et Abbeville, le departement de la So m me en offre plusieurs 
encore, notamment celui de Caubert, a une demi-lieue d'Abbe
ville, sur le point eleve qui domine la vallee de ce cote. Tons 
ces camps, lors qu'on les examine avec soin et qu'on peut 
distinO'ue.r, ce qui n'est pas toujours facile, les additions suc
cessives qu'on leur a faites ou les coupures qui out eu lieu 
pour faire place a d'autres travaux, ont un caractere de ressem
blance annon~ant une meme origine. Je ct·ois qu'ils out precede 
l'etablissement des villes clans les Gaules, ou plutot qu'ils etaient 
les villes d'alors , composees de tentes ou de huttes en bois, 
entourees d'une enceinte de terre. 

Ces peuples avaient deja fait un pas vers la civilisation; ils 
n'etaient plus nomades, ou ils l'etaient .dans un rayon circons
crit. U n'est pas a croire qu'ils s'occupassent d'agriculture; ils 
etaient chasseurs et pecheurs. En general, ces camps sont etablis 
a peu de distance de la mer et des rivieres. La quantite d'os
sements de cerfs, de chevreuils, d'urus, de sanglie.rs, etc., prouve 
combien le pays etait giboyeux. Les traces de feu ou les ruptures 
qu'offrent ces os, enfin des projectiles en pierre et des armes 
qui ne pouvaient guere servir que contre les animaux, annoncent 
une race clout la chasse etait !'occupation ordinaire. 
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Cette race n'avait de communication avec aucune nation civilisee, 
car dans ces gissements, c'est-a-dire a une certaine profondeur 
ou sur le terrain du camp primitif, il n'y a ni bronze, ni fer, ni 
poteries indiquant une industrie avancee. ll est meme a croire 
que ces hommes n'habitaient que des tentes ou des maison~ de 
bois, puisqu'on ne trouve sur le sol ou ils vivaient ni fonda
tions, ni briques, ni tuiles, et que les tourbieres ou se rencontrent 
ces masses d'ossements n'en presentent pas davantage. 

On recueille aussi sur ce sol et dans ces tourbieres des aretes 
de poissons marins, des os de phoques et de marsouins et des 
ecailles d'huitres qui, bien que non fossiles, sont d'une espece 
un peu differente de celles que produisent aujourd'hui nos 
rivages. On y a trouve jusqu'a des cotes de baleines, qu'on 
peut voir au musee d'Abbeville a qui je les ai donnces. Ces 
ossements ne soot pas fossiles, cependant ils sont anciens; mais 
remontent-ils a l'epoque celtique? Je ne puis l'affirmer. n n'est 
pas rare de voir de gros cetaces s'echouer sur les banes qui 
avoisinent Cayeux et Le Crotoy (Somme) . Des debris de ces 
monstres marins peuvent, meme dans le temps moderne, avoir 
ete rapportes dans l'interieur. 

L'etat pastoral, disions-nous , est la transition qui conduit a la 
Vie agricole, dernier echelon pour atTiVer a Ja Civilisation, nOUS 
demanderons a quelle epoque le peuple fondateur de ces camps 
retranches, peuple que nous avons considere comme chasseur 
et guerrier, a commence a etre pasteur? Probablement quand le 
gibier . devenu plus rare, ne suffit plus a le noun·ir. En effet, 
les tourbieres moins anciennes ne presentent plus cette abondance 
de debris de cerfs, de sangliers, d'urus, mais on y trouve beau
coup plus d'os de breufs ne differant que peu ou point de l'espece 
actuelle, de moutons, de chevaux, de chiens . Cet etat de choses 
a pu, comme le premier, durer bien longtemps. 

L'instant ou ces peuples se firent agriculteurs a du preceder 
de peu l'etablissement des premieres fermes' qui amenerent les 
premiers villages et successivement les bourgs et les villes. Mais 
jusqu'au moment ou ces villes furent entourees de murailles, 
ces camps retranches , ou les habitants se refugiaient en cas 
d'alerte, durent subsister et etre entretenus avec soin. 

Si l'on admet ces donnees assez probables, .il faut reconnaltre 
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aussi que ces camps sont beaucoup plus vieux qu'on ne le croit 
generalement. Les Romains, non plus que nous, n'en connais
saient l'origine. Jls n'en sont done pas lcs crcateurs. Si Cesar 
les avait fait elever par ses soldats ou par le indigene·, il 
l'aurait dit. S'il avait su quels etaicnt leurs fondateurs, il l'aurait 
dit aussi, ou a son clefaut lcs historiens des siecles qui suivirent. 

Ajoutez que la plupart de ces camps ou les Romains s'eta
blissaient parce qu'ils les trouvaient tout faits, eussent ete plus 
grands et rnieux distribues si le plan en eut ete trace par eux. 
Ils lcs modifH~rent, ils Ies agrandirent, mais ils ne les fonderent 
pas. Ce n'etait pas ainsi qu'ils construisaient a l'epoque ou its 
parurent clans les Gaules. 

S'ils eussent ete les auteurs de ces retranchements ou s'ils 
les avaient eleves quand ils se preparerent a envahir le pays' 
comment expliquer ces l1achcs de pierre, ces couteaux, ces casse
tetc qui s'y trouvent encore. Chacun sait que bien avant Cesar 
les Gaulois connaissaient les metaux, et quand ils penetrerent 
clans Rome, clans la Grece, et s'emparerent de tant de cites 
clont les defenseurs etaient pourvus d'armes de bronze et de fer, 
il est a croire qu ils avaient eux-memes autre chose que des 
casse-tete et des flechcs de silex ou d'os . Ceci seul indiquerait 
que les camps dont il s'agit etaient de beaucoup anterieurs a 
la premiere irruption des Gaulois en Italie et peut-etre meme 
a la fondation de Rome. 

NOTE 17c. 

Nous avons parle des excavations faites a Abbeville en 1853 et 
1854, par le genie militaire, pour la defense de la place, entre la 
porte d'Hocquet et la porte Marcade, et des nombreux vases ro
mains et gallo-romains que j'y ai rencontres . Nous avons dit 
aussi que, dans une couche inferieure, sous la tourbe, nous avions 
trouve des silex tailles et de la poterie celtique. Au commencement 
de juillet 1854, un ouvrier terrassier, nomme Pierre Gaillard , 
m'apporta, comme provenant de ce gissement, plnsieurs haches 
en silex gris- noir marque de blanc, non polies, de dimsnsions 
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diverses. Quelques-unes atteignaient celle de 32 centimetres de 
longueur sur 15 de largeur et 10 d'epaisseur, et pesaient jusqu'a 
trois kilos : c'etaient les plus lourdes que j'eusse encore rencontrees. 

Le lendemain, il m'en presenta d'autres, et le surlendemain, 
d'autres encore, de sorte qu'en une semaine j'en avais trente-sept, 
petites et grandes, ou de 10 a 33 centimetres de longueur. 

Sur ces entrefaites, c'est-a-dire le 16 juillet 1854, je partis pour 
la Baltique, en laissant aux gens de ma maison l'01·dre de recevoir 
toutes les pierres taillees qu'apporterait Gaillard. Deux mois et 
demi apres, a mon retour, j'en trouvai, dans ma cour, un monceau 
qui se composait de plus d'un cent, et mon domestique, que ce 
deluge de pierres toutes semblables effrayait, ne voulait plus les 
prendre , en pretendant qu'on les taillait ainsi tout expres pour 
lui. Neanmoins, il avait consenti a donner quelques centimes, pour 
chaque hache, a Gaillard et a quelques autres terrassiers qui tra
vaillaient a ces memes excavations. Ceux-ci cesserent bientot d'en 
chercher, mais Gaillard, fort de l'ordre que j'avais donne d'ac
cepter les siennes, continua d'eu apporter. 

Mon domestique soutenait tonjours qu'il les fabriquait. La chose 
me semblait difficile, car en supposant qu'il eut pu decouvrir des 
silex assez forts polll' en tirer des haches d'une pareille dimen
sion et qu'il eut cu le talent de les tailler, il n'aurait pu, vu le 
temps que ce travail eut exige, en fagonner un si grand nombre 
du jour au lendemain, et moins encore trouve profit a le fait·e 
en les vendant de dix a ·vingt centimes la piece. 

Cependant, ne voulant laisser planer aucun doute sur la pro
venance de ces pierres, je fus, un matin, surprendre Gaillard dans 
la tranchee ou il travaillait comme terrassier pour le compte du 
genie militaire. Cette tranchee avait vingt metres de largeur, et 
!'excavation qu'on faisait etait arrivee a environ quarante centi
metres a u- dessous du niveau de la Somme et a pres de sept 
metres plus b<1s que les terrains environnants . Mon homme, ainsi 
que les autres ouvriers, etait enfonce jusqu'aux genoux dans une 
eau blanchatre dont le fond etait une craie decomposee. Sur la 
berge, on voyait la superficie de ce meme banc se dessiner hori
zontalement en une couche blanche d'environ trente-trois centi
metres ' que dominait un lit de cailloux roules meles de sable 
jaunatre, ressemblant assez au diluvium, mais n'etant qu'un depot 
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d'alluvion. Le banc de craie blanche, egalement alluvien, avait dft 
provenir d'un CO'\lrS d'eau et ue l'entrainement des parties crayeuses 
melangees de sable et de tourbe, reste d'un banc qui dominait celui
ci. C'est clans cette boue crayeuse qu'on trouvait cette masse de 
ha hes. 

A ant fait creuser a des points dilferents et creuse moi-meme, 
cat· je m'etais aussi mis a ·l'eau, j'ai extrait ou fait extrait·e, clans 
une etendue de six a huit metres can·es, une vingtaine de haches 
de toutes grandeurs, et quelques outils grossiers tenant plus ou 
moins de la forme de hache. Tous ces morceaux, soit pour le 
travail, soit pour la couleur du silex, ne differaient en rien de 
ceux qu'on m'avait apportes. Piene Gaillard etait done justifie. 

Voici maintenant la disposition des terrains sous lesquels etaient 
ces haches, terrains formant ensemble une epaisseur moyenne de 
six a sept metres : -

Terre vegetale. . . . . . . . . . . . • • . • . . • . . • . • . . . . . . • . . . om 30C 
Decombres ou terrains rapportes........... . . . . . • 3 oo 
Vase melangee de sable de riviere............... o 50 
Tourbe........................................ 0 70 
Lit de cailloux routes alluviens.................. o 60 
Marne ou craie vaseuse. . • • . . . . . . . . . . . • . • . . . • . • . 1 oo 

6m toe 
J'ai pris ici le terme moyen des couches , car ce terrain est 

inegal et traverse par une petite riviere qui va, a vingt pas de 
la, se jeter clans la Somme. 

Quant aux incidents que presentaient ces divers gissements, les 
voici: 

La terre vegetale contenait des debris de verre et de poterie 
vernissee, quelques monnaies de cuivre, le tout moderne ou de la 
fin du moyen-~ge. 

Il en etait de meme des terres de ·rapport' clout le remuement 
datait de differentes epoques. Le dernier devait etre du temps de 
Vauban, a qui on attribue une partie des fortifications de la place, 
ou du moins leur restauration. 

Le limon melange de sable de riviere contenait des eclats et de 
petits outils en silex d'origine celtique, arraches de leur gissement 
et cntraines par les eaux. 

Sur le banc de tourbe et clans sa partie superieure etaient 

25 
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beaucoup cl'amphorcs brisees, dont quelqucs-unes de td~s-grande 
dimension, des vases de formes diverses, et une quantitc d'as
sicttes, d'ecuelles, de pots de cctte belle poterie rouge romaine, 
p01·tant souvent le nom du potier. 

Sous la toUl·be venait la couche de cailloux roules alluviens , 
puis le banc de marne ou etaient les nombreux silex qui font 
l'objet de cette note. 

L'eau de la Somme a ete , depuis , introduite clans ce fosse , 
mais il n'est pas assez profond pour qu'a l'aide d'une drague on 
ne puisse encore, aujourd'hui 10 juillet 1856, retirer de ces memes 
hachcs, dont la massc est loin d'etre epuisec. 

Quand on s'est occupe serieusement d'une question, on a droit 
a une critique serieuse . .Malheureusement il n'en est pas toujours 
ainsi, et, a la lecture de certains articles, l'auteur s'aper~oit 
qu'on a parle de son livre sans l'avoir Ju. Alors, comment re
pondre a des objections qui ne reposent sur rien ou qui sont 
basees sur une confusion de mots? Tel, par exemple, ecrira in
differemment alluvien et diluvien, il n'y verra qu'une meme for
mation . Des lors, la distinction que nous avons etablie entre les 
ouvrages d'hommes extraits des banes tertiaires et ceux qui pro
viennent des tourbieres , n'existant plus pour lui , la periode 
antediluvienne et celle que nons avons nommee celtique sont 
confondues , et c'est sur ce chaos qu'il basera ses observations. 
Selon moi, la probite vent que l'on cite textriellement les pas
snges du livre que l'on combat, car rien ne ressemble moins a 
une pensee que la moitie de cette pensee. Je ne pretends pas 
qu'il y ait toujours mauvaise foi de la part de ces critiques , 
mais beaucoup comptent trop sur leur memoire, et quelque bonne 
qu'elle soit, elle pent se trouver en defaut quand il s'agit d'un 
livre de six cents pages. 

Il en est aussi qui veulent faire un article a tout prix, meme 
sur des questions qui sont etrarrgeres a leurs etudes habituelles, 
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et qui, n'ayant lu le livre que superficiellement, peut-etre me.me 
ne l'ayant pas lu du tout, e lai sent alter a leurs propres idees, 
se form:mt un S)Steme qu'ils opposent it celui qu'ils attribuent 
ft l'auteur; en fin il e l'eent des fantumes pour le omhattre rt 
Jr malheureux autcur, clans ette mell~e fantastique, ne sait plus 
~~ qui rcpondre. ll a beau crier: << Je ne pense pns ceci; je n'ai 
pas <lit cela; il n'y en a pas mot clans m on line; n le public , 
qui lit la critique et ne lit pas le livre, n'cn a pas moins juo-e 
l'auteur qui est ainsi conclamne sans appel. 

On ..trouve des haches celtiques qui ont ete si ouvent aiguisees 
ou rcparees qu'elles ont perdu la moitie et meme les trois quarts 
de lenr longueur premiere. C'est peut-etre pour faciliter ce re
passage et les enfoncer plus ou moins clans la ga1ne, qu'on n 
fixait pas d'une maniere definitive celles qui eta ient Q_estinees a 
un usage journalier. 

Ces haches a usage et qu'on emp1oyait avec un manche, sont 
de dimension moyeune ou de 8 a 16 centimetres; les tres-petites 
et les tres-grancles ne servaient que comme signes , amulettes 
ou souvenirs. 

NOTE 20e. 

M. de Caumont, page 221 de son Cours d'Antiquites manu
mentales, cit~ un passa ge de Guillaume de Poitiers qui dit qu'au 
Xle siecle, a la bataille d'Hastings, les Anglais lan ~aien t Slll' les 
Norm ands des epieux, des traits de diverses sortes, des haches 
terribles et des pien·es appliqwJes a des morceaux de bois . 
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NOTE 21e. 

Les outils en os et les instruments de menage, de chasse et 
d'agriculture dont j'ai donne les dessins en 184 7, et que j'av<li.:.o 
decouverts en 1837 et 1838, offraient aux amateurs d'antiquites 
un sujet de recherches tout-a-fait nouveau, car on ne connaissait 
encore en bois de cerfs que des gaines. Quant aux O' tils en 
os, si on en avait decouvert on les avait compli~tement negliges; 
aucun auteur n'en avait par le, et la collection que j'en ai form '~ 
etait la premiere. Aujourd'hui encore, elle est, je crois, la " t::ule 
ou l'origine de chaque objet soit nettement constatee. 

NOTE 22e. 

11 est fort difficile, sinon impossible, de determiner l'age et la 
duree de formation des terrains d'alluvions. J'ai vu , il y a 
vingt ans, le ~it de la So m me ou la veille naviguaient encore 
des navires de soixante tonneaux , etre comhle en une seulc 
nuit, sur un espace de quatre lieues , par une couche non 
interrompue de quatre metres de sable apporte par le flux 
de la mer qui avait fait irruption clans le fleuve . Par suite de 
cette invasion du sable, ce lit primitif de la Somme a disparu 
pour toujours, et la navigation n'a eu lieu, depuis, que par un 
canal ecluse. 

NOTE 23e. 

Nous avons deja parle des pierres de fronde : on nomme ainsi 
des silex tallies en palets , de la grandeur d'une piece de cinq 
francs, qu'on trouve assez communement dans les tourbieres, sur 
le sol et parfois clans les banes diluviens. 
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Je ne suis pas convaincu que ces pierres aient eu la des
tination qu'on leur attribue. Rieu n'annonce que les peuples 
primitifs se servissent de fronde, instrument qui n'est guere 
propre qu'a la cha se des vol<~tiles et du menu gibier, et qui 
n'etait employe, avant !'invention de la poudre, que clans des 
combats reguliers et en rase campagne. Or, les Celtes, ainsi que 
tons les peuples chasseurs, ne se battaient que par petites troupes 
ou corps a corps. Les forcts ctaien t le lieu ordinaire oil ils vi
daient leurs querelles. J'en, conclus que les silex dits pierres de 
fronde ne servaient pas it la fronde, a moins qu'on ne suppose 
que C"S silex ne remontent pas au-dela de l'epoque romaine j mais 
comme on en trouve autour des sepultures celtiques, a plnsieurs 
metres de profondeur et plus bas que les poteries romaines et 
gauloises, enfin que les banes diluviens en presentent qui ont 
la meme forme' je pense que ees pierres ' quoiqu'un peu plus 
grandes, sont bien plus anciennes qu'on ne le croit. 

Celles que j'ai recueillies pres d'Abbevillc etaient clans des masses 
de tourbes anciennes, parmi des bois de cerf annon{_fant le temps 
ou le pays etait encore couvert de forets et consequemment ou 
la chasse et les combats a coups de fronde devenaient irnpossibles. 
Ces pierres avaient done une toute autre destination : symboles 
traditionnels , moyen d'echange , sorte de monnaie peut-etre , il 
se pent que plus tard, ramassees par d'autres peuples, elles aient 
en effet ete employees et imitees pour armer leurs frondes, mais 
je ne crois pas que telle fut leur destination premiere. 

J'ajouterai qu'elles sont faites avec un certain soin et qu'il au
rait fallu perdre trop de temps pour fabriquer ces projectiles , 
tandis que le premier caillou venu, des qu'il avait un poids con
venable, pouvait remplir le meme office. 

NOTE 24e. 

La decouverte d'os humains, faite par M. le docteur Spring, 
clans la caverne de Chauveau, a justement attire l'attenti.on. Nul 
doute que M. Spring n'ait rencontre les restes d'une des plus an
ciennes races humaines qui aient hahite les Gaules; cependant, 
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ri en ne demontre que ces debris soient antediluviens : c'est !'o
pinion de M. Spring et c'est aussi la mienne. L'hommc fossile 
n'est done pas encore trouve, ou du moins on n'a en sur son 
existence que des donnees qui ne sont pas assez completes pour 
offrir une certitude . Je vais reunir ici lcs faits cites en y ajou
tant quelques reflexions . 

Dans les notes de son interessant memoire que M. Spring a hien 
voulu m'envoyer, je lis, page 21, que M. Dickeson, de Philadelphie, 
a deterre en 1846, pd~s de Natchez, au bord du Mississipi, a cent 
pieds sous le sol, un os fossile qui a ete examipe a Philadelphie, 
uans la maison du celi~bre ethnographe le docteur Morton , par 
plusieurs naturalistes, parmi lesquels etait le professeur Agassis, 
et qu'il a ete reconnu comme l'os clu bassin d'un hommc. Cet os 
humain se trouvait au milieu de restes fossi1es -appartenant au 
megatherium ou megalonix et autres animaux antediluviens. Il est 
conserve au museum d'histoire naturelle de Philadelphie. (Voir 
!'Edinburgh register de 1846 et l'Allgemeine Zeitung d'Augsbourg, 
n• 345, cln 11 decembre 1846, enfin la brochure de M. Spring, 
sur les ossements humains decouverts a Chauveau, province de 
Namur. Bruxelles 1853) . 

M. Spring cite encore une machoire inferieure recueillic clans 
l'une des cavernes de la province de Liege, parmi des ossements 
cl'ours, cl'hyenes et de rhinoceros . 

Ces decouvertcs de debris humains clans les cavernes ne sont 
pas rares , et j'ai explique pourquoi ils ne pouvaient rien prouver. 
Ces cavernes ayant servi de retraite aux animaux et aux hommes 
pendant une longue suite de siecles, il est difficile de donner un 
age aux debris qu'on y rencontre. 

Cependant, je ferai ici une remarque. Lorsqu'on commenga a 
exm-:1iner avec soin les os des eavernes , a les decrire et a les 
reunir clans nos musees, les opposants ou ceux qui ne croyaient 
pas a la vieillesse de l'homme, dircnt: « Voici la preuve que nous 
'' avons raison. Si l'homme eta it ancien ou contemporain des 

>> animaux de ces cavernes, on y trouverait de ses os; les betes 
, feroccs, qui s'y refu giaieut, n'auraient pas manque cl'y trans
>> porter son cadavre. >> Ainsi raisonnaient nos aclversaires, mais 
ils avaient parle trop tot, et l'on vient de voir que les caverncs 
ont aussi fourni leur contingent humain. 
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Nous continuons le resume des decouvertes analo()'ues qui ont 

parvenues a notre connaissance. C'e t maintenant la brochure de 

M. Alfred Maury qui nons les fournira. 

M. Charles Lyell a trom·e, clans l Amerique septentrionale, un 

f{Uclctte humain avec des os de mastodontes. 

Un autre squelette, rencontre a cent quatre metres de profondeur, 

clans une houilliere des terres du comte de Moira, a Ashb woods, 

y faisait corps avec la houille. 

n crane d'homme, appartenant a la collection de feu M. Teschen, 

avait pris la nature du lignite dans lequel il avait probablement 

ele trouve. (Riviere, Annales des sciences geologiques, t. !"', p. 227). 

Un corps humain, dont les parties molles etaient converties en 

adipocire, a ete decouvert clans le comte de Cork, clans un terrain 

situe au-dessous cl'une tourbiere epaisse de onze pieds. (Cl. Ja

meson's, Tmnslation of Cuvier's theory of the earth) . 

Des ossements humains ont ete recueillis avec ceux du moa ou 

dinormis, oiseau gigantesque dont on trouve frequemment les os 

clan la Nouvelle-Zelande. (Geological quaterly journal, 1849 et 18.50). 

En ce qui concerne les ossements de la Guadeloupe, qu'on voit 

au Museum et que j'ai cites ailleurs, la question est -jugee: la roche 

qui les contient, espece de travertin, n'est pas u'une formation 

ancienne, et ce qui le prouve, ce sont les nombreux debris mo

dernes qu'elle renferme. 

Aux faits cites par M. Maury., nons ajouterons ceux-ci : 

M. Cuvier a trouve, clans les breches osseuses de Nice, une por

tion de machoire humaine. ( Recherches su1· les ossements fossiles, 

tome IV, page 186) . Cette machoire n'etait pas clans la pate compacte 

et rouge de la breche, mais clans une concretion brune et grenue, 

sorte de vernis stalactique. 

Le meme auteur cite, parmi d'autres breches, celles du cap Pa

linure, oil se montrent des morceaux de charbon de bois. Jl en 

est de meme des breches de Palerme. 

Ce charbon pouvait etre la par suite de quelqu'embrasement 

nature!, et il ne prouverait rien contre l'anciennete de la forma

tion de ces breches; mais elles renferment aussi des debris de 

poteries' ce qui demontre que cette formation est posterieure a 
}'existence de l'homme. 

Avant Cuvier, cl'autres naturalistes avaient fait des decouvertes 

analogues. 
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Spallanzani assure, dans les Memoires de la societe italienne, 
tome HI, page 439, que les hreches osseuses contiennent des os 
d'hommes et qu'il en a vus. 

Bow le, dans son Histoire naturelle d' Espagne , dit que cellcs 
qu'on trouve en Aragon renferment des tibias et des femurs 
hurnains. 

Mais ces breches appartiennent- elles a l'epoque tertiaire , ou 
sont-elles posterieures et purement alluviennes? Telle est la ques
tion. Sans doute Cuvier pense qu'en general les breches datent de 
la meme epoque que les amas meubles d'ossements d'elephants ; 
mais les breches osseuses , du moins celles que l'on connalt , 
ne se trouvent nulle part par couche, elles sont par depots in
troduits entre les fissures des montagnes. Ces depots peuvent 
avoir ete formes a diverses epoques et contenir des debris d'ori
gine bien diffcrente: or, cette origine n'est pas toujours facile a 
distinguer. L'existence des os humains clans les breches ne resoud 
done pas la difliculte. 

Je dirai la meme chose des stalactites. Dans un autre de la 
Franconie, dit Geiss knok (grotte aux chevres), M. Rosenmatter a 
trouve deux squelettes humains converts de stalagmites. Us pou
vaient etre fort vieux, mais le contraire est egalement possible, 
car, clans certaines circonstances, ces concretions s'agglomerent 
tres-promptemen t. 

Nos peres ont longtemps cru a l'homme fossile. Un theologien, 
nomme Scheuchler, prit pour un squelette d'homme celui d'un 
ICzard et en publia la description sous ce titre: Homo diluvii 
testis. 11 eta it de bonne foi et le public aussi, et ce fut bien 
longtemps apres qu'un naturaliste, un peu moins simple, reconnut que ce temoin du deluge n'etait qu'un lezard du genre proteus. 

Le fossile humain qu'on a fait voir a Paris il y a une trentaine 
d'annees, etait encore une mystification, disons mieux une spe
culation. 

Je ne parle pas de ce geant qui fit !'admiration de nos peres 
et dont les os qui existent dans quelque musee d'Allemagne, os 
fossi!es en efl'et, ont ete reconnus pour ceux d'un elephant. 

De toutes ces citations, si les premieres viennent a l'appui 
de !'existence de l'homme antediluvien, si l'os examine a Phila
delphie, la machoire recueillie a Liege, le squelette decouvert 
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par M. Charles Lyell, peuvent etre admis comme fossiles, ces 
faits isoles et sans rapports entr'cux ne soot pas des preuves 
determinantes : pour le devenir, il faudrait qu'ils se renou
velass nt et fussent officiellement constate . Mais ici il n'y a 
que patience a avoir; main tenant que l'cveil est donne , je ne 
doute pas qu'on n'arrive a des resultats. Cependant, jc ne me 
dissimule pas que ces trouvailles partielles ne seront encore pour 
beaucoup de personnes que des clemi-preuves. Muis, je le repetc, 
il arrivera un jour ou l'on clecouvrira dans la profondeur des 
mers ou dans les flancs cl'unc montagne, a la suite de quelque 
grand eboulement, ou enfin sur quelque terre encore ignoree 
un vaste os uaire humain qui resoudra enfin la question. 

Quand ceci aura lieu, qu'on examine la charpente osseuse de 
ces hommes fossiles et surtout la conformation de leur tete, 
l'on y trouvera, je crois, une difference quelconque avec les 
races actuelles, car cette difference existe chez presque tons les 
mammiferes du cliluvium quancl on les compare aux races 
vivantes. 

NOTE 25e. 

Les dissemblances qu'on remarque entre les individus antediln
viens et leurs analogues actuels, ne paraissent porter sur aucune 
partie essentielle. En effet, tout annonce que les mreurs des ele
phants, des lions, des breufs, des cerfs antediluviens etaient a peu 
pres les memes que celles des animaux de notre epoque. Je dis a 
peu pres, car puisqu'il y a une inegalite de forme, il doit y avoir 
eu aussi une inegalite d'action. 

Cette modification dans la forme des etres est la consequence 
necessaire de celle du climat et des localites, · d'ou resulte aussi 
une modification , non peut-etre clans Jes besoins, mais clans les 
moyens de les satisfaire, ce qui, a la longue, a du modifier cette 
forme. 

Cuvier, dans son discours preliminaire, tome Je•, page 46 de 
son ouvrage sur lcs ossements fossiles, explique fort bien com
ment a la forme des os et meme d'un seul os on peut recon-
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naltre les habitudes de certaines creatures. « Pour que l'anirnal 
puisse em porter sa proie, dit-il, il lui faut une certaine vigueur 
clans les muscles qui soulevent sa tete, d'ott rcsulte une forme 
determinee clans les vertebres ou lcs muscles ont leurs attaches 
et clans !'occiput ou ils s'inserent. n 

I 

NOTE 26e. 

Les tourbieres de la Sommc offrent assez frequemmeut des 
arbres clans leur position perpendiculairc et tels qu'ils ont crl!, 
mais cl'ordinaire on les trouvc renvcrses et presquc toujours du 
memc cote. Or, lcs arbres clehout penchent encore aujourd'hui 
du cote oppose a la mer: ce sont les vents de mer continus qui 
leur donnent cette inclinaison plus ou moins prononcee , selon 
qu'ils sont abrites. Les arbres qu'on voit ainsi renverses l'ont 
done ete par leur proprc poids et le defaut de profondeur des 
racines qui , lorsqu'elles rencontrent la tourbe, cessent de dcs
cendre pour s'etendre horizontalement. Arrivee a un cert::tin point, 
cette inclinaison a amene la perte de l'equilibre. 

Quelquefois aussi ces arbres ont cte cleracines par une trombe 
ou un ouragan, et l'on en trouve souvent au-clessous des tour
bieres. 11 ne faut pas croire qu'ils y etaient avant la formation 
de la tourbe; cela peut arriver sans doute, mais la plupart ont 
ete jetes sur cette tom·be deja existante et s'y sont cnfonces par 
leur propre pesanteur, puis de nouvelles couches de tom·bc se 
sont etablies sur les premieres. 

Comment se forme cette tom·be des marais? Son analyse no us 
l'apprend: c'est la suite de la decomposition des vegetaux qui' 
chaque annee, perissent et se renouvellent, et que la trop grande 
humidite, en modifiant leur decomposition, empeehe de se tourner 
en terre vegetale. De ccci vous aurez la preuvc. Exposez des 
plantes quelconques a l'air et a une fraicheur moderee: clans u;. 
temps plus ou moins long, vous aurez de l'humus. l\1ettez ces 
mcmes vegetaux J.ans l'eau : cc n'est plus de !'humus que vous 
aurez, ce sera de la tom·he, si d'ailleurs toutes les autres concli-
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tions sont, egetaux ne ont pas egalement propr 

a en form er . Le arhr eul ne produisent jamai de tom·be, 

la partie ligneuse n entre que dan une proportion a ez petite 

dan la composition de la tom·be, quclle qu' lle soit. 

out le monde ait qu il y a des toUl·bi ' res qu'on peut appelcr 

ech . t qui ont ur des penchants de monta nes oiL les eaux 

ne · mblent pa avoir pu sejourner. Se trouvent-elles la par suite 

de oulevement, ou n :e clans des lacs plus eleves, ont-elles gli se 

du ommet sur le penchant ou elles se sont arr~tce · ou bien cett 

tom· he s'est-elle form' e a cette place ? C est encore son anal se 

qui va nou repondre. Cette tourbe, du moins les echantillons que 

j' n ai vu, ne presente plu des plantes aquatiques ou de marais, 

on y reconnalt de debri de mousses, de hru eres, de pousse 

d'arbres, et il - a plus de parties ligneuse que clans la tourbe 

d'eau; mais eette surabonclauce d'eau qui a empeche les vege

taux cl'en bas de donner de l'humus et les a chanO'es en tom·he, 

n'a pu cxister sur les coteaux. Pourquoi al01·s y a-t-il de la 

toUL·be? Pourquoi les detritus vegetaux n' sont-ils pas deYenus 

humu ? La question est assez difficile a resoudre . Tout annonce 

que ces tourbieres haute , bien que le hois, comme je l'ai dit, 
n'entre que pour une petite part clans leurs elements , ne se 

forment que clans les forets , sous l influence de leur ombraO'e 

et de leur humidite. 

Nul doute que la chaleur extreme, c'est-a-dire !'action du soleil, 
n soit nece saire a la decomposition des vegetaux et a leur trans

formation en humus . Peut-etre est-ce cette absence de solei!, dont 

lcs ra ons ne penetrent pas sous ces ombrages, qui a empeche 

la formation de la terre vegetale' et c est ce defaut d'une fer

mentation suffisante qui a produit la tom·be. 

-t-on etudie la tom·be repandue comme engrais et le temps 

qu'il lui faut, melan O' 'e a la terre, pour clevenir terre elle-meme ? 

Si la tom·be devient humus clans un temps donne et par le seul 

fait de son exposition a l air et au soleil , on pourrait la consi

clcrcr comme une terre ycgetale qui n'est pas arrivee a maturite 
ou une decomposition qui s est arrctee. Il scrait utile de faire 

quelqu experience a cet egard et de soumcttre a une suite cl ope

rations les Yegetaux qui con tituent le differente especes de 

tourlJes et cl humus. Qui sait si l'on n arriverait pa ain ·i a fa-
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briquer de la tom·be et de l'humus , ou bien un engrais moins coiHeux que ceux qu'on a employes jusqu'a ce jour ? 

De nouvelles tourbieres se forment-elles aujourd'hui? La question doit etre resolue affirmativement' si les conditions qui ont produit les anciennes se rencontrent encore quelque part. Les lacs dits trous a tourbes, provenant d'extractions anterieures, sont ordinairemcnt trop profonds pour que la vegetation y soit active. La tourbe doit se reproduire dans les eaux basses peu agitees et qui, d'annee en an nee, se couvrent des plantes qui ont fait la base des anciennes tourbes. On se tromperait si l'on croyait que cette reproduction est prompte: elle demandera plus ou moins de temps, selon l'abondance des vegetaux. Mais ce temps, meme avec les conditions favorables, sera encore excessivement long, car il faut des siecles pour former un banc de tourbe d'un metre d'epaisseur. 

Dans le premier volume de cet ouvrage, j'ai donne, page 185, une coupe de terrain oil l'on pent voir des banes de tom·be 
SOUS lesque)s etait Ull banc de tuf OU de sable de riviere, ensuite un second lit de tom·be pose sur un autre lit de sable, puis encore de la tom·be reposant sur la terre vegetale. Dans tous ces banes, j'ai trouve des debris et des objets ouvres appartenant a diverses races d'hommes ou a des populations separees par de longues periodes. 

M. Alphonse Esquiros a fait les memes remarques en Hollande. Dans un excellent article intitule : La Neerlande et la Vie hollandaise, qui a paru dans la Revue des Deux-Mondes, tome XII, livraison du 15 decembre 1855, il s'exprime ainsi : 
« Dans les dunes de la Hollande, sous une epaisse couverture de sable, on trouve de la tour he, et sous la tour be une argile melee de gravier, et clans cette couche, situee quelquefois a une profondeur considerable , se rencontrent des objets d'art. On il faut reculer singulierement la limite des temps historiques, ou il faut supposer a certains agents de la nature une puissance de formation bien active pour avoir ainsi eleve des terrains sur des terrains, depuis l'etablissement de l'homme clans ces regions. l) 

J'engagc ceux qui veulent obtenir des donnees exactes sur la formation des tourbieres et specialement de celles de la Hollande, a consulter ce que cet auteur a ecrit a ce sujet. Son travail , 
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imprime dans la revue preci tee , es t extremement remarquable , 
et les conclusions en sout d'accord avec ce que fai pu observer 
moi-meme, soit en France, soit en Hollande. 

M. Esquiros a aussi ete frappe de la propriete conservatrice 
de la tourbe, et a l'appui de ceci, il cite la decouverte qu'on a 
faite pres de Vermendaal, d'un vieux Germain habille d'une peau 
de hreuf, et, dans la Frise occidentale, d'un cavalier avec son 
cheval. Dans le musee de Zwoll, il a vu un chapeau germain, en 
feutre, que recouvraient cinq pieds de tom· be. 

Je me rappelle avoir, dans ma jeunesse, entendu parler d'un 
cavalier trouve, avec ses armes et son cheval, dans une fondriere 
des environs d'Amiens. Le cavalier, comme le coursier, etait a 
l'etat de squelette; mais a l'armure, et mieux encore aux pieces 
de monnaie cchappees d'une bourse dont on a recuilli les debris, 
il fut etabli que ce cavalier etait Romain. 

M. Esquiros dit encore: « On trouve, en Frise, des tertres qui 
ont la forme de tombelles. Dans ces tertres, reuvres des premiers 
habitants de la Hollande, o.n rencontre des objets d'art qu'on a 
reunis a Leuwarden, dans un musee des antiquites nationales de 
la Frise. Parmi ces objets, j'ai vu avec interet de petites pipes a 
tetes fort etroites et a grosses queues ' qui avaient cte trouvees 
dans les fouilles a une profondeur assez considerable. Ces pipes 
paraissent tres-anterieures a l'usage du tabac. On suppose qu'elles 
ont servi a fumer du chanvre. Les antiquaires croient qu'elles 
remontent au temps des Germains. On retrouve la meme forme 
de pipe sur les monuments mitht·iaques. » 

En 1832 et 1833 , j'ai trouve aussi de ces pipes a une tres
grande _profondeur, dans le departement de la Somme. J'en ai 
donuc plusieurs a M. A. Brongniat·t, et on peut les voir au musee 
ceramique de Sevre. J'ai pense, comme M. Alphonse Esquiros et 
comme ~1. A. Brongniart, que ces pipes etaient anterieures a !'usage 
du tabac. On fumait done en France, comrne en Hollande, avant 
qu'il y fut importe. ll s'agit rnaintenant de savoir ce que l'on 
fumait: quelque vieux manuscrit ignore nous l'apprendra un jour. 
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NOTE 27e. 

Les mollusques, les crustaces se trouvent clans les terr::~ins 
extremement anciens avec une abondance qui n'egale cependant 
pas celle des infusoires marins qu'on rencontre en masses enormes 
clans les terrains cretaces et tertiaires. Celle des nummulites, 
que le peuple a pris sou vent pour des lentilles petrifiees, est 
encore plus considerable , puisqu'elle cons titue a elle seule une 
formation qu'on a nommee nummulitique , qui s'etend sm· une 
pm·tie de !'Ancien Monde. 

Il parait que clans les mers primitives il n'existait encore aucun 
poisson, et que les seuls etres vivants y etaient des mollusques, 
des zoophites et des ·crustaces. Ces mers ue presentent non plus 
aucun debris cl'arbres, de plante_s et cl'animaux terrestres: c'cst 
la periocle silurienne. 

Les poissons n'apparaissent que clans la periode suivante, elite 
devonienne , et ils semblent n'etre que l'ebauche ou la larve de 
cenx qu'ils precedent. C'est a l'epoque suivante , elite jurassiquc, 
qu'on voit se developper leurs formes et paraitre leurs nageoires . 

Les especes se rapprochant de celles de nos jours ou dont lJ 
charpente ossense est complete , ne datent que de la periode 
cretacee. 

Les reptiles ne viennent qu'apres les poissons; on n'en voit 
pas clans le terrain devonien. Ils sont rares clans les banes car
boniferes et permiens. C'est clans le _trias qu'on les trouve et 
plus encore clans les terrains jurassiques. Pendant cette periode 
vivaient ces enormes lezards ou crocodiles qui atteignaient jus
qu'a vingt-cinq metres cl~ longueur. Us habitaient la mer et les 
fleuves et continuerent a se montrer pendant l'e.poque crctacee. 
Les animaux terrestres etaient encore rares . La !init la periode 
seconclaire. 

L'epoque tc.rtiaire commence; le nornbre des grancls reptiles 
diminue, les quaclrupedcs se multiplient: nous sommes arrivc~s 
au regne des mammiferes , ceux-la memes clout nons retrouvons 
les os clans le diluvium. 

Ccpendant il y a toujours quelques exceptions aux regles que 
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Jes geologues ont ctablie ' quoi qu ellc soicnt cl apres le 
etude l s plus approfondie . Entr autres fnit un mpreinte de 
reptile a ete decouverte clans le terrain clevonien. Or, cl'apre 
le sy teme adopte les reptile ne devnient pas, it cette cpoque 
de la periode secondaire, existcr encore. 

J'ai trouve une ecaille de crocodilien clans le cliluvium, au 
milieu des osscments de mammiferes, et alors les grands s::m
riens ne devaient plu vivre clans nos climat . 

M. Auguste Langcl, dont j'ai utilement con3lllte le memoire 
(Revue des Deux-M ondes, 15 mai 1856, p. 359), assure que des 
restes incontestables de mammiferes ont ete reconnus clans le 
terrain jurassique qui pre ecle la periode cretacee. Ces mammi
feres etaient de l'espece des didelphes qu'on retrouve vivant a 
la Nouvelle-Zelancle, et qu'on nomme mammiferes imparfaits. 

On aurait clecounrt clans le trias des quadrupede plus anciens 
encore, mais ces debris ctaient trop incomplets pour etre sure
ment determines. 

La yeritablc epoque cl s mammiferes est la periode tertiaire. 
Les pachydermes OU quadrupede a CUll'S epai , parmi lesquels il 
faut compter le paleotherium, 1 anoplotherium, I anthracotherium, 
le tapir' le lophiodon' le ma toclonte' qu'ont bientOt sui vis 1 e
lephant, le rhinocet·os , etc., ont couvert la terre. On reneontre 
leurs os clans le nouve;m comme dans l'ancien continent. La 
Nouvelle-Hollancle seule a conserve ses formes speciales; peut
etre meme, a cette epoque, cette partie clu monde n'etait-elle pas 
encore sortie de la mer. 

NOTE 28e. 

On a vu que clans les nombreuses fouilles que j'avais fait exe-
uter, ou clans le tranchees ouvertes par le genic pour les fosses 

de defense cl Abbeville ou les constructions des voies ferrees, 
j avais trouve des va es anciens de diverses epoques. J'en don
nerai aillcurs la description detaillee. 

Parmi les vases dont je n'ai pu recueillir que les tessons, il 
y en a des premiers nges qui doivent remonter au principe de 
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Part ceramique. D'apres le gissement des poteries, leurs forme~, 
la composition de leur pate et la maniere dont elles ont cte 
confectionnees, on peut determiner jusqu'a certain point leur 
degre d'antiqulte, parfois meme a quel peuple elles ont appartenu. 

La chose est plus difficile pour les signes et surtout les figur·es. 
Il est a croire que les premieres ont ete faites en terre sechce et 
non cuite, mais elles ont du se dissoudre et l'on n'en retrouve plus. 
Celles que l'on rencontre assez frequemment sont en terre rouge, 
blanche ou noi~, ordinaircment fort dure. Les plus anciennes 
ne presentent aucune trace de vernis; je ne pense pas qu'elles 
rcmontcnt au-dela de l'epoque gallo-romaine, et dans le nombre 
il y en a qui appartiennent cvidemment aux premiers siecles du 
christianisme. 

Celles en terre rouge ont la couleur et la pate de nos briques 
communes; elles sont ordinairement fa9onnees a la main. D'autres, 
notamment les terres blanches, l'ont parfois ete dans des moules. 

On trouve aussi, dans nos rivieres et dans le sol, des poteries 
moins eloignees des temps modernes. On les reconna1t a leur 
vernis' a la grossierete de leur travail et souvent a !'intention 
pcu decente qui, bien que ce fussent des meubles populaires ou 
des jouets d'enfants, a dirige l'ouvrier. Ces poteries donnent une 
facheuse idee de la delicatesse artistique de l'epoque et de la 
decence publique. 

Les figures d'hommes ou d'animaux, dont la hauteur est or
dinairement de 6 a 10 centimetres ' sont de cette fa'ience qui a 
precede celle de Bernard Palissy ; le vcrnis qui Ies recouvre 
rappelle quelquefois l'email de ses plats. 

Ces statuettes ne sont le plus souvent que des sifflets modifies 
de mille fa9ons, ou le grotesque est toujours le but de l'ouvrier; 
il y joignait la malice et ils etaient faits de maniere a pouvoir 
contenir un liquide qui vous revcnait au visage ou inondait le 
vo1sm. Ces jouets ont eu une vogue extraordinaire, si l'on en 
juge a la quantite qu'en ramenc le draguage de la Somme et 
de scs affluents. Bien qu'ils se fabricassent a la main et sans 
l'aide de moules, ils devaient exiger fort peu de travail et s~ 
vend re a vil prix. Pour le fini de I' execution, ils ne depassent 
guere les images que fa9onnent nos enfants et nos modeleurs de 
pain d'epices. · 
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Si la faveur dont ils ont joui a ete gran de, il ne semble pas 
qu'elle ait ete de longue duree, car on n'en trouve guere que 
clans une seule couche de terrain et a une petite profondeur clans 
le lit des cours d'ean. Jamais on n'en voit sur le sol ni clans 
les r emblais nouveaux. ll est a croire que la vogue en est passee 
tout-a-coup; peut-etre leur extreme licence les a-t-elle fait prohiber. 

On en voit aussi sans vernis qui doivent etre plus anciens: 
rnais c'est encore l'un de ces produits dont il est fort difO.cile 
d'assigner l'epoque et le lieu de fabrication. Si on ne les trouvait 

pas au sein de la France, on pourrait croire qu'ils viennent de 
la tribu la plus arrieree de la cote d'Afrique ou des lies de la 
mer du Sud; c'est la plastique a son point de depart et le 
mauvais gout clans toute sa realite. 

Depuis que j'ai ecrit ceci, le hasard m'a fait decouvrir une 

fabrique de figures analogues et qui est en pleiue activite: c'est 
aux Dardanelles, pres du point dit le Chateau d'Asie. Lcs poteries 
que j'y ai vues ont une similitude si grande par le vernis, la 
bizarrerie des sujets et par Ieurs formes, que je suis tente de croire 
qu'elles etaient, au moyen-age, un objet de grand trafic comme 
elles le sont encore aujourd'hui. Celles qu'on trouve clans la 
Somme ont pu etre importees par Ies Genois et les Venitiens 
qui faisaient al01·s le commerce du monde et n'en negligeaient 
aucune branche. 

NOTE 29 6 • 

Dans les Memoires de l' Academie de Metz, volume de 1854 et 
1855 , pages 598 et suivantes , clans un article intitule: Metz et 
ses envi1·ons, par M. Victor Simon, conseiller a la cour imperiale 
de Metz , on lit: « sur le territoire de la ferme de l'Hopital, 
commune de Rumigny, on a trouve plusieurs squelettes et une 
sepulture formee par d'enormes pierres plates et brutes que n'u
nissait aucun ciment. Cette tombe etait recouverte par une sorte 
de tumulus ou etaient une quinzaine de hachettes en pierre. )) 

Ces hachettes et d'autres que M. Victor Sirnon a recueillies dans 

divers gissements, n'etaient pas la jetees au hasard; elles etaient 
disposees clans un ordre particulier. 

26 
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u Dans la foret d'Avangon, pres de Ch~Helaudrin, departement des 
» Cotes-du-Nord, ajoute ce savant archeologue, on a trouve, a fleur 
» de terre, des celtce au nombre de vingt-huit, qui etaient renfer
,, mees dans une espece de chambre formee de deux pierres rondes 
n et plates qui lui servaient de champ et de plafond, avec des 
>> pierres placces symetriquement s~r le pourtour pour en fermer 
» la cloison. Le tout presentait une espece de cylindre de 25 cen
>> timett·es de hauteur sur 50 de base, et les celtaJ etaient disposees 
n dans cet espace sur deux rangs, les tranchants tournes vers le 
>> centre. >> 

M. Victor Simon parle ensuite d'un Mm·cure decouvert a Autun, 
arme d'une hache en pimTe. On en avait tire la consequence que 
Mercure rempla<;ait, chez les Gaulois, le dieu Odin des Scandinaves, 
des -lors que les haches en pierre etaient une consecration a 
Mm·cure. 

Il pense que la presence de plusieurs haches reunics clans une 
meme sepulture pouvait annoncer que diverses personnes auraient 
contribue a elever le monument et pris }'engagement de veiller a sa conservation, et il cite ce que rapporte Sextus Pompeius du 
serment sur la pierre que les anciens regardaient comme le plus 
saint et le plus inviolable. 

Les Arabes, d'apres Savary (Lett1·es sur l'Egypte), avaient aussi 
ce mode de serment par la pierre. Lorsqu'ils signaient un traite, ils 
s'ouvraient la paume de la main, teignaient de sang le bord de leurs 
robes et en frottaient sept pienes placees an milieu d'eux, en in
voquant Bacchus et Uranie . << Ceci, dit M. Victor Simon, semblerait 
expliquer le motif de la disposition des haches rangees en cercle 
et la reunion de plusieurs haches clans un seul tombeau. >> 

11 rapporte ensuite, d'apres Van·on, l'usage ou l'on etait, lors 
d'une alliance de peuple a peuple, de sacrifier un pore : initiis paci.s 
fredus cum feritur porcus occiditu1·. Servius dit que ce pore etait 
une femelle et etait frappe avec un silex, sorte de pierre qui etait 
l'embleme de Jupiter: nam cum ante gladiis conficeretur a fecia
tibus inventum ut silice feriretur ea causa quod antiquum jovis 
signum lapidis silicem putaverunt esse. 

On peut voir ici que Mercure, divinite infernale, etait arme 
d'une hache de pier re; que Jupiter en tenait une a la main 
en place de foudre, et que ces memes haches etaient employees 
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pour les serment , pour les sacrifices, pour la dedicace religieuse 
des tombeaux et comme temoignage de l'engagement qu on pre
nait de veiller a leur conservation et de r endre des devoirs aux 
morts. 

M. Victor Simon termine son interessant article par ces mots : 
« La continuation de l'usage d'instruments en pierre pour les sa
» crifices, au lieu d'employer le fer, peut s'exphquer aussi par la 
)) raison seule que le silex etait l'emblcme de Jupiter, parce qu'il 
» donne du feu par la percussion; de la la pensee qu'il venait du 
» ciel, de Ht le nom de pierres de foudre ou de donnerstein chez 
» les Germains; de la aussi le nom de pierres a foudre donne 
» dans nos contrees aux belemnites, sans doute a cause de leur 
,, ressemblance aux silex par la forme , la coulenr et la trans
,, parenee. n 

Dans deux autres brochures intituh~es, l'une : Observations sur 
les derniers temps geologiques, l'autre : MernoiTe su1· des Antiquites 
trouvees pres de Vandranange, 1851 et 1852, M. Victor Simon entre 
dans de nouveaux details sur !'arrangement des hadres enfouies. 
Il en a vu disposees en cercle, entourant une hache plus grande. 

Pres d'Epinal , des haches de pien·e etaient placees en rayon 
autour de la tete d'nn squelette humain et formaient une aureole. 

Les Romains n'en savaient pas plus que nous sur l'origine de 
ces pierres, mais ils en faisaient un tres-grand cas et les consi
deraient comme un produit du ciel et unc emanation du tonnerre. 

Les Juifs se servaient de pierres tranchantes pour pratiquer la 
circoncision, et c'etait avec un couteau de pierre que se muti
laient les pretres de Cybele. 

Les Scandinaves et d'autres peuples mettaient une hache de 
pierre sous la tete de leurs guerriers morts. 

Il resulte de ces faits et de ces citations que les anciens 
attachaient une idee religieuse, non-seulement aux haches de 
pierre elles-memes' mais a !'arrangement qu'ils leur donnaient. 
Cet arrangement devait done signifier quelque chose , etre une 
sorte d'inscription commemorative, ce qui vient encore a l'appui 
de ce que j'ai dit des signes et symboles. 
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NOTE 308
• 

Si l'on admet que les etres de notrc epoque descendent des 
etres antediluvie~s , il faut bien reconna!tre aussi la possibilite 
(Pune modification de forme sans changement cl'espece, et con
venir que le type ou le signe caracteristique d'un genre ou cl'une 
famille est plutot clans ses mreurs , son instinct , son caractere 
moral, son degre d'intelligence sm·tout, que dans sa conformation 
apparente. Nul doute que l'un ne soit la consequence de !'autre, 
et que la modification des formes ne soit toujours precedee de 
celle des habitudes et des-lors cl'un changement clans la volonte, 
determine par celui des besoins. Mais ces modifications peuvent 
avoir lieu sans croissance ni decroissance morale, et les diverses 
apparences d'hommes que nons avons citees, presentent, malgre 
la difference de couleur et de figure, un meme degre cl'intelli
gence. Voila pourquoi ces varietes humaines peuvent etre plus 
ou moins nombreuses, sans pourtant qu'il y ait ,Plus cl'une espece 
cl'hommes. Ce qui le prouve, c'est que toutes ces nuances s'u
nissent et se perpetuent. Ceci n'arriverait pas s'il y avait deux 
races distinctes: celle, quelle que soit son apparence, qui ne se 
reproduirait pas par suite de son union avec la notre, scrait 
ou superieure ou inferieure a l'humanite. 

NOTE 31 6
• 

On a exagere beaucoup la taille de certains quadrupedes fos
siles; cependant le mastodonte vellavus, clont on a trouve des 
debris clans diverses parties de la France , etait cl'un tiers plus 
grand que le mastodonte giganteus de Cuvier. Il devait avoir 
quinze a seize pieds de haut' c'est-a-dire trois a quatre de plus 
que les plus grancls elephants. 
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En mars 1853, dans la fente d'un madrier de chene decouvert 

au fond d'un etang des environs de Migne (Inclr·e), etait une 

hache en silex qui avait probnblement servi a l'equarrir. Ce chene 

avait pris la teintc de l'ebene et portait quatorze centimetres 

d'equarrissagc. 

J'ai plusieurs fois rencontre, dans les anciennes tourbieres, des 

soliveaux et des planches qui avaieut ainsi ete coupes et tra

vailles avec des instruments de pierre. 

NOTE 33e. 

Les musees publics de France et d'Angleterre offrent de riches 

collections de meubles, d'instruments et d'armes provenant des 

peuples sauvages de toutes les parties de la terre. Parmi ces 

objets, il en est beaucoup de neufs; il en est merne qui ont 

ete faits pour la circonstance ' car ri en ne s insinue plus vite 

chez les nations, meme les plus arrierees, que le besoin d'echange 

ou de trafic. 
Les habitants d'une lie jusqu'alors inconnue voient arriver un 

navire en cours de decouvertes, dont !'equipage, cornme tou

jours, lui achete a des prix exageres des fleches, des arcs, des 

cas e-tete, des parures, des amulettes, etc., ·objets de pure curiosite 

pour nos navigateurs qui ne les paient pas moins en bonnes mar

chandises, en outils de fer, en etoffes, etc. 

Alleches par des benefices tres-reels, le navire parti, nos in

sulaires, qui esperent en voit· arriver un autre, ne manquent pas de 

fa~onner tout ce qu'ils croient pouvoir placer avec a vantage: mais 

c'est alors hien moins leur gout qui les dirige que celui de l'ache

teur presume. Ces objets , resultat d'une sorte de commande, ne 

representent done pas toujours l'etat industriel du pays et les types 

or1gmaux ou traditionnels . 

Quand les vo~ageurs ache tent de ces echantillons, ils de-
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vraient s'informer de l'epoque de leur fabrication et choisir de prCference ceux qui sont les plus anciens , car ces peuples, a moins qu'on ne les suppose nes d'hier, ont necessairement leurs antiquites . Les instruments en os, en coquillagrs, smtout en 
pierre, ont une duree indcfinie. Qui peut done assurer que 
les haches et pointes de m~ches, notamment celles en jaspe, en 
agathe, en silex, qui, en raison de leur durcte et de la difficulte 
du travail, doivent etre precieuses pour ces sauvages , ne sont pas uu heritage de famille et n'ont pas passe de generation en 
generation? S'il n 'en est pas ainsi de toutes, il do it certaine
rnent s'en trouver clans le nombre, car ce sont des objets qui ne s'usent guere et qu'on ne met pas au rebut tant qu'ils peuvent servir. 

La nouveaute du manche en bois ou des plumes qui y sont jointes, n'indique nullement celle de la pointe de silex ou d'os, 
et chacune de ces pointes a du user plusieurs manches. 

NOTE 34e. 

Dans la seance du 19 mai 1851, M. Alfred Maury, membre de la Societe des Antiquaires de France , a lu un article insere dcpuis clans le vingt-et-unieme volume des M~moires de cette 
societe, et qui a pour titre : Des ossements humains et des ouvrages de mains d'hommes enfouis dans les roches et les couches 
de la terre. M. l\'laury y a parle, en termes bienveillants, de ma personne et de mon livre des Antiquites celtiques et antedilu
viennes , et je l'en remercie. Cependant, je dois relever ici quelques erreurs qui se sont glissees clans son compte-rendu. 

Il dit, page 27: << Remarquons d'abord que les ossements humains, 
'' les pointes de fleches, n'ont ete rencontres, du propre aveu de " M. Boucher de Perthes, que clans le terrain diluvien superieur, ,, ou l'on n'a decouvert d'ailleurs que des ossements d'especes 

>> animales appartenant a la Gaule. » 
Il y a ici quelque malentenclu, car je n'ai jamais .trouve d'os sements humains dans les terrains diluviens , pas plus clans les banes superieurs que clans les banes inferieurs, et consequemment 
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je n'ai pas pu l'ecrire. Mais la suite du paragraphe prouve que 

l'honoraule rapporteur a ilttribu aux tourbi' res ce que j'ai dit 

du diluvium et vice versa; car 11 continue ainsi : « En fait de 

» produits de l'industrie humaine trouves clans les couches infe

» rieures, on uc rencontrc que des haches en silex, c'est-a-dire 

,, precisemcnt des substanc s tres-clur s et dont la forme meme a 

" facilite l'enfoncement clans un tcrr::~in aussi meuble que sont lcs 

,, tourbieres du voisinage de la Somme. ,, 

S'il s'agit de tourbieres, il ne s'agit done pas de banes ter

tiaires ou diluviens. Mais meme en parlant de ces tourbieres, je 

n'ai pu dire qu'on ne rcncontrait clans lem couche inferieure que 

des haches qui s'y trouvaient entrainees par leur poids. Cela peut 

arriver sans doute, mais le contraire arrive tout aussi souvent, 

et au-dessous des haches on recueille frequemment des vases de 

terre et des silex dits copeaux fort legers. En rendant compte 

des fouilles que j'ai operees ' j'ai toujours etabli une distinction 

entre les objets trouves a l'endroit meme ou ils avaient ete mis, 

et ceux qui y etaient parvenus par accident ou par suite de leur 

pesanteur. 

Ce savant ajoute meme page : « ll est tres-permis, apres avoir 

» lu le . livre de M. Boucher de Perth~s, de conserver des doutes 

» sur I' exactitude des observations relatives aux hauteurs auxquelles 

)) ces haches out ete trouvees. )) 

Jc pourrais repondre a ceci : Qu'importe la hauteur du terrain! 

l'essentiel est que ce terrain soit vierge, c'est-a-dire qu'il n'ait 

pas ete fouille, surtout qu'il ne soit pas compose de remblais ou 

de terres rapportees. Or, ici la distinction est facile : les conches 

horizontales du diluvium , les lits de sable ou de silex qu'on y 

rencontre, laissent apercevoir la moindre infiltration des terres , 

et les ouvriers ne s'y trompent pas plus que le geologue. lis 

nomment poteaux ces coulees provenant des couches superiem:es, 

et il suffit d'en voir un pour les reconnaitre partout : c'est une 

ligne perpendiculaire qui coupe une ligne horizontale. 

On ne se trompera pas davantage sur les tourbieres. Je n'en 

connais pas de nouvelles, toutes celles que j'ai vues soot le pro

duit des siecles. Les fosses que laisse l extraction de la tom·be , 

et il y en a de tres-ancienn.es , sont remplies d'une eau limpide 

au fond de laquelle est une vase melee de sable d'alluvions. et d'un 
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ten·eau noir suite de la decomposition des vegetaux; mais ce 
n'est pas de la veritable tom·be, et si e'en est la base, elle est 
encore a se parfail·e. Tous ces terrains portent leur cachet , on 
ne peut confondre l'un avec l'autre : le banc diluvien, la tonr
biere a exploiter' celle qui l'a ete ' se distinguent au premier 
coup d'reil. 

On ne peut pas non plus se tromper ici sur la hauteur ou la 
profondeur d'une excavation: la riviere et son niveau sont la pour 
vous dire Oll vous en etes. J'ajouterai que MM. les ingenieurs' 
qui voulaient bien me prevenir lorsqu'ils creusaient des tranchees 
profondes pour des travaux publics, ne me refusaient jamais leur 
avis lorsque je le leur demandais : leurs calculs rectifiaient les 
miens. 

Je dirai la meme chose des coupes de terrain faites dans le 
diluvium. Elles l'ont ete, non par moi seul, mais par des hommes 
tres-competents et fort exerces dans ce genre de travail, et elles ont 
ete verifiees depuis par plusieurs geologues. Elles sont done exactes 
et l'on peut s'en rapporter aux dessins. 

D'ailleurs, rien n'empeche ceux qui :mraient des doutes de re
commencer cette verification. Les lits de tom·be, de tuf, de sable 
fluvial, que j'ai cites, se voient meme aujourd'hui en plus d'un 
endroit des fosses de defense de la place d'Abbeville, et lors de 
la retenue des eaux, on peut distinguer jusqu'au fond la super
position des couches. 

Ceci est plus facile encore pour le diluvium de Menchecourt 
et du moulin Quignon. Ces terrains , qu'on n'a pas cesse d'ex
ploiter et ou l'on trouve, comme par le passe, des ossements 
fossiles et des silex travailles, ne sont pas inondes,; les lits ho
rizontaux de sable , d'argile , de silex, y sont completement a 
decouvert. Qu'on rapproche ces os et ces pierres ouvrees de cha
cune des couches, on reconnaitra sans peine de laquelle ils 
proviennent, car ils en ont conserve la couleur. 

M. Maury, page 28 , cite la decouverte que j'aurais faite de 
« deux machoires d'elephants clans des alluvions pres d'Abbeville. >> 
Je n'ai point parle d'alluvions; je n'ai trouve d'ossements d'ele
phants que 4ans le diluvium ou des banes tertiaires bien reconnus 
pour tels , puisqu'ils l'ont ete par Cuvier et Al. Brongniart , et 
que ces memes banes , cites clans leurs ouvrages , ont fourni 
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plusieurs beaux echantillons fossiles d'elephants ' de rhinoceros' 
etc., qu'on peut voir au Museum d'hi toire naturelle du Jardin 
des Plantes , avec indication des lieux et des couches dont ils 
sortent. Or, c'est dans ces couches meme que j'ai recueilli des 
haches et des couteaux, et je ne suis pas le seul. Sans compter 
les ouvriers, je pourrais citer ici vingt personnes qui, sur mes 
indications , se sont decidees a chercher et qui en ont trouve 
comme moi et comme en trouveront toutes celles qui voudront 
suivre avec quelqu'attention !'exploitation des banes de silex. 
L'existcnce de ces ' haches et couteaux dans le diluvium est, dans 
ce departement, de notoriete publique. 

On le voit done, il n y a pas moyen de confondre les lieux 
d'extraction , et j'ai deja dit qu'il suffisait de voir une hache 
provenant des banes tertiaires pour etre certain qu'elle ne pou
vait sortir d'une tourbiere, parce qu'elie a contracte la teinte du 
diluvium d'ou elle sort, et que sa forme, non plus que sa couleur 
et la nature du travail , ne ressemble a celle des haches des 
tourbieres . Si l honorable rapporteur avait pu voir les terrains 
et les objets qui en proviennent, il n'aurait pas dit que j'avais 
pu prendre pour des haches, des silex bruts. s il en etait ainsi, 
tous ceux qui ont examine ces haches , et dans le nombre je 
puis compter plusieurs archeologues celebres, se seraient trompes 
avec moi, car pas un seul n'a emis un semblable doute : un silex 
brut ne ressemhle pas plus a un silex ouvre, qu'un diamant 
taille a celui qui ne l'est pas. 

J'ajouterai que j'ai envoye a Paris une caisse de ces silex du 
diluvium, pour etre soumis a une commission de l'Academie des 
Sciences, et que les membres de cette commission ont declare, a 
l'unanimite, que ces pierres etaient travaillees de main d homme. 
Sur vingt, ils n'en ont rejete que deux comme offrant un travail 
douteux. 

NOTE 356
• 

Aux exemples que j'ai cites sur l'age et les dimensions que 
peuvent acquerir certains arbres, je dois ajouter celui- ci : 

Il existe, assure- t-on, en Californie, clans le comte de Cala-
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veras, a vingt milles de Mm·phi, un cedre qui, au raz de terre, a 
92 pieds de circonference; a quatre pieds de hauteur, 88 pieds; 
a quatorze pieds, 61. Son elevation est de 285 pieds. Il est par
tout droit et regulier. On a calcule, par ses couches concen
triques, qu'il est age de deux mille cinq cents ans et qu'il 
crolt d'un septieme de pouce par annee, cousequemment que son 
diametre augmente de 1 pied en quatre-vingt-quatre ans. 

NOTE 36e. 

On voit, dans le musee communal d'Abbeville, les restes d'une 
pi rogue celtique qui, en mai 1834, a etc trouvee sous la tour be 
a Estrebreuf, pres Saint-Valery-snr-Somme. Cette pirogue, faite 
d 'un seul tronc de chene, etai t, au moment de sa decouverte , 
longue de 10 metres' large en moyenne de 53 centimetres et 
profonde de 49. Plus large a la prone qu'a la poupe, elle porte 
un trou qui a du servir a placer un mat. Les bordages varient 
de 6 a 11 centimetres d'epaisseur. Le dessin et la description 
de cette pirogue, par M. le docteur Ravin, sont dans le volume 
des Memoires de la Societe d' Emulation d' Abbevillc, annee 1834, 
page 81 et suivantes. La pirogue elle-meme, assez fortement 
endommagee par l'effet de l'air et du soleil sur un bois en dis
solution, est deposee, corn me je viens de le dire, au musee 
d'Abbeville. 

D'autres embarcations gauloises ou celtiques ont ete trouvees 
en France; mais je crois qu'il n'en existe aucune, faite d'un 
seul morceau de bois, de 10 metres. Celle-ci a encore en ce 
moment, malgre sa deterioration, plus de 9 metres de longueur. 

NOTE 37e. 

Les Hebreux, comme le rappelle M. Henri Martin dans un 
tres-bon article insere dans la Revue de Paris, 15 decembre 1854, 
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intitule: La Gaule avant Jesus-Christ, avaient en aversion Ies 

pierres taillees. Voici ce que disent les Livres saints: 

« Tu ne feras ni sculptures , ni images des choses qui sont 

'' dans le ciel , ou sur la terre, ou dans les eaux, ou sous la 
n terre ; tu ne les adoreras pas et ne leur rendras aucun culte. 

n Si tu m'eleves un autel en pierre, tu ne le feras pas avec 
'' des pierres taillees. Si tu y mets du fer, il sera souille. 

I> Tu eleveras un autel au Seigneur ton Dieu avec des roches 

>> informes et non polies , et tu y offriras des holocaustes au 

>> Seigneur ton Dieu. (Exod., chap. XX. Deuter., chap. XXVII.) n 

Et ce commandement de 1\io'ise n'etait qu une tradition d'A

braharn, qui n etait elle-merne que celle de Nachor et autres 
pa triarches de l Asie cen trale. 

ll resulte de ceci que les monuments de pierres brutes ont ete 
honores par les hommes des la plus haute antiquite et que ce 

sont probablement les premiers qu'ils aient eriges . Ajoutons que 
n'ayant ni outils, ni compas, ni aucuns principes de dessin, de 

sculpture ou d rchitecture' il leur eut ete diflicile d en elever 
d'autres . 

Plus tard, c'etait par respect pour la tradition que les patri

arches de I Asie, qu'Abraham, puis Mo'ise, defendaient l'emploi 

des pierres taillees pour fonder des autels . 

D'apres ces faits, on ne peut raisormablement croire que ces 
dolmens, que ccs pierres levees que nous avons appeh~es drui
diques, etaient l'reuvre des druides ou des peuples qui suivaient 

Jeur culte; il est certain que les Gaulois, puis les Romains, avaient 
trouve ces monuments existants, et qu en les honorant ils ne 
faisaient que suivre une coutume dont ils ignoraient l'origine. 

Quant a nous, si nous nommons ces pierres celtiques, ce n'est 

pas que nous les attribuions aux Celtes; nous avons pris cette 

denomination faute d'autre, pour exprimer un peuple tres-ancien 

et une date inconnue. 
Admettons uonc comme vraisemblable que ees pierres levees 

qu'on trouve non seulement dans toute !'Europe, mais en Afrique, 
en Asie, jusque dans l'Inde et en Chine, sont les plus vieux 
monuments du monde, non pas toutes peut-etre, car depuis on 
a pu en eriger par imitation, mais la plupart. Ce culte a pro
bablement existe chez les peuples antediluviens comme chez Ies 
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peuples posterieurs, parce qu'il est dans la nature, et que l'homme, 
lorsqu'il a con<;u la· Divinite, lui a aussitot suppose une forme 
et dresse un autel. 

NOTE 38e. 

Qu'est-ce qui distingue l'amc de la matiere?-L'individualite. 
-Qu'est-ce qui prouve l'individualite ?-La volonte.- Qu'est-ce 
que la volonte?- C'est l'etre. Oui, la volonte est non seulement 
la manifestation de la vie, elle est la vie meme: nous la nom
mons instinct chez les animaux et raison chez les hommes. C'est 
le mobile de toutes nos actions : clles ne sont pas notres, quand 
cette volonte ne les determine pas . 

Qu 'est-ce qui determine la volonte?- Le besoin , qui devient 
desir, passion, entralnement. Le besoin est le moteur de tous 
nos actes, quoique souvent il ne soit que factice et porte sur 
ce qui n'est ni necessaire ni utile, bien plus , sur ce qui est 
nuiiible, et qu'il persiste meme apres avoir ete satisfait. C'est alors 
un hesoin qui na!t moins de notre nature que de notre imagination 
pervertie . 

C'est done la mauvaise application du besoin qui fait tous les 
exces et par suite to us les vices, to us les crimes. 

On a souri quand j'ai dit que !'animal avait une conscience , 
c'est-a-dire une notion ou si l'on veut !'instinct du bien et du 
mal, du juste et de l'injuste. Cependant, si Pon y reflechit, il 
faut bien qu'il en soit ainsi, puisque cet animal a le sentiment 
de son existence et qu'il la defend contre qui 1:attaque. Qu'il a 
aussi celui de la propriete et qu'il ne se laisse enlever ni son 
nid ni sa nourriture. 

ll a egalement la prescience du plaisir et de la douleur. Il cherche 
l'un et evite l'autre. Il sait ce qui plaira a l'etre qu'il affectionne 
et ce qui nuira a celui qu'il hait ou qu'il craint. Il ne traitera 
certainement pas ses petits comme le voleur qui vient pour les 
lui ravir. Or, dans ce rapt auquel il s'oppose, voit-il une action 
juste? - Certainement non.- Eh bien! il ne peut non plus la 
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voir telle quancl il cherchc a en faire autant a un ~tre son 
scrnblable. 

NOTE 39e. 

La forme, en ce qui frappe nos yeux clans la creature, n'est 
que la representatiou de l'etat de l'ame et le resultat des actes 
de cette ame ou la consequence de ses penchants bons ou mau

vais , et de ceci nous avons la preuve journellement. Il est evident 
que les passions d'un homme, les faits qui en naissent, sa con
duite et ses habitudes influent d'une maniere visible sur sa cons
titution et sur ses traits. Ce n'est done pas la forme qui produit 
les penchants et la volonte bonne ou mauvaise, une telle croyance 
serait du materialisme, car on pourrait en induire que l'ame est 
nee de la matiere; c'est absolument le contraire: c'est cette 
ame pourvue du libre arbitre ou de la conscience du bien et 
du mal, ou de son instinct si vous parlez de l'auimal ou de 
l'homme enfant, c'est cette ame, dis-j e, qui produit la forme en 
s'harmoniant, au moyen des sens, aux elements parmi lesquels 

elle doit vivre. 
Une grande cause d'erreur , c'est que nons prenons souvent 

l'effet pour la cause. La forme animee est un effet, et cet elf et 
ne peut etre qn'a la mesure de la cause. Si l'ame est la vie, si 
la vie est toujoms individuelle et constitue un etre, cet etre, en 
se manifestant par la forme, ne pent se montrer que tel qu'il est. 

NOTE 40e. 

A la fin de mai 1856 , se presenta chez moi un ouvrier ter

rassier, parlant fran<gais avec un accent alsacien tres - pro nonce 
et qui me dit se nommer Knecht. Il paraissait tres-fatigue et 
arrivait de Roye (Somme), a ce qu'il assurait. Il etait venu 
chercher du travail a Abbeville , parce que le terrain etait fort 
dur a Roye et le fatiguait trop. Al01·s il tira d'un sac quatre 
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figurines de fer de 14 a 15 centimetres de haut, representant quatre 
personnages ayant le costume du xne siecle, m a is dont, malgre 
!'oxidation, toutes les parties etaient bien conservees. D'ailleurs, 
rien de plus curieux que ces statuettes qui, dans leur bizarrerie, 
caracterisent au mieux une epoque. 

Il commen~a par me dire que tout le monde, dans les rues, 
l'arretait pour les voir; qu'on lui avait dit qu'elles valaient mille 
francs, et que s'il ne les ven<lait pas ce prix, il en tirerait bon 
parti en les montrant au public. 

Lui ayant demande . d'ott elles provenaient, il me repondit qu'il 
les avait trouvees a six metres de profondeur, a Roye, derriere 
le cimetiere, apres le pout, en travaillant au chemin. Elles etaient 
placees dans une marmite de fer de 40 centimetres de hauteur 
sur 35 de largeur. Cette marmite posait sur trois pieds; elle 
etait presque carree, ornee de quatre tetes avec anneaux, dont 
une avait ete brisee. 

En outre de ces figurines , la marmite, ajoutait-il , contenait 
des clefs et des cadenas qu'on avait distribues a qui en voulait, 
et l'on n'avait garde que les quatre figures qn'il s'ctait charge 
de vendre au profit de ses camarades . 

De mille francs qu'il en voulait d'abord, il se rabattit a cent, 
et quand il vit que je n'en voulais pas a ce prix, il m'en de
manda cinquante, puis vingt-cinq que je lui donnai. 

Je croyais avoir fait une belle trou vaille, mais bientot j'appris 
que le meme ouvrier s'etait prcsente chez deux autres amateurs 
et qu'il leur avait vendu a chacun quatre figures absolument 
semblables aux miennes, puis qu'il avait gagne l'embarcadere et 
etait parti. Ceci me donna des soup~ons. J'examinai de pres les 
figures: je reconnus qu'elles etaient en plomb revetu d'une couche 
cpaisse d'oxide de fer. L'illusion etait complete et, en fait d'imi
tation, je n'ai rien vu de plus parfait: je ne regrettai done pas 
mes vingt-cinq francs. Mais je n'en avais pas moins ete mystifie 
comme mes deux confreres en archeologie, et meme un peu mieux 
qu'eux, car ils n'avaient paye les leurs que viugt francs . 11 est 
vrai que j'avais eu l'histoire en sus : elle valait bien cinq francs. 
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NOTE 4te. 

La navigation a vapeur n'est pas nouvelle. Voici la liste de 
ceux qui iirent' a cet egard ' des experiences plus ou moins 
heureuses: 

Blasco de Garay, le 17 avril 1543 lan~ait a Barcelone, en pre-
sence de Charles-Quint, un navire mu par la vapeur; 

Le marquis de Worcester renouvella }'experience en 1663; 
Le capitaine Savary en 1693; 
Papin en 1696. 
Depuis, bien des essais ont encore ete tentes, mais en defini

tive aucun n'a reussi, puisque ce n'est qu'en ce siecle que Fulton 
est arrive a utiliser cette clecouverte et a la rendre pratique. 

ll en est de meme de l'helice. On a pu l'inventer avant Fre
deric Sauvage et !'employer meme a la navigation; mais ce n'etait 
pas tout de !'inventer ni de !'employer, il fallait qu'en l'employant 
on fit marcher un navire mieux qu'il ne marchait a la voile ou 
avec les aubes. C'est Frederic Sauvage qui , le premier, y est 
parvenu , et ceci apres vingt ans de travail et d'essais. C'est 
done a lui qu'en revient l'honneur, car la plus belle theorie n'est 
rien tant qu'elle rcste inutile, c'est-a-dire quand on ne sait ni en 
populariser !'application ni en obtenir de resultat. 

J'ai cru, eo m me beaucoup d'autres, comme Buffon, eo m me 
Cuvier, que le hareng venait des poles, mais je me trompais. 
J'ai vu et touche, a Dieppe et ailleurs, clans les flaques d'eau 
qui restent clans les pares de peche, de tout petits harengs qui 
etaient nes evidemment sur les lieux. Les voyages des harengs 
se font seulement de bas en haut et de haut en has, c'est-a-dire 
qu'a certaines epoques de l'annee ils sortent des profondeurs de 
la mer, viennent a la surface chercher du jour, de l'air, du 
solei! et des amours . lis errent un peu dans les environs pour 
trouver la place qui leur convient, pondent et fraient, puis 
retournent aux lieux d'ou ils sont venus, c'est-a-dire a une pro-
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fondeur assez grande pour y trouver un abri contre les hommes 
et les hivers. 

Les harengs naissent done partout, dans nos mers temperces 
comme dans les mers glaciales. On cesse d'en prendre parce qu'ils 
s'enfoncent trop pt·ofondement et que leur masse, dit-on, y est 
si epaisse et si serree que le filet l'atteint sans pouvoir l'entamer. 

Ils se multiplient dans les mers comme nous voyons les mou
cherons se multiplier dans l'air et les pucerons sur la terre. 
On a vu dans la Manche , avec un seul bateau , les pecheurs 
retirer de leurs filets, dans vingt-quatre heures de peche, deux 
a trois cent mille harengs; d'autres ont ete obliges d'en rejeter 
a la mer, pour ne pas "sombrer sous leur poids. 

Autt·efois, sur la cote de Suede, ce poisson arrivait en si grand 
nombre qu'on en faisait de l'huile ou qu'on l'employait comme 
engrais . Cela s'explique: chaque harcng femelle porte en moyenne 
viugt-neuf a trente mille ceufs; et on a vu' a certaine epoque 
de l'annee, les rivages du Kamtschatka couverts d'un demi-pouce 
de frai. 

On sait que les femelles sont deux fois plus nombreuses que 
Ies males: des qu'elles ont depose leurs ceufs , la semence re
pandue par les males les feconde a peu pres comme le pollen 
de certains arbres va feconder au loin les fleurs femelles. 

On a attribue aux Hollandais l'art de saler le hareng, mais 
c'est une en·eur. Cet art etait connu des Romains, qui probable
ment le tenaient d'autres peuples. Mais ce fut le Hollandais 
Benkels ou Benkelings qui , en 134 7 selon les uns , en 1416 
selon les autres, inventa le paquage, procede de conservation bien 
superieur a ceux connus jusqu'alors. 

A la mort de Benkels, qui n'etait qu'un pauvre matelot, 
les Hollandais lui eleverent un monument, et l'histoire rapporte 
qu'en 1556 Charles-Quint alia avec sa seem·, la reine de Hongrie, 
manger un hareng sur son tombeau. 

M. A. de Quatrefarges, clans un memoire qui offre d'interessants 
details sur le hareng, nous indique le moyen d'en extraire l'huile. 
Ce moyen est bon a connaitre, car on pourra l'appliquer a bien 
d'autres poissons ou a leurs residus. 

On fait bouillir le poisson pendant cinq a six heures clans 
une chaudiere en cuivre, en ay ant soin de remuer jusqu'a ce 
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que le hareng soit en pate. On eteint le feu; on ajoute de l'ean 
froide , et au bout de deux a trois hcure , I huile arrive a la 
surface; on la laisse deposer, on la filtre t on la met en 
baril. Certains pcuples l'emploient a la cuisine et la trouvent 
tr ' s-bonne. 

A la vue de cette ett·ange reproduction des harengs, on con
c;oit que si la mort ne uous venait pas en aide contre certaines 
cspeces, en peu d'annees elles couvriraient la terre et encombreraient 
les mers. Un naturaliste assure qu'une mouche femelle peut, dans 
une annee, par elle et sa descendance, donner naissance a plus 
de d ux millions de mouches. 

Une punaise produit deux cents punaises a la fois, et une seule 
de ces femelles de hareng, quinze mille jeunes, en supposant que 
la moitie de ses reufs viennent a bien. 

Une rnorue contient un nombre d'reufs excedant celui des etres 
hurnains vivant sur la terre, ou pres d'un milliard. 

Une goutte d'eau de !'Ocean a offert plusieurs milliers d individus. 

NOTE 436
• 

Nous avons fait de grands progres dans la botanique du sol 
ou de la surface, mais nous connaissons bien peu l'histoire des 
plantes subterranees. Il nous reste done a faire, apres une etude 
approfondie, un livre intitule : De la botanique souterraine. C'est 
alors que nous apprendrons a counaltrc ces germes, ces graines, 
ces rejetons qui peuvent rester enfouis pendant des siecles pour 
reparaltre ensuite tous ensemble, c'est-a-dire par groupe d'especes 
ou de ce que nous appelons ainsi, car qui sait si l'une n'est pas 
un degre du developpement d'une autre, et si ces graines, ces 
germes , ces rejetons ne se modifient pas a la longue , de ma
niere a nous montrer une transformation complete, ou si l'on 
veut, une espece devenue une autre espece? Je sais que cela est 
une heresie , mais dans les sciences naturelles , il en est bien 
d'autres qui sont devenues articles de foi. 

27 
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Les tourbieres et les gissements gallo-romains offrent souvent 
des cuilleres en cuivre qui , au lieu d'etre ovales comme les 
notres , sont completement rondes. J'en ai de dort~es et d'ar
gentees, mais jamais je n'en ai vu de rondes qui fussent en 
argent ou en etain' et ce n'est qu'a une epoque tres-rapprochee 
de nous que les cuilleres ovales et d'un autt·e metal que le 
cuivre sont devenues a la mode. 

Ces cuilleres rondes ont done ete d'un usage general pendant 
bien des siecles. Il en est qui, a l'extremite du manche, ont une 
figurine representant quelque dieu du paganisme, et tout annonce 
qu'elles sont romaines. D'autres ont une vierge. Enfin, on en voit 
avec une estampille ou l'empreinte d'un poin~on , probablement 
en raison des feuilles d'or qui les couvrent: celles-ci ne d.oivent 
pas avoir plus de deux a trois siecles. 

On ne s'explique pas ce qui a pu faire tenir si longtemps a 
cette forme ronde, assez incommode et qui, aujourd'hui, n'est 
plus employee que pour les grandes cuilleres a transvaser les 
liquides. Ceci tend encore a prouver que certaines formes se per
petuent de siecle en siecle sans se perfectionner , quoiqu'elles 
aient grand besoin de l'etre : l'habitude fait qu'on n'en sent pas 
les inconvenients. 

Je ne puis dire si la fourchette est d'un usage fort ancien , 
mais je n'en ai jamais vu en bronze. Celles en fer ne sont pas 
rares en ce pays. J'cn ai trouve une a trois dents; le manche, 
termine en trefle , est forme par trois fils de fer tordus ; sa 
longueur est de 15 centimetres. 

Une autre, en fer dore, est a deux dents et n'a que 10 cen
timetres de longueur. 

Celles qu'on rencontre le plus frequemment clans la Somme et 
les terrains rapportes sont des instruments a six ' sept et huit 
dents, dont la dimension varie de 14 a 18 centimetres. Ces dents 
forment presque la moitie de la longueur totale de l'outil qui 
est termine par un crochet servant a le suspendre a une cour
roie. Le nombre de ces dents et leur longueur me font croire 
que ce n'etait pas la un meuble de table, mais un peigne pour 
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la criniere des chevaux, ou peut-etre un outil de fabrique ser
vant a demeler la laine, le chanvre ou le lin. 

Au surplus, ces fourchettes, comme ces peign s, ne me pa
raisscnt pas a voir une gran de anciennete ; peut- et re mcme se 
rnpprochent-elles de l'cpoque moderne. Dans tous les cas , c'cst 
a l'age de fer qu'elles appartiendraient. 

Je disais que je n'avais jamais trouve de cuillere ancienne de 
forme ovale. Je me rappelle qu'il en existe une dans ma col
lection. Elle provient des tourbieres et pourrait bien appartenir 
a la periode gauloise. Elle annonce l enfance de l'art. Elle est 
faite d'une lame de cuivre battu , dont on a roule une partie 
pour faire le manche. 

Une des choses qui s'opposent le plus a la popularite de la 
science et des lors a ses progres, est le peu de rapport qu'ont 
souvent les termes scientifiques avec la langue usuelle et la pro
nonciation nationale. Ils fatiguent la memoire, blessent l'oreille 
et ecorchent le gosier. On les prononce a moitie , et l'on finit 
par ne plus les prononcer du tout. Cependant ils se naturali
seraient a la longue, si chaque chef d'ecole ne voulait pas avoir 
l'honnem· d'inventer des denominations nouve11es. Ici la confu
sion commence, et si elle continue, on est menace de ne plus 
s'entendre du tout. 

&· Un congres annuel de savants et une commission permanente 
seraient, selon moi, necessaires pour arreter cette nouvelle Babel 
et fixer d'une maniere positive la langue scientifique de !'Europe. 

Les ossements fossiles de plusieurs mammiferes qui ne vivent 
aujourd'hui que dans les latitudes chaudes et qu'on rencontre 
frequemment dans le diluvium, indiquent que le climat a change 
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depuis le dernier cataclysme diluvien . Ce qui le prouverait mieux 
encore, ce sont les empreintes et debris de vegetaux que pre
sentent les houilleres. Si l'on ue peut rendre a nos pays, en sup
posant qu'ils y fussent utiles, ccs mammiferes des zones brftlantes, 
il n'en est pas de meme de ceux dont on trouve les restes dans 
les tourbieres ; tous leurs analogues n'ont pas ete detruits ; on 
rencontre encore dans les forets de la Lithuanie, ou je les ai vus 
moi-meme, de ces aurochs ou zoubles autrefois si abondants dans 
les Gaules. Cette belle espece pourrait , avec un pen de soin , 
etre restituee a nos contrees. 

En ce qui concerne les races dites domestiques , les soins de 
nos eleveurs ont en pour resullat, non pas d'en former de nou
velles, mais de rendre aux races degenerees la taille et la force 
qu'elles avaient clans leur principe: les breufs, les pores, en sont 
un exemple. Quand on compare les debris de ces animaux venant 
des anciennes tourbieres avec les types plus recents ou du moyen
age, on est etonne de voir combicn les premiers l'emportent sur 
les seconds. l\iais si l 'on ra pproche ces premiers de leurs ana
logues d'aujourd'hui pris parmi les plus beaux , on voit que 
ceux-ci ne leur sont pas inferieurs. 

On pourrait rendre aussi a nos bois plusieurs families de claims 
ou d'el:ms, qui y vivaient egalement. 

Presque tous nos grands flenves avaient des castors; la Somme 
en ofl're de nombreux debris. - Le eastor, dira-t-on , est un 
animal nuisible; il detruit le poisson , il ronge et coupe Ies 
arbres.- C'est un inconvenient, mais il n'est pas sans compen
sation. Le castor est essentiellement travailleur; il a un instinct 
bien marque , et son intelligence n'est pas inferieure a celle du 
chien. De meme que celui-ci on pourrait !'utiliser , comme on 
utiliserait la loutre pour la peche si l'on voulait se donner la 
peine de la dresser. 

En outre du cerf ordinaire, j'ai trouve, clans nos tourbieres , 
une espece beaucoup plus petite, dont j'ai donnc les bois a feu 
M:. de Blainville. Jl me clit que cette espece etait inconnue, mais 
qu'elle pouvait exister encore clans l'Europe septentrionale. Depuis. 
j'ai recueilli des os du meme animal , assez rare d'ailleurs. J'ai 
trouve en meme temps ceux d'un chevreuil que je crois different 
de l'espece vulgaire. 
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Il ne serait pas inutile de rechercher si ces races existent et 
de no us les rend re, ne fu t-ee que pour l'ornement de nos forets 
et le plaisir de nos chasseurs. Figurez-vous ces for"ts a l'epoque 
ou cette legion d'animaux divers les peuplait. Si l'on en juge 
a la masse de leurs debris, leur regne a dure longtemps. 

On trouve, clans quelques tourbieres de l'Angleterre, des sque
lcttes de cerfs clont les bois ont jusqu'a 8 pieds de haut et 14 
cl'envera-nre ou de separation aux extrcmites. 

La Hollande, quoique son climat et son sol s'y pretent bien 
moins que le notre , s'occupe avec zelc de l'acclimatation des 
animaux u tiles. La Belgique a trois jardins zoologiques fondes par 

souscription: Anvers, Gand, Bruxclles. L'etablisscment d'Anvers 
est le plus riche; les animaux y sont nombreux, bien choisis 
et bien soignes. 

Marseille, a l'exemple de la Belgique, vient aussi de fonder, 

par souscription, un jardin zoologiquc qui annonce devoir egaler, 
sinon surpasser, ceux que je viens de citer. Etabli clans une 
admirable situation, il est deja peuple de sujets dont la vigueur 
et la beaute m'ont frappe . Sans doute le climat est 1c1 pour 
quelque chose, car ces animaux y ont une apparence de bien
etre que je n'avais pas rencontre apleurs. 

Alger devrait aussi avoir son etablissement zoologique. Le jardin 
d'essai est un local tout trouve, il sufl:irait de l'etendre. Deja on 
y eleve ues autruches . Je ne propose pas d'y multiplier les lions 
et les pantheres, non plus que les chacals, mais il y a plusieurs 
especes de gazelles qu'ou pourrait, je crois, amener a l'etat de 
domesticite. 

Je ne doute pas qu'on ne puisse -faire de la hyene une creature 
utile. Malgre sa mauvaise reputation, elle n'est point feroce, ne 
s'en prend guere qu'aux cadavres et s'attache facilement a l'homme. 

En resume, on pourrait doubler le nombre de nos animaux do
mestiques, et plus facilement encore celui de nos plantes potageres. 
En ceci , les Chinois nous donnent l'exemple : ils font servir a 
leur nourriture et m erne a . leurs repas de fete, bien des viandes 
et des herbes dont nons faisons fi avant cl'en avoir essay~. 

La masse de nourriture animale et vegetale qui se perd en 
Europe par suite des prejuges populaires ou faute de savoir 
la preparer convenablement , est enorme. Elle suffirait, non-
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seulement pour prevenir la famine, mais, dans les temps ordinaires, 
clle ferait diminuer de moitie le prix de l'alimentation du pauvre. 
Malheureusement nous ne voulons point sortir de l'orniere, et 
nos preventions , sur ce point, sont vraiment insensees. Dans 
le departement de la Somme , il est divers poissons de riviere 
et de mer, reputes bons ailleurs, dont le riche, non plus que le 
pauvre, ne veut pas manger , et que le pecheur dedaigne de 
prendre parce qu'il ne peut pas le vendre. Je citerai, entr'autres, 
le barbeau ; celui de la Somme, sans valoir son analogue de la 
Seine et de l'Oise, n'est cependant pas JUauvais. Eh bien! ici 
!'artisan meme n'en veut pas' et pas davantage de la lamproie. 
L'eperlan, si estime a Rouen et a Paris, est chez nous egalement 
dedaigne. Le brochet, en !'absence d'autre poisson, commence a 
y reprendre faveur, mais pas assez pour que, dans un diner de 
ceremonie, on en mette un sur la table, et pourtant il est ex
cellent, et j'en ai vu pesant jusqu'a dix kilos. 

Il y existe aussi des coquillages qu'on trouve fort bons en 
d'autres pays et qui le sont en effet, et que pour rien au monde 
on ne ferait manger meme au plus pauvre. 

Les vegetaux ne sont pas mieux accueillis. J'ai vu des men
diants refuser le riz, et ils avaient faim. 

Quant ·a la viande, c'est pis encore: offrez le meilleur morceau de brenf roti ou bouiUi a nos menageres campagnardes, en leur 
laissant Cl'Oire que c'est du cheval , elles n'y toucheront pas et 
ne souffriront pas que leurs enfants y touchent. 

Ceci s'etend plus loin: donnez-leur une chait· qu'elles ne con
naissent pas, du cerf, du sanglier, du chevreuil; si elles l'ac
ceptent , elles profiteront du moment OLl vous ne les regardez 
pas pour la jeter. 

On n'a jamais pu ici vendre, meme a vil prix, du breuf sale 
d'Amerique. Ce mot Amerique avait cveille toutes les susceptibi
lites: il annongait quelque animal extraordinaire et dangereux a 
coup sur. 

Pour qu'on le jugeat, non sur le nom , mais sur le gout, on 
annonga une distribution gratuite . Cela acheva de le discrediter: 
u Pnisqu'on le don:aait pour rien , c'est qu'il ne valait rien , >> 
s'ecria-t-on. Non-seulemeut personne n'en vint chercher, mais on 
pretendit qn'on avait voulu empoisonner le peuple en lui donnant 
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de la viande gatee. Des maladies survinrent: on ne manqua pas de 

lcs attribuer au bamf d nH~rique, auquel personne n'avait goilte. 

Puis, quand l ouvrier r epousse avec r 'pu(J'nance une nourriture 

saine et qui n a reellement d'autre defaut que d'etre nouvelle 

pour lni, il acceptera et boira avec exces de detestable liqueurs, 

ca r il est difficile d imaginer rien de plus mauvais que ce qu'on 

lui fait prendre sous le nom de cognac , de in, de biere, de 

gloria, de bichoff, de phlipe, etc. 

Sans doute il existe des causes rcelles de la misere du peuple; 

mais les causes imaginaires, celles qui naissent de ses 'habitudes, 

de ses prejuges, de sa sottise enfin , lui font presqu'autant de 

mal. Ce sont done ces habitudes et ces preventions funestes qu il 

faut detruire. 
Une commission chargee d'examiner les moyens d'arriver a la 

nourriture a bon marche , en utilisant tout ce qui pent entrer 

dans la cuisine sans nuire a la sante, serait certainement tres

utile. Pour cela , il faudrait qu'elle rut composee de personnes 

qui compris~ent !'importance d'une mission dont le but est d'ar

racher a la faim des milliers de malheureux. 

Apres une suite d'experiences et d'etudes preliminaires, le comite 

d'execution ouvrir.•it, sous la direction d'hommes pratiques, c'est

a-dire de cuisiniers assez intelligents pour se mettre au-dessus 

de la routine, un restaurant ou l'on n'indiquerait Ies mets que 

par cette simple denomination : viande , legume, poisson, en y 

ajoutant seulement: bouilli, roti ou fricasse . Le nom et l'especc 

de viande, legume, poisson, seraient publies plus tard et lorsque 

le prejuge serait assez affaibli pour qu'il n influat plus sur l'ap

petit du consommateur. Le public alors jugerait le menu, non 

d apres ses preventions, mais sur le gout des mets et surtout 

leurs resultats sur sa bourse et son estomac. Or, a cet egard, 

on "\lient de voir qu'il aurait t oute garantie. 

La propagation de cette cuisine saine et a bon marche serait, 

je n en doute pas, un bienfait pour les classes malaisees. Peut

etre meme des decouvertes inattendues, aussi precieuses pour la 

sante que pour le palais, ameneraient le riche au restaurant du 

pauvre. 
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NOTE 478
• 

Nous avons parle de l'aneantissement de peuplades sauvages 
par suite de l'abus des liqueurs fortes: les resultats de l'ivro
gnerie ne sont pas moins deplorables chez les nations civilisees. 

M". Everest, ancien ambassadeur des Etats-Unis en Angleterre, 
a etabli, par un calcul exact, que, de 1840 a 1850, les liqueurs 
spiritue·uses avaient cause a sa nation une depense de plus de 
deux milliards, envoye cent mille enfants aux maisons des pauvres, 
deux cent cinquante mille personnes aux penitenciers, cause 
quinze cents assassinats, mille cas d'alienation men tale, douzc 
cents suicides, fait deux cent mille veuves et ceut mille orphelins. 

Les etats dresses en Angleterre, en 1845, prouvent que l'ivro
gnerie y tue chaque annee cinquante mille personnes, et que la 
moitie des insenses, les deux tiers des indigents et les trois 
quarts des criminels appartiennent aux individus adonnes a l'ivrognerie. 

On lit dans les Actes de l' Academie des Sciences, Belles-Lettres et ATts de Bordeaux, ge annee, 1847, p. 589 (Compte-rendu des 
travaux de l' Academie pendant les annees 1846-47, par M. L. 
de Lamothe, secretaire general) : 

cc Le defrichement d'un bois dans l'arrondissement de Lesparre 
» (departement de la Gironde), sur la propriete de M. du Perier 
» de Larsan, commune de St-Germain-d'Esteuil, a mis a deeouvert 
)) trente-deux coins de bronze' dont trente etaient parfaitement 
» identiques de forme et de dimension , et deux seulement de 
>> forme differente. Les trente instruments semblables etaient ranges 
>> concentriquement, a soixante centimetres de profondeur ; au 
)) milieu etaient placees deux petites hachettes. 

>> Cette decouverte importante a ete le sujet d'un memoire de 
>> la part de l\1. Pellet a1ne. Non seulement la description des 
» instruments est remarquable par sa precision, mais l'auteur a 
)) cherche . a interpreter les faits; ainsi, il voit clans la disposition 
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11 concentrique l'indice d'un traite de paix, dun pacte d'alliance. 
)) Appreciant 1 exactitude de la description, la justcsse et la re
)) serve en memc temps des observations de M. Pellet a!ne, 
n !'Academic lui a decerne une medaille d'argent. n 

NOTE 49e. 

Des l'annee 1832, je m'occup:.1is de la reunion des materiaux qui, 
dcpuis, ont fait le sujet de mon livre des Antiquites celtiques et 
antediluviennes, dont lcs premiers exemplaires parurent en 1847 
sous le titre de l' Indu trie primitive. 

C'e t en reflechissant sur cctte question de I industrie et le 
developpement qu'elle a pris en Europe depuis un clemi-siecle, 
que me vint l'iclee cl'une exposition ' universelle. Les expositions 
partielles etaient loin, selon moi, de concluire au but; car chaque 
fabricant' protege par les prohibitions' n'avait pas a s'enquerir 
si ses vo1sms faisaient rnieux que Iui et a meilleur marche; l'im
pOI·tant etait qu'il travaillat seul et qu'a lui seul on flit tenu 
d'acheter. 

Si ce pro cede lui etait profitable, il ne l'etait guere au con
sommateur et pas davantage aux progres de la fabrication . Sur 
de venclre le mauvais, le fabricant se fut cru dupe en clepensant 
son temps et ses capitaux a faire clu hon; aussi etions-nous de 
beaucoup en an·iere de nos voisins, chez qui ces prohibitions 
n'e1.istaient pas. 

Je crus clone qu'une exposition universelle ferait comprenclre 
ces choses; qu'elle serait utile a la France et aux manufacturiers 
eux-memes, en leur apprenant comment on pouvait mieux faire, 
et en prevenant ainsi leur ruine immediate, si un jour le gou
vemement, mieux renseigne, venait a preferer les interets de la 
nation a ceux de quelques privilegies . La nohlesse a eu son 1789, 
!'aristocratic industrielle pouvait avoir le sien . 

Je clemandai clone une exposition ou seraient admis les pro
cluits du moncle entier. C'est Paris et la place de la Concorde 
que je designais comme le lieu le plus convenable. En 1833, je 
publiai ma proposition qui fut imprimee sous le titre de Discours 
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aux ouvriers ,· puis, reimprimee en 1835. Mais, en 1835 comme en 
1833, nos industriels la rec;urent fort mal et }'administration ne 
la traita pas mieux. 

Quoi qu'il en soit, quand le premier bruit d'une exposition uni
verselle en Angleterre se repandit, on se rappela mon discours 
et ma demande. Voici ce qu'en dirent les journaux de la Iocalite, 
puis ceux de Londres et de Paris : 

« Dans son n• du 23 novembre 1849, lorsqu'on annonqait !'ex
position univcrselle de Londres, l' Abbevillois rappelait que le 1 er 

aout 1833, M. Boucher de Perthes, president de la Societe royale 
d'Emulation, dans un discours qu'il adressait aux ouvriers et qui 
fut imprime cette meme annee 1833' pages 491 a 518' dans le 
volume des ~1emoires de cette Societe, proposait de faire a Paris, 
sur la place de la Concorde, une exposition ou seraient admis les 
produits de toutes les nations. 

11 Le 12 mars 1850, le meme journal citait divers articles de 
journaux anglais ou etait reproduit le discours de M. Boucher 
de Perthes, a qui ces journaux attribuaient, sans conteste, l'ini
tia tive de l'idee et de la proposition de l' exposition universelle: 
proposition qu'il avait renouveiee en 1835 et fait reimprimer avec 
Ies developpemcnts a l'appui clans son Petit Glossaire, tome Il, 
page 157. 

11 Dans son n• du 21 avril 1855, le Siecle, par un article fort 
remarquable, intitule: Exposition universelle, et signc d\m de nos 
plus eminents publicistes, M. Leon Plee, rappelle toutes ces cir
constances. 

11 Nous regrettons de ne pouvoir reproduire tout entier cet 
article qui eut interesse tous nos lecteurs, mais nous transcrivons 
ici textuellement les paragraphes qui concernent Abbeville et notre 
compatriote, M. Boucher de Perthes, aujourd'hui encore president 
de la Societe imperiale cl Emulation. 11 

Le Directeur de l' Abbevillois, 

P. BRIEZ. 

Ex trait du journal le Siecle (21 avril 1855). 

<< Qui a eu le premier la pensee d'une exposition universelle? 
Beaucoup de villes anglaises et franc;aises se disputent l'honneur 
d'avoir ete le berceau de !'invention. Londres l'attribue au prince 
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Albert. Mais la pretention britannique ne tient pas contre Ies 
textes que publient les journaux d'Abbeville. 

>> Parlant, en 1833, aux ouvriers de cette industrielle cite, M. 
Boucher de Perthes, savant bien connu, alors pre ident de la
Societe d'Ernulation abbevilloise, prevo ait le jour otl !'exposition 
de la place de la Concorde deviendrait celle du concours uni
verse!. « C'est la concurrence, s ecriait-il, qui fait le bon ouvrier, 
)) parce que c'est clle qui indique a chacun ce qu'il doit faire. 
>> Les expositions, qui ont un resultat si avantageux sur la fa
» brication, ne sont qu'un resume de la concurrence; la, l'indus
» triel rapproche son travail de celui de son voisin, mesure ses 
» efforts, juge ses produits, se juge lui-meme, et il apprend plus 
» en un jour qu'il ne l'eut fait dans une annee de solitude ~t de 
» monopole. Oui, Ies expositions valent mieux que les prohibitions, 
" qui ne ten dent qu'a dcsunir les hommes et a les isoler. Pourquoi 
» done ces expositions sont- elles encore restreintes, pourquoi ne 
» sont-elles pas faites sur une echelle veritablement large et libe
» ra le ? Pourquoi craignons-nous d' ouvrir nos salons auro manufac
» turiers que nous appelons etrangers, auro Belges, auro Anglais, 
" auro Suisses, auro Allemands? Qu' elle serait belle, qu' elle sera it 
• riche une exposition europeenne, et quelle mine d'instruction elle 
, offrirait pour tous! Croyez -vous que le pays ou elle aurait lieu 
, y perdrait quelque chose? Croyez- vous que si la place de la 
" Concorde, ouverte le 1 er mai 1834- auro produits de l'industrie 
" franyaise, l'etait a ceuro du monde, croyez-vous, dis-je, que 
» Paris, que la France en soufl-'riraient et que l'on y fabriquerait 
» moins ou moins bien? Non, messieurs, la France n'eu souffri
» rait pas plus que l'etranger, et notre ville pas plus que la 
» capitale. Les expositions sont toujours utiles et utiles a tout le 
» monde. » 

» Inutile de dire que la proposition de M. Boucher de Perthes 
fut couverte d'acclamations , et que l'on peut la trouver impri
mee au recueil de la Societe cl Emulation d'Abbeville (annee 1833) . 

» Nous ne savons pas si , depuis la premiere exposition des 
beaux-arts, ouverte par Colbert en 1667 pour celebrer la fondation 
de l'Academie, ou depuis la premiere exposition industrielle teuue 
a Paris le 1 •• vendemiaire an VII, quelque autre philosophe avait 
propose la pensee qui a ete realisee a Londres en 1851 et qui 
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se realise aujourd'hui a Paris, mais nous avons cru ne pas pou
voir passer sous silence la discussion elevee a ce sujet. 

» Avons-nous besoin maintenant d'ajouter que tous nos depar
tements industriels, celui de la Seine en tete, ont repondu avec 
une sorte d'enthousiasme a la mise en reuvre d'une idee qui, 
nee en France, avait, comme tant d'autres, ete naturalisee en 
Angleterre. » LEON PLEE. 

Je remercie ici M. Leon Plee de son obligeant article, qui est 
I'expression exacte de la verite. J'ajoutcrai que quand je me rendis 
en Angleterre, en 1851, pour assister a I'ouverture de cette expo
sition que j'avais si longtemps revee pour mon pays, j'y fus fort 
bien accueilli. La priorite me fut attribuee sans conteste, et 
plusieurs villes, sans que je leur en fisse la demandc, me nom
merent membre de leurs clubs ou cle leur societe industrielle et 
scientifique. On cut mains de nH~moire a Paris en 1855. 

NOTE 50e. 

La grande quantite de haches , de couteaux , de pointes de 
fleches qu'on a recueillis au mont Catenoy, pres de Clermont 
(Oise), a · fait dire qu'il y en avait la une fabrique. S'il en etait 
ainsi, ces fabriques anraient ete fort multipliees. Pour ma part, 
j'ai trouve sept a huit de ces gissements ou le nombre de silex 
travailles en couteaux, en haches grossieres, etc., etait si consi
derable qu'on pouvait les transporter par brouettees. Des vases, 
presque tous ccrases par le poids des terres qui les recouvraient, 
des os brises et calcines, etaient non mains nombreux. J'ai donne 
une description detaillee de ces decouvertes . Il est evident, pour 
moi, que les points ou se trouvent ces vases, ces os, ces milliers 
de silex brises ou travailles, etaient des lieux consacres aux dieux 
et aux marts. La s'etait arretee une peuplade ou une armee pour 
quelque grande ceremonie funei:aire, et apres l'enfouissement des 
vases et des ossements des animaux sacrilies, chacun avait jete 
clans la fosse ou la tranchee ouverte pour ce depot, un ex-voto 
ordinairement fait a la hate, mais indiquant toujours une forme 
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consacrce. Peut-etre chaque survenant en jetait-il plusieurs, car il 
est des places ou le nombre de ces silex indiquerait une foule 
bien considerable. Tout annonce aussi que beaucoup ont du etre 
jetes dans la fosse a une memc date' puis etendus en !its hori
zontaux et quelquefois en cercle autour des vases, puis reconverts 
de terre. 

J'ai dit qu'au milieu de ces gis emenls et un peu moins pro
fondement , on trouvait som ent une , deux ou trois haches 
polies n'ayant pas servi et placees nrticalement. Ces haches de 
luxe, Ionaues de 15 a 22 centimetres, ne sont jamais emmanchees. 
J'en ai trouve dans leur ga!ne, mais plus bas et moins belles. 

Il est done vraisemblable que ces depots, sauf de rares excep
tions dont j ai cite une, n'etaient pas des ateliers de fabrication, 
et que chaque guerrier , chaque survenant ou chaque devot y 
taillait Jui-meme la pien·e qu il jetait ou deposait dans le champ 
consacre. Quant aux belles haches , on les y apportait toutes 
fagonnees. 

Si l'on voulait absolument qu il y eut la une fabrique de silex, 
il faudrait admettre qu'il y en avait aussi une de vases de terre, 
car il est de ces gissements ou on les compte par centaines. 
Sans doute ces vases grossiers n'exigeaient pas Leaucoup plus 
de soin que les ex-voto en silex , neanmoins ils ne pouvaient 
etre fabriques sur les lieux et a 1 instant meme; mais ' comme 
les pierres de Juxe, on les y apportait pour la circonstance. 

Cet usage d'enterrer des vases et de les entourer de silex s'est 
perpetue jusqu a une epoque rappr~chee du moyen-age, car dans 
les couches uperieures de tom·be, j'ai trouve de ces vases d'une 
pate fine, d'une forme elegante, dans l'un desquels etaient deux 
pieces de cuivrc tres-frustes, mais qui m'ont paru romaines. 

NOTE 5te. 

Personne n'ignore qu'une zOne d'astero"ides, dont on n'a pu 
encore determiner l'etendue ou la largeur, entoure la terre. On 
a attribue le refroidissement de sa temperature a !'obstacle que 
faisaient a la chalenr du soleil les points epais de cette ceinture. 
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Si cette zone, qui doit tendre a s'epaissir en attirant, a mesure 
qu'elle devient plus considerable, un plus grand nombre de corps 
moindres ou en se renfor~ant par de nouveaux corps formes 
par la concentration de cette poussiere impalpable repandue dans 
I'espace, devenait tout-a-fait opaque, la terre, privee de lumiere 
et de chaleur, serait sterile et impropre a la vie. 

Je transcris ici le paragraphe de la lettre du 29 juin 1856 , 
par laquelle M. Louis Douchet , docteur en medecine a Amiens 
et savant geologue, me fait connaitre comment il a trouve clans 
le diluvium les grains de collier dont j'ai donne la description 
chapitre XXXII. La sablii~re ou ils furent recueillis est placee a la 
gauche de la route d'Amiens a Cagny, entre Saint-Acheul et le 
faubourg de Noyon. Ces decouvertes ont eu lieu en 1849 , trois 
ans apres la publication de mon premier volume. 

<1 C'etait, m'ecrivait M. Douchet, en me promenant dans cette 
sabliere , dont les ouvriers extrayaient ce sable blanc et fin oi1 
l'on trouve les ossements antediluviens , que l'idee d'y fouiller 
me vint, et, a ma grande surprise, dans la pellee de sable que 
l'ouvrier venait d'envoyer sur le tas deja .amoncele au bord du 
trou d'extraction , je ramassai un grain en terre blanche ou en 
craie, perce d'un trou. N'ayant jamais vu semblable chose , je 
continuai a chercher avec ardeur, et dans ce meme tas je trouvai 
encore un grain de meme matihe, mais non perfore; !'intention 
du travail y etait seulement indiquee par un point en croix. Je 
rencontrai ensuite un fragment de meme matiere que celle des grains 
et qui semblait avoir appartenu a un tres-petit vase. A cote etait 
une longue cheville en silex taille. Jusqu'alors il n'avait encore 
ete question d'aucune deeouverte semblable dans les environs 
d'Amiens , et je n'avais connaissance que par votre ouvrage 
(Antiquites celtiques et antediluviennes) des silex tailles que vou~; 
aviez trouves dans les banes d'Abbeville. Je ne rapportai pas ce 
silex, et ce ne fut que plus tard que je fus prevenu qu'on en 
trouvait avec ces memes grains. n 



NOTES ET CORRESPONDANCE . 431 
.M. Louis Douchet a continue ses recherches. Dans ce meme 

banc, il a recueilli d'autres grains et, avec eux, les haches dont 
j'ai deja parle. Il m'en a envoye plusieurs qui, par leur forme, 
la rnatiere et la 11ature du travail, ne different en rien de celles 
qu'on rencontre dans le diluvium d' Abbevillc. 

Dans un rapport qu'il a adresse a l'Institut, lors de la dccou
verte des grains de collier et des haches, M. Douchet disait en 
parlant de l'extreme antiquite de ces silex tailles : « Une preuve 
incontestable, c'est la presence ou la formation sur ces haches 
de ces cristaux de carbonate de chaux, qui sont, on pourrait dire, 
propres aux silex des banes de terrain de transport ou alluvions 
anciens. Ces cristaux mamelonnes ou plats sont, pour no us, ce 
que la patine est pour la medaille' la statuette ou tous autres 
objets en bronze ' la preuve ou le signe impossible a nier de 
leur antique origine. >> 

NOTE 536
• 

Pour faciliter l'etude comparative que j'ai proposee entt·e les 
ossements fossiles et ceux des tourbieres, et de ceux-ci avec la 
charpente osseuse de notre epoque, il serait indispensable de 
combler une lacune qui existe au Museum du Jardin- des-Plantes, 
et d'y former une collection d'ossements des tourbieres. Les ele
ments doivent en exister, car j'en ai envoye un certain nombre et 
j'en possede encore de beaux cchanhllons que je donnerai comme 
les premiers quand on voudra ouvrir ce nouveau cabinet indis
pensable, selon moi, a la faune europeenne et a I histoire naturelle 
des Gaules ou de la France ancienne. 

On pourrait y joindre uu herbier des plantes et des fruits des 
tourbieres, en separant ce qui provient des tourbieres antedilu
viennes de celles d'une origine plus recente . 

Une collection des vegetaux et des animaux des houilleres nous 
manque egalement; il en existe une tres-belle a Londres, que le 
proprietaire, M. Devonshire - Saiil, a bien voulu me permettre 
d'examiner. 
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NOTE 54e. 

Nous avons deja cite M. Alphonse Esquiros en parlant des 
tourbieres. Dans un autre article intitule : Charbonnage de la 
Belgique (Revue des Deux-Mondes, 1855), 11 traite, avec sa saga
cite ordinaire, la question des houilles, et attribue, avec raison, 
leur formation a des depots vegetaux. 11 ajoute : « Tout porte a 
» croire que la houille s'est d'abord formee sous une lame d'eau, 
)) puis qu'ensuite elle a ete soumise a une forte chaleur. )) 

M. Esquiros pense que la formation de la tombe est analogue 
a celle de la houille. Ceci me donnerait !'explication d'un fait 
qui, jusqu'alors, m'avait paru inexplicable: c'est la presence, clans 
presque toutes les tourbieres de la vallee de Somme, de silex 
blancs que les ouvriers nomment cailloux brules et qui semblent 
en effet avoir subi !'action du feu. J'ai soumis des echantillons 
de ces silex a M. de Blainville et a M. L. C01·dier, membres de 
l'Academie des Sciences; ils ont reconnu, comme moi, qu'une 
grancle chaleur devait etre la cause de cette decoloration, et ils 
n'y ant vu qu'un fait local. Ce fait, je l'ai depuis retrouve dans 
vingt tourbieres differentes ; il indiquerait qu'il y a eu la une 
fermentation tres-chaude, mais dont l'effet n'a pas ete jusqu'il la 
cineration, car, a !'exception de ces cailloux, on ne trouve aucune 
trace de combustion. Quand on y rencontre des charbons, c'est 
avec des poteries et autres debris de l'industrie humaine poste
rieurs a la formation de cette tourbe. 

Entre la conquetc romaine et !'invasion des hordes du Nord, 
il y a eu clans les Gaules une periode de prosperite et meme de 
haute civilisation; une foule de documents le prouvent. Mais sous 
la domination des nouveaux envahisseurs, tout changea, et lors
que le christianisme vint jeter ses premieres lueurs dans ces 
tenebres, nous retournions a nos forets, a nos haches de pierre, 
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a nos sacrifices humains , nous revenions enfin a ce que sont 
aujourd'hui ces races anthropophages qu'on prend, nous 1 avons 
deja dit, pour des peuples qui comm ncent et qui ne sont sou
vent que les restcs de uations qui finissent, nations qui pcut-etre 
fnrent aussi a la tete d'une civilisation relative et qui' de revo
lution en revolution, de vice en vice, de crime en crime, sont 
tombees a cette agonie abjecte ou nous les vo ons. 

NOTE 566
• 

En avril 1855 , des travaux de creusement s'effectuant pres 
l'Jbattoir d'Abbeville, je m'y suis rendu pour visiter le lieu ou, 
depuis plusieurs jours , on trouvait des vases qu'on disait ro
mains. Ce gissement est a environ deux cents pas de la porte 
Marcade , a droite de cette porte et a gauche de la Somme. Le 
terrain ou etaient ces vases, terrain qui est aujourd'hui. l'un des 
fosses de la place, es t contigu au jardin de M. de Campennelle 
et comprend un espace de trente a quarante metres CiU'l'eS. La' a soixante centimetres au-dessous du niveau de la Somme et 
sous cinq metres de terre vegetale, de sable fluvial et de terrain 
rapporte, on a trouve dans la tom·be , au milieu d'une couche 
de cendres et de silex bn1les, des pots arrondis, d'une pate noire, 
g1·ise ou rougeatre, d'un grain assez fin, de 8 a 20 centimetres 
de hauteur et de 20 a 60 de circonference. lls sont faits a l'aide 
d'un tour et cuits au four. Les uns sont unis, d'autres portent 
des stries en creux; un seul, malheureusement incomplet, est 
orne de fleurs et d'arabesques en relief; il est en terre rougeatre 
et teint en noir a l'interieur comme a l'exterieur. 

Quelques-uns de ces vases ne renferment que de la tourbe ; 
mais d'autres sont remplis de cendres et d'ossements demi-calcines 
qui ont du appartenir a d'assez gros mammiferes, et parmi lesquels 
j'ai cru reconnaltre des fragments d'os humains. Dans l'un etait 
un morceau d'or qui a pu faire partie d'un collier: c'est une 
feuille mince, ouverte des deux cotes, en forme de cylindre, avec 
des ornements au repousse. Les os contenus dans ce vase de
vaient etre ceux d'u~e femme ou d'un enfant. 

28 
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Parmi ccs vases, il en est un en terre rougeatre grossiere, a 
deux anses, en forme de jarre, ha ut de 18 centimetres et de 
32 de circonfereuce. ll est parfaitement intact et d'une forme 
assez gracieuse. L'ouverture en est etroite. ll a du contenir un 
liquide. Il etait vide. 

C'est a ~ent pas environ de la place ou etaient ces vases qu'on 
a decouvert une quantite considerable de haches en silex. Celles-ci 
etaient clans la maz·ne et non dans la tombe. Autour des vases 
on a recueilli, avec les silex bruts, quelques silex travailles, mais 
en petite quantite. Peut-etre proviennent-i ls des eboulements . 

Depuis j'ai trouve, pres des memes terrains, beaucoup d'autres 
poteries. Je donnerai la description et les dessins de tous ces objets 
dans un travail special. 

J'ai remarque clans divers musees, et l'on pent voir aussi dans 
m a galerie, des :umes de sauvage, massues, casse-tete, etc., 
venant d'Amerique, et se composant d'un manche de bois et d'une 
pierre, jade ou autre qui y a ete ajoutee. Ce manche est neuf, 
mais la pierre, qui uiffere peu quant a la forme a nos haches 
en silex, est evidemment ancienne. 

Ceci vient a l'appui de ce qu'a dit M. de Humboldt qui, dans 
son livre sur les Cordilieres, annonce qu'on deterre communement 
des haches de jade, depuis !'Ohio jusqu'aux montagnes du Chili. 
M. Alcide d'Orbigny m'a ecrit la meme chose. Or, lorsque les 
habitants trouvent tant de pierres taillees pour armer leurs casse
tete, il est plus que probable qu'ils ne se donnent pas la peine 
d'en fabriquer de nouvelles. C'est par une cause semblable qu'on 
rencontre des silex travailles de l'epoque antediluvienne clans Ies 
terrains et sepultures celtiques. 
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La France et l'Espagne sont les pa s d'Europe ou les animaux 
sont traites avec le plus de durete. Cela vient des mauvais prin-
ipcs qu'on inculque nux enfants en leur livrant, comme jouet, 

de jeunes chats, de jeunes chiens , de jeunes oiseaux , ~ans se 
preoccuper des tortures qu'ils leur imposent et souvent meme en 
les y encourageant ou en leur en donnant l'exemple. Il en resulte 
que ces enfants deviennent cruels avant de comprendre ce que 
c'est que la cruaute. Quand ils l'ont compris , il est trop tard, 
et ils n'en restent pas moins ce que l'habitude les a faits. De la 
leur durete de creur et cette facilite a abuser de leur force. Tous 
ceux qui ont !'amour du meurtre, qui deviennent des assassins, 
qui, dans les mouvements populaires, se montreut les plus avides 
de sang , ont certainement fait leurs premiers essais sur les 
animaux. 

Cette cruaute stupide est inherente a !'ignorance. Chez une 
nation, la classe la plus sanguinaire, celle qui court aux execu
tions ' qui ' clans une emeute ' egorge a tort et a travers' est 
ordinairernent la plus pauvre et la rnoins instruite. Partout le 
bas peuple aime a tuer et a voir tuer. Cette disposition s'adoucit 
a mesure que l'aisance et !'instruction l'atteignent. 

Il exi te pourtant chez les classes aisees et reputees sensibles 
une deplorable habitude: c'est de tuer, seulement pour s'exercer 
et prou ver son adresse, des animaux inofl'ensifs et sou vent m erne 
precieux par les services qu'ils nous rendent ou !'agrement qu'ils 
nous procurent. Pourquoi poursuivre les hirondelles et les petits 
oiseaux chanteurs? Est-ce au profit des mouches, des chenilles et 
des guepes que no us les detruisons par centaines? 

M. Jules Rey vient de faire para!tre une brochure oil il plaide 
la cause , non-seulement des oisillons, mais d'autres etres bien 
moins interessants au premier aspect. Il demontre que les taupes 
et les musareignes, animaux exclusivement carnivores et qui, des
lors, ne peuvent faire tort ni aux plantes ni aux arbres, viennent 
en aide aux agricultcurs en devorant une foule d'insectes et de 
larves , notamment celles des hannetons qui sont un vrai fleau. 

Les herissons, bien qu'ils se nourrissent quelquefois de vegetaux, 
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preferent la nourriture animale et purgent les jardins des limaces, 
des lima~ons, des courtillieres, etc. 

La terre que soulevent les taupes , repandue sur la surface, 
contribue a la fertilite d'uu champ. ll en est de meme de leurs 
tranchees souterraines, qui facilitent l'ecoulement des eaux. En 
verite, on pourrait croire que ce sont elles qui ont donne la 
premiere idee du drainage . 

.M. Jules Rey defend aussi, et avec raison, le stria; brachyotos 
ou chat-huant, que nous poursuivons avec acharnement parce 
que sa voix n'est pas belle , et pourtant c'est un des grands 
protecteurs de nos moissons. Deux ou trois de ces oiseaux valent 
un garde-champetre; ils sauvent , en nons debarrassant d'un 
nombre incroyable de mulots et de campagnols , des milliers 
d'epis et des grains de toute espece. · 

La chauve-souris, que nous poursuivons avec la meme barbaric 
pour la clouer a notre porte a cote de l'innocente chouette, nons 
rend tout autant de bons offices . Sans cesse a la chasse des 
moustiques et autres insectes nocturnes, elle fait que nos jardins 
sont habitables apres le solei! couche. Sans doute l'entomologiste 
et !'amateur de phalenes pourront s'en plaindre , car elle les 
prive de quelques beaux echantillons; mais tout le monde n'est 
pas naturaliste , les dames le sont generalement pen ; et c'est 
dans l'interet de leur teint et de leur peau que je demande pro
tection pour la chauve-souris qui les sauve de piql1res cruelles. 

La couleuvre, l'orvet, le Iezard, la grenouille, le crapaud lui
meme, lJetes parfaitement inoffensives, quoi qu'on en dise, ont 
aussi leur grande utilite, et quand notre bonne etoile en envoie 
dans nos vergers, gardons-nous de les en chasser. Un certain 
nombre de ces animaux ayant ete reunis par un amateur d'a
gronomie, 1\1. Nicolet, de Versallles, dans un jardin infeste de 
limaces, de vers blancs, de chenilles, etc., et Ott rien ne pouvait 
venir a maturite, ils en ont debarrasse la place en peu de n10is 
et ont rendu ce terrain aussi fertile et productif qu'il l'etait peu 
auparavant. 

Le carabus auratus, qu'on est parvenu presqu'a detruire dans 
ce departement , m't il etait assez commun , est egalement un 
animal protecteur des champs et des vergers , et devrait etre 
consacre a Pomone. Jl ne touche ni aux racines, ni au:x: feuilles, 
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ni aux fruits , mais il pourchassc continuellement ceux qui les 
attaquent: les jeunes limaces, les escargots, les reufs et larves de 
hannetons et d'autres mangeurs de racines et de bourgeons. Lui 
aus i a done des titres a la reconnaissance publique. 

Les Egyptiens : dont nous nous moquons, n etaient pas si ri
dicules que no us voulons le dire, quand ils vcneraien t certains 
animaux. Ce n'etait pas un culte qu'ils leur rendaient, c'etait une 
protection qu'ils leur accordaient : ils les honoraient pour que 
leurs enfants les epargnassent, en reconnaissance des services 
rendus et de ceux qu'ils devaient rendrc encore, services bien 
granlis , car !'existence des hommes en dependait. Ces animaux 
ne les defendaient-ils pas contre ces innombrables rongeurs qui 
infestaient l'Egypte et y avaient plus d'une fois apporte la fa
mine? En•plagant sous la sauvegarde des lois civiles et religieuses 
ces utiles auxiliaires , les Eg ptiens n'etaient done pas si fous. 
Les fous furent leurs successeurs , morts de faim pour n'avoir 
pas fait comme eux. 

Nous n'avons cite ici qu'une petite partie de ces especes qui 
nous furent donnees comme aides par la Providence et que, dans 
notre aveuglement, nous avons rejetees . Il y en a bien d'autres 
que nous meconnaissons et aneantissons sans pitie comme sans 
raison . Ne perseverons done pas dans cette voie funeste, mais 

ctudions serieusement la question' car c'est peut-etre a la des
truction d'une espece utile que nons devons la redoutable mul
tiplication de ces races microscopiques qui ont ravage nos vignes 

et nos champs. 
A cote du mal est presque toujours le bien: le remede contre 

un insecte doit etre un autre insecte. Je pourrais citer quelques 
exemples a l'appui, mais je me bornerai a celui-ci: la maison 
d'un nH~decin qui fut longtemps celui de ma famille, le docteur 
Goret, etait ravagee par les fourmis; elles penetraient dans les 
m·moires et d_evoraient toutes les provisions . Il avai t essaye vingt 
moyens de s'en dehanasser, elles avaient resiste a tous. On lui 
apporta un jour, de la campagne, une provision de bois a bn1ler 
oil il se trouvait de ces grosses fourmis dites de bois (fonnica 
rufa) . ll s'en inquieta d'abord et crut que ce nouvel ennemi allait 
se joindre au premier; mais, a son grand etonnement, il s'apergut 
quelques mois apres que toutes les petites fourmis (formica nigra) 
avaient disparu. Bientot Ies grosses s'eloignerent a leur tour. 
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L'annee suivante, les petites fourmis se montrerent de nouveau. 
Le docteur s'empressa de faire prendre clans un bois voisin un 
demi-litre environ de grosses fonrmis: il les lacha clans sa cour 
et son jardin. La meme chose se renouvela: les petites partirent 
ou furent devorees par les grosses , qui s'en allerent ensuite. 
Depuis, la maison en a ete compH~tement purgee. 

Cet exemple ne doit pas etre perdu, et, commc je l'ai dit, il 
y en a d'autres. Les rats nous debarrassent des souris; les gros 
rats des petits; les belettes des rats; les fouines des belettes; les 
araignees des mouches, etc . Chaque espece a un ennemi in time 
qui semble place la pour empecher sa trop grande multiplication. 
Le veritable remede est done daus cet ennemi . Aujourd'hui, c'est 
celui du puceron laniger , celui des aphis ou autres parasites 
dcstructeurs de la vigne et de la pommc de terre qu'il faut de
couvrir et opposer au fleau, car ce n'est qu'ainsi que nous le 
combattrons avec succes. 

NOTE 59e. 

Ces silex representant des dents de requins et de grands sau
riens prouvent encore une conformite d'habitudes entre les hommes 
des deux epoqucs. Nul doute que les peuples antiques ne fissent, 
comme les peuples modernes, servir ces dents, non seulement a 
leur parure et a leur travail manuel, mais a leur defense. Il en 
est encore ainsi. J'ai une anne de l'Oceanie, une sorte de sabre 
en scie fait avec des dents de requins attachees a une lame de 
bois. Il est de la longueur d'un sabre ordinaire d'infanterie. J 'ai 
pense d'abord que ce n'etait qu'un travail de fantaisie, mais 
c'est un instrument usite, et j'cn ai vu clans plusieurs collections 
d'absolument semblables. Ce morceau est represente tome II, 
pi. 14, fig. 20. 

NOTE 60 e. 

On arrivera un jour a reconnaltre que le regne vegetal n'est 
veritablement qu'une derivation ou qu'un etat de transition du 
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regne animal. Commc !'animal, la plante a son mouvemcnt; si 

nous ne le saisi sons pas, c e t qu'il e t plus lent. Comme !'ani

mal, elle a son double sexe et se r produit par la fecondatiou et 

la generation. Non plus que lui, elle ne peut vin·e an air, sans 

eau, sans nourriturc. 

Si elle a un mouvement, elle a une volont ·, car elle ne se 

meut pas pour rien. Puisqu'elle a une volonte, elle a au · i ses sen

sation : de -lors des sens. Il peu-r nt differer des nutres, mais 

it~ ne different pas de ceux de certains ctrcs marin et fluviatils 

qui, longtemp con id 're comme des ''getaux, ont enlin ete 

remis a leur veritable place et rcconnus pour des animaux. 

En ceci, nous avons fait un premier pas ver la vcrite, nons 

en ferons d'autres; nons ::~percevrons des aftinite entre teHe 

plantc et tel animal, nous apprendrons qu'il ' a encore la quel

que transformation inattendue, et que I une ne t que le principe 

de !'autre on bien encore qu'une fraction , car nons prenons 

ouvent pour des etres des portions cl etres, clout nous ne pou

vons distinguer les attaches et les fibres qui en font un tout en 

maintenant le communications et l'union des parties. 

En outre des etres micro copiques on invisibles a nos yeux 

par leur extreme petitesse, il en est qui le sont par leur extreme 

dilatation et leur immense ctendue. Nous en saisi · ·ons quelquc 

portion, mais elles sont a l'individu entier ce qu'est le plus petit 

de nos muscles ou la plus deliee de nos veines a la masse de 

notre corps. 

Les plantes sont clone un degre de la vie de !'animal, un prin

cipe de sa formation, un etat de germe, de larve, de chrysalide, 

d'embryon. La par tie ligneu e pent etre corn paree aux os; les 

feuilles aux plumes, au poil, aux cheveux; l'ecorce a la peau, 

an test, aux ecailles, etc. 

Si l'on ne veut pas que l'arbre soit un etre unique, ce qui, 

en effet, n'est pas probable, puisque ainsi que les polypes il se 

reproduit par boutures, on le considb·era comme une ruche ou 

une espece analogue aux poly piers, aux coraux, aux madrepores 

et autres productions Otl la vie semble collective et ou elle ne 

1 est pas, car ce qui constitue la vie est l'individualite; et encore 

ici ce que nous prenons pour des myriades d'etres ne sont que 

des parcelles dirigees par une volonte unique et des - lors ne 

constituant qu'un seul etre. 



440 NOTES ET CORRESPONDANCE. 

NOTE 6te. 

ll e:xiste clans la regence de Tunis, au lieu appeie Kessera, des pierres levees ou druicliques, telles qu'on en voit en Bretagne et clans diverses autres parties de !'Europe. D'apres une inscription, une legion romaine, recrutee clans les Gaules, am·ait sejourne clans ce lieu. C'est .M. Pelissier de Reynaucl, clans un article de la Revue des Deux-Mondes, p. 131, vol. du 1 er mai 1856, qui cite ce fait. J'ai remarque moi-meme sur quelques points de l'Algerie des pierres qui avaient aussi, par leur position, une apparence druidique . .Malheureusement, je n'ai pu les examiner de pres, sauf une seule fois, et celles que j'ai trouvees n'etaient la que par suite d'un eboulement. 
11 est a peu pres demontre qu'on voit de ces monuments dits dn;idiques clans toutes les parties du monde. On en a meme decouvert clans des iles de l'Oceanie. A ceci, rien de bien etrange: le culte des pienes a du naturellement surgir chez tous les peuples sauvnges qui, d'ahord, ont place sur la sepulture de leurs chefs ou de leurs parents les pierres les plus lourdes qu'ils ont pu trouver pour empecher les animaux feroces de les devorer. Puis, quand le mort a ete oublie, ils ont honore ces pierres, auxquelles ils attachaient l'idee d'une autre vie et cl'une divinite inconnue. 

Il ne faut done pas CI'oire que les pierres levees appartiennent seulement au culte druidique. Bien plus vieilles que les Gaulois, ceux-ci les avaient trouvees toutes dressees ; puis, entraines par un sentiment d'imitation, ils avaient fini par en eriger d'autres: c'est probablement ce qu'avait fait en Afrique la legion gauloise. Il se pent aussi que ces pierres fussent anterieures a son arrivee clans ce lieu; peut-etre meme leur rencontre avait-elle determine les soldats a s'y arreter et a y etablir leur camp. 
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NOTE 62 6
• 

Le fond des mers s'exhausse chaque annee, par suite du cha
riage des fleuves, d'environ cinq centimetres on cinq metres par 
siecle. En supposant que l'Ocean offre, terme moyen, cinq mille 
metres de creux, il faudrait cent mille ans pour combler son lit. 

<< Les zoophytes ne s'elevent pas des plus grandes profondeurs 
» de la mer, rnais des rochers qui sont a vingt ou trente pieds 
» de sa surface. '' C'est M. Quoy qui a emis cette opinion , a 
l'appui de laquelle on pourrait dire qu'a certaine profondeur !'ab
sence de jour et de chaleur empechent l'action de la vie et con
sequemment la reproduction et le travail de ces animalcules. Mais 
scion moi, cela ne doit arriver qu'a une profondeur bien plus 
grande que celle de trente pieds. 

11 est constant que la base de la plupart des lies de !'Oceanic 
sont les constructions de ces animaux, qui en elevent tous les 
jours de nouvelles avec une activite telle que, dans un delai 
assez court, ils ont rendu certaines mers dangereuses et presque 
impraticables, et qu'ils pourront bien finir par en faire un vaste 
continent. Cependant , dans nos continents anciens, quoi qu'ils 
aient, eux aussi, ete couverts par la mer, je ne vois pas de 
montagnes composees de madrepores et de zoophytes. Comment 
expliquer cela? Est-ce la suite de la difference de climats; ou ces 
animalcules etaient-ils moins nombreux qn'ils ne sont aujourd'hui? 
S'ils continuaient a se multiplier dans la meme proportion, non 
seulement ils encombreraient les mers, mais ils pourraient les 
deplacer et les faire refluer sur les terres . 

Ce n'est pourtant pas a eux que j'attri_bue les premiers depla
cements de l'Ocean: on sait que toutes les parties visibles de la 
terre actuelle ont ete beaucoup plus longtemps sous l'eau qu'elles 
n'ont ete exposees a l'air. Les immenses depots coquilliers et les 
sediments qui ont forme les craies et les schistes le prouvent 
suffisamment, car cette invasion de la mer s'est renouvelee plu
~ieurs fois. Il est demontre, par la succession des debris des 
etres, que la terre a ete tour a tour couverte par la mer et par 
I' eau douce; ensuite qu'elle s'est trouvee de nouveau a decouvert 
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et qu'ellc a nourri des animaux terrestres; que la mer a reparu, puis 
encore l'eau douce, et enlin la terre tellc qu'elle est aujourd'hui. 

Notre Europe sera-t-elle encore une fois le fond d'un Ocean? 
C'est chose assez probable, comme il l'est aussi qu'elle redeviendra 
habitable. Ce temps sera l'agc d'or des nntiquaires. Cc ne sera 
pas sculement des coquilles, des ossements et quelques pierrcs 
taillees qu'ils trouveront, mais de grandes villes avec leurs mo
numents et leurs tresors . Quant a lcur nom , on ne le saura 
plus. ll sera it done prudent, clans chaque ville et bourgacle, de 
l'inscrire en gros caractercs, soit en relief, soit en creux, sm 
quelquc rocher attenant au sol ou sur un bloc de forte dimen
sion. Si les Romains, les Gaulois, les Francs et meme les Fran~.ais 
du moyen-age avaient eu cctte precaution, nons n'en serions pas 
aujourd'hui a chercher Ja situation de tellc grancle cite qui a 
disparu et nons sam·ions comment se nommaient celles dont 
parfois nons decouvrons lcs ruines clans des lieux ou jamais nos 
a'ieux n'en avaient soup<;onnecs . Assurement, aux jours de leur 
prosperite et lorsqu'elles regorgeaient de richesses et d'habitants, 
ces villes ne se doutaient guerc qu'il viendrait un temps ou Jes 
archeologues paliraient sur les chroniques, ecriraient des volumes 
et en corn pulseraien t des ccn taines pour sa voir quels etaien t Jeurs 
noms? Voila ce que nous non plus ne voulons pas croirc de 
nos capitales et de nos riches cites, et c'est pourtant cc qui 
arrivera. 

Par respect pour l'histoire et pour l'honneur de leur commune, 
j'engage les maires et les conseillers municipaux a y songer se
rieusement. La borne conservatrice porterait non seulement le 
nom de la ville, mais l'indication de sa population, la date de 
sa fondation, celle de !'inscription et les noms des conseillcrs 
qui l'auraient votee. Par cette precaution, on eviterait une grande 
perte de temps aux societes archeologiques futures et de cmelles 
disputes entre les savants. Ce que je reclame ici, c'est non moins 
clans l'interet de la science que clans celui de la paix. 
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Je ne pense pas metre trop avance en disant que l'homme 
primitif pouvait n etre pas, quant a la forme, compH~tement sem
blablc a cclui d'aujourd hui. Pourquoi y aurait-il ici exception 
pour l'homme scul? Ne voyez-vous pas tous les jours !'influence 
de la position ou de la locahte sur les animaux? Les chiens, les 
chats de nos villes, les moutons, les breufs, les vacbes de nos 
fermes, ne different-ils pas essentiellement de ces memes animaux 
a l'etat sauvage? 

Quand on les place clans une situation completement anormale, 
la difference devient plus grande encore. En voici un exemple 
que cite 1\1. Geoffroy Saint-Bilaire: 

<< En Belgique, les chevaux ne pouvant s'accouturner au sejour 
des mines, on y descend des juments pleines et on y eleve les 
poul:lins. La forme de ces poulains se modif:ie immediaternent, 
leurs yeux acquierent la pui sance de distinguer dans I'obscurite 
et leur poil se change en une sorte de velours semblable a la 
fourrure de la taupe. Quancl, par hasard, on les remonte a la sur
face de la terre et qu'ils voient le jour pour la premiere fois, 
ils sont eblouis d'abord, mais bientot leur joie se manifeste par 
de~ bouds, des hennissements: ils sont cornme ivres de plaisir et 
fous d'adrniration. » 

N'en est-il pas a peu pres de merne des pauvres petits enfants 
qu'on entasse clans les fabriques? Lorsqu'ils ont atteint I'age viril, 
si toutefois ils y parviennent, ressemblent-ils, pour les formes 
et la carnation, a un horn me des champs, a un ouvrier libre? 
Cette difference est l'reuvre de peu d'annees. Qu'en doit-il done 
etre quand la cause se repete de generation en generation? 

En outre du changement de mreurs et d'habitudes ou de la 
trapsition . de la vie sauvage a la vie civilisee , admettez qu'un 
mouvement se soit fait sentir clans !'atmosphere terrestre, que 
l'~ir vital, sans cesser de l'etre, ait eprouve une simple modifi
cation clans la mesure ou l'accord des elements qui le composent 
ou seulernent clans leur melange' n'en induirez-vous pas que la 
forme a du s'en ressentir? 

Qui sait si les hommes abrutis par leurs crimes, ces hommes 
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que Dieu a punis par un deluge, n'avaient pas ete avertis une 
premiere fois, comme le fut ce roi de Ninive, par la degenera
tion de leur forme et, redescendant vers la brute, s'ils n'ont pas 
ete converts de poil comme les autres mammiferes? Qui sait 
s'ils n'ont pas eu des griffes, comme ils en auraient encore si, 
des l'enfance, ils etaient obliges de se servir de leurs ongles 
pour detcrrer leur nourriture ou dechirer leur proie? Qni peut 
dire enfin si leur machoire, servant non-seulement a manger, 
mais a retenir et a mordre, n'etait pas aussi proemincnte que 
celle des babouins? 

Que le hasard nous fasse decouvrir le squelette d'un d.e ces 
hommes, les naturalistes decideront que c'est celui d'une variete 
de singe, un nouveau genre de quadrumane, et que l'homme 
fossile n'existe pas. 

Je maintiens done mon dire: non-senlement la modification de 
la forme humaine est possible, mais elle est probable. L'espece 
actuelle doit presenter des differences au moins aussi grandes 
que celles qui existent entre les animaux antecliluviens et les races 
vivantes. 

Je reviens encore sur une objection qu'on m'a faite souvent; 
la voici: « Vous ne pouvez etre partout. Qui clone peut assurer 
que ces silex que vous apportent les ouvriers viennent clu clilu
vium? Les ouvriers sont bien malins lorsqu'il s'agit de leurs 
interets : sachant que vous cherchez des haches clans ce cliluvium, 
n'est~ce pas eux qui les y mettent? » 

Je reponds: - Ces haches que j'y ai trouvees avant que les 
ouvriers ne les y cherchassent, parce que senl je leur ai appris 
a les clistinguer des autres pierres, ces haches, ce n'etait certai
nement pas eux qui les y avaient portees.- Mais aujourd'hui 
ils les y portent. - Supposons que cela soit : pour les y por
ter, il fa ut qu'ils les cherchent ailleurs et qu'ils les y 
trouvent. Alors, clites-moi ou ils vont les chercher?- Dans les 
tourbieres.- Dans quel but?- No us vous l'avons clit: pour les 
introduire dans le diluvium.- Pourquoi faire?- I? our vous les 
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vendre plus chct·. - Et s'ils me les vendaient meilleur marcbe? 
- Alors .... - Eh bien! c'est pourtant ce qui arrive, et le motif en 
est facile a comprendrc. On trouve, clans le tourbieres, des masses 
de silex a pcine tailles et accidentellement de grands depots de 
haches dites ebauches ; mais Jes haches polies et m8me celles qui, 
sans l'etre, sont aussi regulierement faites que les haches qu'on 
recueille frequemment clans le diluvium , sont assez rares dans 
les tourbieres. Ajoutez-y une plus grande difficulte d'extraction. 
ll en resulte que les ouvriers donnaient pour cinquante centimes, 
et meme a moins' les haches du diluvium' tandis qu'ils ven
daient et que j ai pa e moi-meme jusqu'a cinq francs des coins 
venant des sepultures celtiques. Enfin, ce qui prouve ici le plus 
ou moins de rarete des haches des deux provenances et conse
quemment la difference de leur valeur' c'est que j'ai reuni clans 
ma collection trois a quatre cents haches entieres et bien faites, 
qui venaient du diluvium, et que je n'en ai pas pu avoir plus d'une 
centaine sortanl des tourbieres. Je ne parle pas ici des haches 
grossieres dites ebauches. 

Admettons que les terrassiers, contre leurs interets et pour le 
seul plaisir de tromper, aillent chercher clans les tourbieres, a deux 
ou trois metres sous l'eau, des objcts qu'ils trouvent sans peine 
dans lcs banes diluviens, en extrayant du sable pour la batisse et 
qu'ils me les presentent comme provenant de ces banes , qu'en 
resulterait-il? C'est que je leur dirais qu'ils se trompent ou qu'ils 
me trompent, car quiconque aura vn une fois une hache extraite 
des tourbieres et une autre sortant du diluvium, ne les confondra 
jamais; elles u'ont ni la m erne forme ni la meme couleur; en fin, 
la nature du travail n'est pas semblable. 

Pour que les ouvriers aient pu m'abuser, il am·ait done fallu 
qu'apd~s avoir retire ces haches des tourbieres ou des terrains 
que j'ai nommes celtiques, ils en changeassent la forme et par
vinssent a leur donner la couleur jaunatre provenant de leur 
scjour clans des banes de sable ferrugineux' couleur qui a pe
netre clans la pate meme du silex. Il faudrait, en outre' qu'ils 
se fussent procure des fragments d'os fossiles , des debris d'e
lephants et autres mammiferes qu'on rencontre dans le sable et 
qui entourent ces haches et ces couteaux. Combien de fois ne 
m'a-t-on pas apporte de ces masses de sable ossifere clans lequel 
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etaien t des silex tailles que les ou vriers ne me faisaient pas payer, 
par la raison qu'ils ne les y avaient pas vus. 

En resume, les personnes qui ont presente serieusement de telles 
objections regretteront de les avoir faites. Si elles voulaient se 
donner la peine de comparer une espece de hache anc !'autre, 
elles verraient si la confusion est possible. 

Quant aux ouvriers, ils mettent toujours, lorsqu'il s'agit de la 
provenance de ces pierres , une entiere honne foi , parce qu'ils 
n'ont nul interet a n'en pas mettre et que, d'ailleurs, ils ne sont 
pas tellement aveugles qu'ils ne sentent que la fraude ici serait 
immediatement reconnue. 

Croira-t-on, maintenant, que ces ouvriers fabriquent des haches 
pour les jeter clans le diluvium? Est-ce possible? A la rigueur, 
cela le serait s'il s'agissait des tourbieres: la on pourrait peut
etre ne pas distinguer des :mciennes les haches nouvelles , car 
clans la tourbe le silex conserve, sauf des cas rares et purement 
locaux, sa couleur primitive et toute la fra!cheur de sa cassure: 
Mais il n'en est pas ainsi des haches du diluvium : nous avons 
vu qu'eiies prenaient la teinte du terrain ou elles etaient restees 
enfouies et qu'on aper<;oit, sur chacune de leurs faces, la coulem· 
diJferente des couches avec lesquelles elles avaient ete en contact. ' 
En outre, on reconnait sou vent des traces du frottement des 
eaux et des corps durs qu'elles chatTiaient, ce qu'on ne voit ja
mais sur Ies haches des tonrbieres. 

Nous demanderons ensuite si un ouvrier, en supposant qu'il 
parvienne a fabriquer des haches assez semblables aux anciennes 
pour trom per l'antiquaire, pourrait, meme en vendant ces haches 
trois ou quatre francs piece, y trouver un dedommagement suf
Jisant de ses avances et de son travail? D'apres les essais que 
j'ai fait fa ire sous mes yeux et que j'ai faits moi-meme, je ne le 
crois pas. Sans doute ces couteaux grossiers dits eclats et ces 
simulacres de haches qu'on trouve si abondamment clans les se
pultures celtiques meles aux charbons et aux os brises, fabriques 
specialement pour ces ceremonies ' l'etaient sans soin et a la 
hate; mais celles du diluvium, taillees en amende et d'une ma
niere si reguliere , demandaient un long travail, et l'exigeraient 
encore aujourd'hui, meme avec des outils de fer et l'aide d'un 
corn pas. 
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Pour clorc cettc discussion, je repeterai ici qu'une partie des 

haches et autrcs silex tailles provenant du diluvium et dont j'ai 
donne la description, y ont ete trouves par moi-meme. 

NOTE 656 • 

Nous proposions plus haut un cours de botanique souterraine 
ou !'etude des plantes qui naissent, vi vent et meurent sous le 
sol; nons demandions en meme temps !'analyse des especes qui 
s' transforment ou dont les germes, graines, rejetons, apres un 
long sejour dans les entrailles de la terre, reparaissent a sa sur
face sous une forme differente de celle qu'elles y avaient avant 
ce sommeil de leurs moyens reproducteurs. Maintenant, c'est unc 
entomologic souterraine que nous reclamons, car il est aus i des 
animaux, notamment des insectes, qu'on ne voit qu'accidentelle
ment a la surface. 

C'est l'hiver, au pied des arbres P-t a des profondeurs allant 
jusqu a un metre, que les entomologistes peuvent faire leurs 
plus belles decouvertes. M. F. Marcotte, auteur d'nn excellent 
travail i ntitule: Tableau methodique et synonymique des Coleopteres 
( Abbeville, 1852, M emoires de la Societe imperiale d' Emulat-ion), 
a trouve ainsi enfouis un grand nombre d'insectes qu'on avait 
consideres jusqu'a ce jour comme appartenant a d'autres parties 
de la France. 

Si au Midi on faisait, comme M. Marcotte l'a fait ici, des fouilles 
entornologiques, on obtiendrait des resultats non moius precieux. 
Ce ne sont pas seulemcnt les graines et les aermes vegetaux qui, 
a l'abri des eft'ets de la gelee et des rayons d'un solei! trop 
ardent, peuvent se conserver indefiniment, ce sont des ceufs, des 
chqsalides et des animaux memes. On connait des larves, celles des 
hannetons, qui restent en terre pendant trois ans: pourquoi n'y 
en aurait-il pas qui y demeureraient pendant dix, vingt, trente, 
enfin pendant des siecles? Comment expliquer autrement l'apparition 
de ces myriades d'etres destructeurs qui envahissent un pays ou 
ils etaient inconnus? D'ou venaient le puceron laniger, cet ennemi 
des pommiers, et l'insecte invisible auteur de la mala die des pommes 
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de terre, et cet autre qui detruit les vignes, enfin ceux plus 
funestes encore qui nons inoculent la fievre jaune et le cholera. 
C'est le vent qui les apporte, no us dit-on; c'est bien plutot la 
terre qui les vomit quand l'epoque de leur developpement qui, 
heureusement, ne se renouvelle que de loin a loin, est arrivee. 

NOTE 66e. 

Lorsqu'on nons a presente les monuments des Assyriens, nous 
n'avons pas demande qu'on nous montrat leurs os comme preuve 
que c'etait bien la des ouvrages d'hommes. Aujourd'hui, c'est 
pourtant cc qu'on exige de nous pour croire aux reuvres ante
diluvicnnes. Sans doute il y a plus d'art dans ces has-reliefs de 
Niuive que dans des haches de pierre, mais celles-ci n'en de
montrent pas moins surement !'existence de l'homme. 

Au surplus, on serait, je crois, tout aussi embarrasse pour 
nons fournir un squelette assyrien qu'on l'est pour montrer un 
homme fossile; on a meme plus de chances de trouver celui-ci, a cause de son etat moins destructible , car on est tente de 
croire que cette fossilite des os ne s'est pas renouvelee depuis 
la catastrophe diluvienne, ou bien qu'il faut pour la produire 
une periode bien plus longue que celle qui s'est ecoulee depuis 
le deluge de Noe. 

En etudiant les imitations d'animaux recueillies dans Ies banes 
tertiaires, un naturaliste, malgre la grossierete des images, pourrait 
avoir un aper'tu de la faune de cette epoque. Cette as~ertion 
paraitra bien hasardee: mais a qui voudra m'ecouter sans pre
vention, je demanderai si l'on n'a pas reconnu plusieurs especes 
et meme distingue les varietes dans les hieroglyphes egyptiens' 
Jes peintures des Asteques et certains bas- reliefs presque aussi 
informes que ces ebauches antediluviennes? 
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NOTE 68e. 

On ne trouve plus , clans les lits de nos fleuvcs , des debris 
d'hippopotamc ou d'especes analogues qui, probablement , les 
ont habites a l'epoque antediluvienne. Ccci s'explique: d'abord, 
il est douteux que les fleuves d'aujourd'hui soient les memes 
que ceux qui existaient avant la catastrophe diluvienne; ensuite, 
ces ~lebris, roules par les eaux, ont ete entralnes a la mer ou 
brises avant d'y parvenir. Lorsqu'on en retrouve, comme il est 
arrive clans l'Arno , c'est que ces ossements , en evelis sous la 
masse limoneuse, ont ete ainsi arretes, et, des-lors, mis a l'abri 
du contact des autres corps et de l'entralnement des eaux. Les 
os de castors qu'on rencontre aux abords de la Somme ne sont 
pas clans le lit de la riviere, m a is dans les marais et les tour
bieres qui l'avoisinent. 

C'est grace a M. Thomsen , directem des musees royaux du 
Danemarck, qui a bien voulu m'aider clans mes recherches, que 
j'ai pu me procurer ies beaux instruments de pierre venant du 
Nord, dont j'ai presente la description rlans le chapitre XXV, et 
qui ornent maintenant ma collection. 

Je dois aussi des remerciments a M. le docteur Daniel Soderberg, 
depute de llle de Gothland a la cliete de Stockolm, qui, de son 
cote, m'a dirige clans l'etude des antiquites de ce pays et qui, 
depuis m on retour, m'a transmis plus d'une fois des renseigne
ments utiles. Voici ce que le 12 novembre 1855 il repondait, 
de Wisby, a plusieurs questions que je lui avais faites sur le 
Gothland: 

<< Afin de vous donner une idee de la formation geologique 
de l'lle de Gothland , je vous envoie qu~lques echantillons des 
fossiles du pays. lls vous apprendront que l'ile est de formation 
silurienne. On n'y trouve jamais de fossiles de grands mammi-

29 
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feres, on n'y peut done chercher u une ccrtaine profondeur des 
traces de l'industrie humaine. Celles qu'on y rencontrc, soit en 
pierre, soit en bronze, sont a la surface ou peu au-dessous. 

» Quant aux antiquites de pierre, la superstition les croit lan
cees des nuages lorsque la foudre tombe; aussi les appelle-t-on 
coins ou fleches de la foudre. Il faut remarquer que l'espece de 
pierre, le trapp, dont sont faites ces haches , n'est pas indigene 
de Gothland. Ces instruments ont probablement ete importes du 
continent de la Suede, ou le trapp abonde. 

» Les boucles ou fibules de bronze en forme de Ute de chien, 
sont, d'apres nos archeologues, particulieres au Gothland. On y 
trouve aussi des armes de bronze, mais si rarement, qu'il m'a 
ete impossible de vous en procurer. Cependant, ces antiquites en 
bronze suffisent pour constater !'existence et le developpement 
de la race celtique en Gothland avant !'immigration des Germains. 
Les instruments de pierre indiquent la presence d'hommes d'une 
autre race, dont nous retrouvons les descendants dans les Lapons, 
les Finnois, et . qui ~mt ete les plus anciens habitants de I'll e. 

» Je n'ai pas pu decouvrir d'antiquites en os, mais je vous envoie 
deux clefs curieuses de l'epoque de fer et quelques vieilles mon
naies gothlandaises. Elles vous feront apprecier le developpement 
et l'etendue du commerce de notre lie au moyen-age. )) 

A cet envoi etaient joints les fibules indiquees ci- dessus et 
plusieurs haches et outils en pierre, qui font partie de ceux 
qui sont decrits dans ce volume. 

NOTE 70e. 

La question que nous avons deja abordee, de la reproduction 
ou non reproduction de la tom·be, a, depuis cinquante ans, ete 
l'objet de nombreux memoires, sans qu'on so it jamais parvenu a s'accorder : chacun a soutenu son opinion et n'a rien voulu 
ceder a ses adversaires. ll me semble pourtant qu'il n'etait pas 
impossible de s'entendre. Les partisans de la reproduction pou
vaient dire: « Si la to~rbe ne se reproduit pas dans les anciennes 
tourbieres qui, aujourd'hui encore, donnent naissance a des ve-
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gctaux, qu'en deviennent les detritus? S'ils ne se transforment 
pas en tom·be, il faut qu'ils se changent en terre vegetale. Or, 
si l'on ne rcncontre pas de cette terre et si l'on trouve de la 
tom·be, il est clair que celle-ci se reproduit. 

n - Ce que vous appelez de la tom·be, repondent les partisans 
de la non reproduction, n'en a que I apparence ou nren merite 
pas le nom, et la preuve, c'est que le travail d'un jour ne vous 
en donnerait pas de quoi vous chauffer pendant une heure. 

n - Qu'importe la quantite, dit l'autre; s'il y en a peu, c'est 
que l'ancienne tourbiere nourrit peu de plantes propres a la 
formation de la tourbe ou qu'elle a ete nouvellement exploitee. >> 

Je suis assez de !'opinion de ce dernier. Nous avons dit que, 
d'apd~s notre estime, il fallait un siecle pour produire une couche 
de trois a quatre centimetres de bonne tom·be: a ce compte, il 
faudrait vingt- cinq siecles pour former un metre de tour be et 
deux cent cinquante siecles pour en avoir une epaisseur de dix 
metres, comme en offrent certaines tourbieres. Etonnez-vous main
tenant de ne pas voir croltre la tourbe. 

La position de cette tourbe est quelquefois peu explicable. Ce 
matin, 22 juillet 1856, ayant ete visiter les travaux que l'on fait 
pour le nouvel embarcadere d'Abbeville, en face la rue Saint
Jean-des-Pres, j'ai ete surpris de voir un banc de bonne tom·be 
de marais, d'environ soixante centimetres d'epaisseur, place a pres 
de quatre-vingts centimetres au-dessus du niveau de la riviere. 
Ce banc etait couvert d'un lit de sable fluvial epais de quarante 
centimetres ' sur lequel etait a peu pres le double de terre ve
getale et de rernblais. Au-dessous du lit de tourbe, je retrouvai 
la terre vegetale, puis un autre lit de tourbe et ensuite le tuf. 

NOTE 71 6
• 

Dans une lettre que m'adresse d'Amiens, sous la date du 5 
juillet 1856, M. le docteur Louis Douchet, deja cite, il me donne, 
sur la decouverte d'une foret sous la tom·be bocageuse, les de
tails suivants : 
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u En 1832, on fit une extraction de tourbe non loin du chemin 
qui, du cote droit du faub ourg de Hem d'Amiens, se prolongc 
clans les prairies dites les Pres-For~ts, voisins de la Somme. 

» Les terrains recouvrant cette tom·he se composaient ainsi : 
» 1 o Terre vegetale et de remblais, un metre; 
» 2° Terre grisatre que l'on pourrait nommer vierge, attendu 

!'absence bien constatee de tout objct annon<;ant l'industrie hu
maine, cinq metres soixante-six centimetres; 

,, 3° Terreau precedant la tom·be; 
» 4° Tourbe compacte; 
,, 5° Tom·be hocageuse; 
» 6° Au-dessous de cette tourbe se trouvait une masse d'arbres, 

parmi lesquels dominaient des chenes, des hetres et des ifs. Les 
chenes avaient des dimensions pcq ordinaires; leur bois etait d'un noir d'ebene ou d'un beau jaune rougea tre. Les ifs avaient une 
couleur jaunc ou rouge-fonce ; je n'ai pu constater leur dimension. 
Tous avaient leurs fcuilles et leurs fruits. Il en etait de meme cl'une incroyable quantite de noisetiers, dont les fruits etaient si 
abondants que j'en ai vu remplir en ma presence plusieurs 
brouettes. Les chenes et les hetres y etaient si gros et si Iourcts. 
qu'on fut oblige de les couper et de les fendre clans le trou d'ex
traction, et qu'on les empilait sur le pre, comme l'on fait du 
bois de c01·de clans nos forets actuelles. 

n Ce qui me frappa plus encore, c'est qu'au milieu de c~s debris 
vegetaux se trouvait une non moins grande abondance d'ossements d'animaux cl'especes diverses, parmi lesquels je distinguai des tetes 
( probablement d'urus) armees d'enormes cornes ; d'autres, avec leur ramure, annon<;aient une tres-grande espece de cerf; enfin, des defenses de sanglier non moins fortes . >> 

M. Douchet exprirne ensuite le regret de n'avoir pu profiter de 
l'offre que lui faisait le proprietaire du terrain d'emporter ces 
ossements, dont on aurait pu charger plusieurs voitures; mais 
des affaires importantes l'appelant ailleurs, il fut oblige de re
noncer a cette etude qui lui offrait tant cl'interet. 

En effet , l'antiquite de cette foret etant demon tree, celle des 
ossements ne pouvait etre mise en doute. Il eut done ete cu.rieux 
de s'assurer si ces especes etaient bien les memes que Ies races 
actuelles. Dans cette masse d'ossements, des debris humains pou-
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vaient aussi se rcncontrer, et memc des os travailles. J'en ai 
souvent trouve clans des depots semhlables, ou bien j y ai cons
tate , sur diverses parties de la charpentc osseuse des grands 
mammiferes , des cicatrices qui ne pouvaient avoir ete faites 
qu'avec une arme et de -lors par une main humaine. J'ai meme, 
en 1856, recueilli un fer d'epieu enfonce clans le crane dun urus. 
Cc morceau provenait dune tourbierc peu epaisse, pen profonde 
et probablemeut de formation assez nouvelle. 

Celle dont M. Douchet donne l'anal se est sinon antediluviennc, 
du moins d'une epoquc tres-reculee. La conservation des fcuilles 
et des fruits ne prouve pas le contraire : clans presque toutes 
Ies tourbieres on remarque des parties de plantes et des graines 
saines encore. J'en ai rnerne reconnu dans des tourbes sous
marines. Je suis convaincu que la duree de certains germes et 
semences est indefinie. C'est ce qui cxplique, lorqu'on _a detruit 
un bois et qu'on le laisse repousser, !'apparition d'arbres et de 
plantes qui ne s'y rnontraient pas avant cctte destruction. 

J'ai, comrne M. Douchet, rencontre des chenes et des ifs, soit 
clans la tourbe, soit sous le lit des rivieres. J'en ai pris des 
echantillons que j'ai fait polir et dont les nuances sont fort 
riches . Les ebenistes de ce pa ' S , quand ils ont avis de sem
blables trouvailles, ne manquent guere d'acquerir ces bois dont 
ils font des meubles d'une grande elegance. On s en sert aussi 
pour faire des parquets. Ion compatriote et ami, feu le marquis 
de Flechin , avait ainsi fait parqueter le salon de son chateau 
d'Aveluy. 

La vallee de Somme contient plusieurs de ces forets souter
raines qu'on rencontre au- clessous des tourbieres ou dans la 
tourbe meme, a plusieurs metres au-dessous du niveau de l'e:.m. 

Le fond de la Manche, jusqu'a une certaine distance des cotes 
actuelles, cloit etre couvert des restes de ces antiques forets. 
Est-ce par ~ne invasion subite des caux ou par leur empietement 
successif, que ces forets sont clevenues sous-marines? Il est a 
croirc que ces deux causes ont tour a tour agi ici : une pre
miere irruption de I Ocean a ouvert le passage et scpare, par 
un detroit, la France de l Angleterre; puis !'effort continu de 
la mer a elargi la voie. 

Sur quelques points , elle s etargit encore. Sur cl'autres, elle 
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rend a la rive ces masses pierreuses qu'elle leur a jadis enlevees, ces galets, flcau de nos ports. 

On decouvre des vestiges de ces forets quand la mer, a certaine epoque de l'annee ou a la suite de ras-de-maree, se retire 
au loin. On en suit les traces jusque sur les cotes de Bretagne, ou la tradition veut que non-seulement des bois et des champs, mais des villes aient ainsi ete englouties. On m'a meme montre des maisons et des eglises sous dix metres d'eau, avec leurs clochers et leurs tours , qui m'ont paru ressembler beaucoup a des rochers. Mais ce que la tradition veut, le voyageur doit le 
vouloir et le voir, sous peine d'etre mal vu lui-meme. 

Aux embouchures de la Somme, de l'Authie, de la Canche, la vague, apres la tempete, rapporte quelquefois des troncs d'arbres arraches aux sables ou aux tourbieres sous-marines, avec d'enormes morceaux de tom·be roulee qui ressemblent a des colonnes. 
L'isthme qui unissait la France et l'Angleterre et qui s'est abyme sous les efforts de l'Ocean a une epoque qu'on ne pent precis er, eta it probablement aussi couvert de forets et des-lors d'animaux divers , qui ont peri d;ns cette grande catastrophe. Les filets des pecheurs en ramenent de loin a loin quelques debris, notamment des bois de cerf d'une grosseur pen ordinaire. 

J'en ai envoye des echantillons au Museum d'histoire naturelle de Paris, et j'en conserve une tete fort remarquable en ce qu'elle a toute l'apparence fossile. 
L'etude des os des tourbieres , je l'ai dit ailleurs, est encore a faire. 

Le gout de !'eloquence et du mouvement oratoire est clans la nature de l'homme. Les enfants aiment a per01·er, les sauvage~ y excellent. 
Quand, en juin 1840, les deux corvettes l' Astrolabe et la Z elee que commandait Dumont d'Urville, lors de son voyage clans 1'0-ceanie, toucherent sur l'ile Toud et se trouverent sur le · flanc 

faisant de yains efforts pour se relever, une troupe de sauvages arriva en deputation: le chef s'arreta a quelque distance des 
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J'ai lu clans la Revue de Paris du 15 novembre 1854, page 642 et suivantes, clans un article intitule : Mystification antediluvienne, qu'un malin chirurgieu allemand de Maestricht, nomme Hoffman, un peu pour rire, un peu pour en tirer de l'argent, s'etait ingenie a fabriquer des animaux antediluviens' ce qu'il faisait a l'aide d'ossements fossiles recueillis clans les carrieres de Maestricht. Il les retaillait' ajustait' replatrait' puis les incrustait a l'aide d'un mastic clans des blocs de craie. C'est ainsi qu'il fabriquat, entr'autres choses, plusiems debris de grands samiens et une partie du mososaurus, depose aujomd'hui au musee de l'universite de Groningue. 
La falsification etait si habilement faite qu'elle a trompe Adrien Camper et George Cuvier lui-meme, et clans les volumes 11, pi. 20, fig . 21 , et pl. 6, fig . 5 et 22 de . l'ouvrage de ce savant (Ossements fossiles), sont representees des parties d'animaux ainsi falsifies, avec des descriptions entierement erronees et portant sur des especes ou des varietes qui n'ont jamais existe. C'est M. Schlegel qui a fait cette etrange decouverte. 

Il est inutile de dire que ceci ne peut rien oter au merite de l'immortel ouvrage de Cuvier. Il ne s'agit que de quelques faits d'une importance tres-secondaire, et to us les autres, c'est-a-dire ceux otl Cuvier ne s'en est rapporte qu'a lui-meme et a travaille sur ses propres decouvertes, n'en meritent pas moins toute confiance. 
Mais tous les mystificateurs ne sont pas en Allemagne. J'ai deja dit comment on m'avait vendu des statuettes en plomb tout neuf metamorphose en vieux fer a l'aide d'une sauce d'oxide de fer: voici un autre trait de la meme cspece. Un jour, un individn de ces environs (Abbeville), tuilier de son etat, m'apporta une masse de sable que je reconnus aussitot a sa couleur comme appartenant au terrain diluvien. En effet, le p01·teur m'annon~a que ce sable, qui contenait une tete de mammiferc , provenait du banc de Menchecourt. Je debarrassai l'objet d'une partie du 
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sable qui l'enveloppait et je reconuus une tete de cheval. Elle 

avait du appartenir a un sujet de gran de tail1e; cela m'etonnait, 
car jusqu'alors les debris fossiles de chevaux que j'avais vus 
indiquaient une race plus petite que l'espece actuelle. Sans 
pousser plus loin, pour !'instant, l'examen de la tete, je dis au 
tuilier de fouiller a la place d'ou il l'avait tiree et de s'as urer 
si le reste du squelette ne s'y trouvait pas. Il me promit de le 
faire, et peu de jours apres il m'apporta un femur et un tibia 
qui pouvaient avoir appartenu au meme animal. 

Je parlai de cette decouverte a mon collegue de la Societe 
d'Emulation, M. Baillon; il me montra d'autres femurs et tibias 
qu'il avait acquis du meme ouvrier. Dessous le sable, je vis 
que, contre l'orclinaire, ces os etaient entoures d'une substance 
blanche ressemblant a la craie, ce qui me parut inexpliquable, 
puisqu'ils avaient ete trouves clans le sable et non clans la marne. 
Je soup<_<onuai clone quelque supercherie, et, rentre chez moi, je 
clegageai entierement la tete clu sable et de la couche blanche 
qui l'enveloppaient, et apres un examen attentif je fus convaincu 
qu elle n'etait pas fossile. 

Je fis venir le vendeur et, sans rien temoigner de mon soup<_<on, 
je Iui clis de m'indiquer de queUe partie clu banc il avait retire 
la tete et les autres os . Il me l'indiqua . Je m'y rendis imme
diatement et je reconnus que cet endroit n'avait point ete fouille 
depuis longtemps . J'y conduisis mon homme. 11 parut interdit, 
mais il ne voulut rien avouer . 

Je m'adressai alors a l'un de ses camaracles: ils etaient d'ac
cord et il ne parla pas. Enfin, un troisieme, qui n'avait pas 
eu part au prix assez eleve que j'avais donne de cette tete, me 
revela la friponnerie. C'etait un ouvrier venant d'Amiens qui 
avait imagine ou importe ce procede et l'avait enseigne aux autres. 
Ils avaient pris, clans un atelier d'equarrissage, un squelette de 
cheval; ils avaient mis la tete et une pm·tie des os clans un baiu 
de chaux assez epais , et les en avaient retires pour les router 
clans une ma se de diluvium, puis avaient laisse secher le tout. 
Ensuite, ils avaient commence par debiter les tibias et les femurs 
meles a des fragments d'os veritablement fossiles , et quand ils 
avaient ete certains que la supercherie n'etait pas reconnue, ils 
m'avaient apporte la tete. 
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NOTE 76e. 

On a beaucoup trop etendu le nombre des races d'hommes; 
elles se bornent reellement a trois' ou pour mieux dire a trois varietes, car si c'etait vraiment des races ou especes differentes ! leur croisement ne produirait pas des individus producteurs cux· 
m ernes. Ces trois variete~ sont: 1 o la race blanche ou caucasienne; 2° la race jaune ou mongolique; 3° la race negre ou ethiopienne. 

Voici les portraits qu'en donne M. Blanchard, clans le journal le Siecle du 24 mars 1855: 
« RACE BLANCHE.- Tete arrondie , front saillant, visage ovale, teint blanc et rose, yeux horizontaux et a fleur de tete, cheveux longs, fins, noirs, chatains, roux, blonds. 

n RACE JAUNE.- Tete pyramidale, visage en losange, yeux obliques et en partie recouverts par les paupieres, pommettes sail
lantes, nez court, barbe rare , cheveux rudes et noirs , oreilles longues et detachees de la tete, teint jaune. 

)) RACE NEGRE.- Crane etroit, allonge et fuyant, aspect grossier, nez epate, levres epaisses, machoires proeminentes, cheveux courts, laineux et crepus, bras longs, teint d'eb ~me . )) 
Quant aux subdivisions ou sous-varietes, elles sont infinies. Voici, seulement pour ce qui concerne les negres, les denomi

nations en usage dans nos colonies : 
Negre, mameluck, metive, quarterone, quinterone, sexterone, etc. MuHltre , fils d'un negre et d'un blanc; mameluck, fils d'un mulatre et d'un blanc; metif, fils d'un mameluck et d'un blanc. 
Les metives sont aussi blanches que les Europeennes. 

Nos villes modernes n'approchent pas encore de cellcs de l'ancienne civilisation. Londres, la plus grancle cite de l'Europe, de 
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l'Afrique et de l'Amerique, et qui n'a en etendue et en population 

de rivales qu'en Chine et peut-etre au Japon, a cent quatorze 

milles anglais can·es de superficie. Or, Ninive, d'apres les der

nieres verifications des geometres anglais , en avait deux cent 

seize, et Babylone deux cent vingt-cinq. La population etait pro

b~blement dans la meme proportion : celle de Londres c t d un 

peu plus de deux mlllions d'ames ; ces villes antiques devaient 
en offrir le double. 

Cependant, cette estimation du nombre d'habitants par l'etendue 

de la ville est fort incertaine; un aper<;u de la consommation 

nous guiderait bien mieux. Combien ne serait pas precieuse une 

note datant des beaux jours de Thebes ou de Ninive, nous don

nant des renseignements locaux de l espece de ceux qui sui vent: 

u ll n'y a pas de petit commerce, disait un journal. Les expro

priations faites a Paris, en 1853, pour agrandir certains quartiers, 

ont revcle !'importance de quelques industries qui paraissaient 

sans consequence. Un marchand cremier, leve tous les jours a 
trois heures du matin, avait vendu, en trois mois, dix-huit mille 

petits pains a un sou. En huit mois , il avait consomme pour 

cinq mille tt·ois cent quatre- vingt- dix-sept francs de sucre et 

cinquante-deux mille litres de lait. 

n Un patis ier de la rue des Prouvaires a deux fours sans 

cesse allumes; il travaille dix-sept heures sur vingt-quatre et ne 

vend qu'au guichet. Ces deux fours recevant chacun vingt pla

teaux, en fournissent six cents par jour. En peu de mois, il a 
employe en patisserie cinq cents sacs de farine, dix mille kilo

grammes de bemTe, trois cents sacs de pommes, vingt-cinq mille 

ceufs , quinze mille kilogrammes de pruneaux , six cents kilo

grammes de sel. '' 

NOTE 78e. 

Dans un memoire fort reFnarquable imprime en 1855, intitule : 
Rapport a la Societe impeTiale d' Emulation d' Abbeville sur l' ou
vrage de M. BoucheT de Perthes, ayant pour titre: A TIQ ITES 

CELTIQUES ET ANTEDILUVIEN 'ES, l\'1. E. de Marsy, membre de la 
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Societe des Antiquaires de Picarclie, etc. , examine, avec une luciclite parfaite, la question archeologique traitee clans mon livre. Je ne suivrai pas clans tous ses details !'important travall de ce savant archeologue, mais j'en citerai quelques passages. 

<< Depuis un clemi-siecle, dit M. de Marsy, les etudes archeologiques ont pris un immense developpement ; les esprits serieux ont trouve un charme indefinissable a reconstituer le passe ' a suivre les progres des arts, a decrire les anciens monuments, a retrouver a l'aide des medailles les suites des souverains ou des seigneurs, a retracer, en suivant !'impulsion clonnee par Du Cange, les institutions du moyen-age, de la feodalite, des communes, etc. » Ces recherches ne sont pas un simple objet de curiosite, ellrs se lient intimement aux arts et a toutes les branches de l'histoire, elles elevent l'ame en montrant la fragilite de tout ce qui touche a l'humanite et le peu de traces qu'ont laissees nos clevanciers lorsqu'on remonle au-dela de quelques milliers d'annees : trois ou quatre mille ans! C'est cependant si peu de chose clans l'histoire du monde et presque tout clans le souvenir des hommes. 
>> Bien que ce p:1sse soit presque moderne, chacun cherche aujourd'hui a soulever un coin du voile qui le cache a nos yeux; les pyramides de Cheops ont laisse deviner les enigmcs de leurs hieroglyphes, aussi bicn que les monuments runiques des races hyperboreenn s. Bientot, sans dotlte, les inscriptions cuneiformes des sepultures de Ninive ne seront plus un mystere, et, clans leur lJngage encore inconnu aujourd'hui , elles retraceront quelques lambeaux de l'histoire contemporaine des patriarches et des prophetes. 

» En archeologie, plus peut-etre qu'eu aucune autre science, chacun marche selon sa capacite; l'un borne ses etudes aux monuments et a l'histoire de sa localite, de son canton, d'une eglise, d'un chateau, d'une abhaye; I' autre, au contraire, embrasse quelque sujet plus vaste, tel que l'his toire de la race hnmaine, de ses migrations, des transformations des peuples, de leur civilisation et de !'influence qu'ils on t' a tcl ou tel siecle ' exerce sur les autres nations du globe. 
» En general, plus l'epoque dont on s'occupe est eloignee, p1as les faits sont interessants et plus les recherches presentent de difficultes et d'incertitude. 
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'' Dans un ouvrage publie en 181:7 (Antiquites celtiques et ante
diluviennes), M. Boucher de P rthes a laisse bien loin derriere lui 
le champ ordinaire d s inve tigations archeologiques. C'est a l'e
poque diluvienne qu'il e t adresse, t il a demande aux co uches 
inferieures de la terre i clles ne pouvaient presenter encore a 
nos yeux quelques traces pnlpables et materielles de la presence 
des hommes avant le catacl ·sme qui a bouleverse la surface de 
notre planete. n 

M. de Marsy, en rappelant, page 11, les discussions qui ont eu 
1ieu jadis au sujet du fameux homo diluvii testis, ajoute: 

« Il n'est peut-etre pas exact de dire qu'on n'a jamais trouve 
d'ossement humains fossiles; ca r il faut convenir que jusqu'a 
present on n'a pas constate suffisamment et d'une fa(_fon assez 
positive si des ossemen ts hum ains, trouves dans des cavernes ou 
dans des couches inferieures, etai ent bien ou non fossiles, ce qui 
n'est pas toujours tres-facile a distinguer. Ainsi, dans le Jura, a 
Durfort, a Kirkdace, a Londre ·, a Fouvignargues dans le Herault, 
a Bize pres Na rbonne , a Rancogne, Marseille, Liege, Nice, a l'ile 
de Cerigo, a Candstad, etc., on a trouve de nombreux ossements 
humains que certains savants ont pretendu etre fossiles, bien que 
cette opinion ait ete r ejetee par le plus grand nombre. (Voir LyeJI, 
vol. 11, p. 225. Tournal, Annales de Chimie et de Physique , fe
vrier 1833, p. 161. Buckland, Reliquice diluvii. Marcel de Serres, 
Cavernes du Midi de la France, etc.) 

n Malheureusement pour cette question, on a presque voulu jeter 
du ridicule sur ceux qui cherchaient l'homme fossile, depuis que 
Scheuchzer a produit sa fameuse salamandre , qui a ete prise 
pendant un siecle pour un homme nnterieur au deluge. 

'' Admettons meme qu'il soit incontestable qu on n'a jamais 
trouve, jusqu'a present, d'ossements humains dans les terrains 
antediluviens, serait-il r aisonnable de tirer une conclusion absolue 
de ce fait negatif ? Non, sans doute, cet homme anterieur au deluge 
on pent le trouver et tout doit faire eroire qu on le trouvera un 
jour. N'a-t- on pas a us si sou tenu que non-seulement l'homme m a is 
tons Jes quadrumanes (singes) n'avaient paru que posterieurement 
au dernier calaclysme? Eh bien! cependant, !'existence de singes 
fossil es est incontestable aujourd'hui, bien que les individus de 
cette espece soient rares. 
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,, L'homme, nous l'admettons, est arrive le dernier sur la terre, 

il est posterieur aux autres etres de la creation, et nous ne 
doutons pas, eo m me I' expose Cuvier, qu'il ne so it venu apres 
les trois grandes generations d'animaux primitifs. 

,, Nous ne sommes plus au temps ou il fallait resserrer toute 
la creation en six jours. Les theologiens ont interprete d'une fa~on 
toute naturelle les Ecritures de maniere a mettre les recits mo
sa·iques en harmonic avec les faits materiels demontres par les 
observations geologiques; ils ont reconnu que le mot hebreu iom 
ne devait point se traduire par jow·, mais par epoque. On peut 
voir H1- dessus les dissertations de Wiseman , Discours sur les rapports de la Science et de la Religion revelee; de Buckland , 
la Geologie et la Mineralogie dans leurs rapports avec la Theologie 
naturelle; de Marcel de Sevres, Cosmogonie de Mo"ise comparee aux faits geologiques; de Melleville, du Diluvium, etc. ,, 

M. de Marsy, page 13, apres avoir rapporte !'opinion de M. A. 
Brongniart, qu'on peut lire dans mon premier volume, page 23, cite celle de Cuvier. 

« Cuvier lui-meme, dit-il, dont l'opinion bien arretee est qu'il 
n'existe pas de fossiles humains, est loin de nier !'existence de 
l'homme avant le deluge. Voici ce qu'on lit dans son discours 
sur les revolutions du globe : 

« Tout porte a CI·oire que l'espece humaine n'existait point 
)) dans les pays ou se decouvrent les os fossiles, a l'epoque des 
,, revolutions qui ont enfoui ces os; car il n'y aurait eu aucune 
)) raison pour qu'elle echappat tout entiere a des catastrophes 
» aussi generales : mais je ne veux pas conclure que l'homme 
n n'existait point du tout avant cette epoque. 11 pouvait habiter 
» quelques contrees peu etendues' d'ou il a repeuple la terre ,, apres ces evenements terribles; peut-etre aussi les lieux ou il 
n se tenait ont-ils ete entierement abymes et ses os ensevelis au )) fond des mers actuelles, a }'exception d'un petit nombre d'in)) dividus qui ont continue son espece. ,, 

Plus loin, page 15, M. de Marsy continue ainsi: 
« Si l'homme a existe avant le deluge, a-t-il pu laisser quelque 

trace materielle de son passage? C'est ce que M. de Perthes a 
cherche, en explorant to us les banes inferieurs dans lesquels il 
a pu porter ses investigations. 
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" L'homme, doue par le Createur d'une intelligence superieure, 

a ete en meme temps lance sur la terre avec une constitution 
physique qui le rend infcrieur a beaucoup d'animaux ; livre a 
ses propres forces , il est a peu pres sans dcfense et n'est or
ganise que pour la fuite. Aussi le soin de sa conservation per
sonnelle fut son premier et son plus imperieux hesoin; il dut 
s'armer d' un baton, d'une massue, d'une lance, d'une fronde ou 
de quelque instrument analogue; ce fut deja un progres quand 
il sut fabriqu er une hache et un arc. La premiere matiere qu'il 
employa fut le bois; puis, ensuite , l'idee dut lui venir de se 
servir de quelques corps plus solides, tels que cailloux, os d'a-
nimaux, cornes, m·etes de poissons, etc. . 

)) L'emploi des metaux est evid emment posterieur ' bien qu'il 
soit sans doute fort ancien . En effet , la Genese , dans un des 
premiers chapitres, parle de harpes, d'orgues et de toutes sortes 
d'ouvrages d'airain et de fer que fabriquait avec habilete Tubal
ca'in qui descendait d'Adam a la huitieme generation . (Gen. eh. 
IV, v. 21 et 22). 

,, Mais, a part les objets en metal qui durent etre, dans tous 
les cas, excessivement rares et peu repandus, que peut-il rester 
de cette grossib·e et primitive industrie de nos premiers peres ? 
Rien autre chose que les objets en cailloux ou en ossements, car 
une periode de plusieurs milliers .d'annees a du aneantir tout ce 
qui etait susceptible de decomposition' meme la plus lente. 

'' Aussi c'est aux silex que l'auteur s'est attache; il en a exa
mine des quantites prodigieuses, recueillies dans les departements 
de la Seine, de la Somme et de la Seine-Inferieure; sur un tres
grand nombre d entr'eux il aperc:;oit, d'une fac:;on qui ne lui laisse 
aucun doute, la trace d'un travail humain. n 

M. de Marsy, page 17, dit en parlant des nombreux objets 
provenant du diluvium, que j'ai rcunis: 

<< Nous avons vu aussi plus d'une personne qui, avant de vi
siter la collection de l'auteur, manifestait l'impossibilite d'admettre 
ce travail humain, revenir, apres avoir vu les echantillons eux
memes, avec une opinion toute differente ou tout au moins avec 
un sentiment de doute. 

'' En general , pour faire ces figures , on se serait servi de 
quelque accident naturel, d'une tache, d'un trou dans le silex, et 



464 NOTES ET CORRESPONDANCE. 

l'on aurait, en taillant le reste, complete ce qui manquait pour 
la fa~on de cette grossihe sculpture. D'autres cailloux tailles 
paraissent simplement des imitations de dolmen ou de pierres 
druidiques. On pcut done supposer que c'etaient de petits autels 
ou monuments religieux destines a l'interieur des habitations , 
mais cette opinion est fort conjecturale , et l'on peut faire l<i
dessus toutes les suppositions que suggerera !'imagination. 

» Nous avons vu ces objets en grand nombre dans la galerie 
de M. de Perthes, et les amateurs peuvent les visiter; le plus 
grand empressement est toujoms mis pour satisfaire la curiosite 
de ceux qui veulent examiner les collections riches et variees de 
l'auteur. Nous avons manie ces cailloux et les avons etudies avec 
soin et a loisir; et tout en reconnaissant que ces figures sont 
tres-grossieres, nous avons ete frappe cependant de la similitude 
qu'on remarque sur un grand nombre d'entre elles, ce qui fait 
croire que leur existence ne doit pas etre attribuee a l'effet du 
hasard . On voit une intention evidente de reproduire les memes 
formes de chiens' d'oiseaux' de poissons, d'hommes meme, etc. 

,, Sans doute, au point de perfection ou les arts sont par
venus maintenant, on repoussera avec dedain ces silex qu'on aura 
peine a reconnaltre comme une ebauche artistique des premiers 
ages: mais qu'on ne soit pas si dedaigneux des talents des hommes 
encore sauvages ; qu'on laisse fagonner a un jeune enfant une 
figure avec de la cire , du bois ou bien une pierre tendre et 
facile a tailler, ce qu'il fera ressemblera bien un peu a ces cail
loux tailles des banes diluviens. Que serait - ce done si on lui 
donnait, avec des outils imparfaits, un corps dur comme le silex? 
Les hommes primitifs ne sont que des especes d'enfants; ils se 
rapprochent les uns des autres par les idees et les reuvres qu'ils 
produisent. On peut voir au Louvre, dans le musee des Antiquites 
americaines, une quantite de petites figurines a l'egard desquelles 
on ne peut contestei· qu'il y ait travail humain, puisqu'elles sont 
en une espece de terre cuite. Eh bien! malgre la malleabilite de 
la matiere premiere qui permettait a !'artiste de les contoumer 
selon !'inspiration de son genie, elles ne sont guere superieures a celles recueillies par M. de Perthes. 

» 11 ne faudrait pas croire, du reste, que ce n'est que chez 
l'auteur qu'on rencontre de ces objets en silex. On commence 
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maintenant a lcs collectionncr et a les reunir avec soin : il en 
existe des collections en Suede, au British Museum de Lomlrcs 
et mcme a Paris 01\ l'on en voit quclques cchantillons au Muscc 
Ethnographique clu Louvre. ,, 

M. de Marsy, sous le titre d'objcctions et conclusion, pomsui t 
ainsi: 

<< Nons avons deja parle de !'objection tin~e de cc que, parmi 
les fossiles, on n'avait jusqu'a ce jour trouve aucun debris hu
main; nous ne reviendrons pas sur ce point. 

>> Mais il est une autre observation dont nous devons dire un 
mot en terminant . 

n · Les incredules et meme ceux qui aiment a examiner et a se 
rendre compte ont dit: Qui nous justiGe que les objets presentes 
proviennent bien des banes diluviens? ils ont pu se trouver dans 
les couches superieures et d'une cpoquc beancoup plus recente. 

» Si ccs objets etaient pen nombreux, on pourrait, jusqu'a 
certain point, admettre que quelques-uns aient pu se trouver 
clans les banes inferieurs par suite de circonstances accidentelles. 
On pourrait dire aussi qu il n'est pas impossible que l'auteur 
ait ete parfois trompe par les ouvriers qui alll·ont montre des 
silex commc trouves clans un endroit, tandis qu ils provenaient 
d'un autre . 

,, Tout cela pourrait avoir quelque force s'il s'ngissait de quel
ques objets seulement; mais en presence cl'une reunion aussi 
considerable, lorsquc l'auteur declare que, pour partie du moins, 
ils ont ete cleterres en sa presence ou recueillis par lui, lorsque 
souvent encore ils se tronvrnt 1·rcouverts ~'nne sorte de gangue 
provenant du terrain qui les renfermait, on ne peut raisonna
blemcnt admettre que ces objets proviennent d'autre part que 
des banes diluviens; ces banes ont ete eux-memes explores par 
des hommes parfaitement competents qui les reconnaissent comme 
tels , et d'ailleurs la presence d'ossements fossiles le demontre 
surabondamment. 

,, En resume, nous n'hesitons pas a penser que le Iivre des 
Antiquites celtiques et antediluviennes, ecrit d'une maniere elegante 
et presentant un interet soutenu, n'ait pour resultat cl'appeler 
!'attention des archeologues sur un nouveau champ ouvert a leurs 
investigations. 

30 
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» En ce qui concernc les armcs ou instruments dits celtiques, 
il presente un releve d'importantes decouvertes d'objets en silex 
trouves principalement clans les environs d'Abbeville et les tour
bib·es de la Somme. 

>> A l'egard des produits de l'epoque antediluvienne , M. de 
Perthes a emis une idee neuve et feconde , celle de rechercher 
le.s tt·aces materielles des hommes avant le deluge. Pour ceux 
qui ont foi dans les recherches et les observations de J'auteur, 
qui suivent pas a pas ses deductions' on n'hesitera pas a con
siderer la question comme resolue; on dira que bien qu'il n'y 
ait jusqu'a ce jom aucun fossile humain bicn authentique et que 
l'homme soit le dernier vcnu sur la terre, il a cependant existe 
avant le deluge et a etc le contemporain d'une partie de ces 
animaux gigantesques dont nous retrouvons les debris , et l'on 
verra les traces de son industrie sur ces cailloux ou sa main 
inhabile a essaye ses premieres ebauches. 

» Mais nous ne demanderons a personne de croire ici sans exa
men; no us proclamerons qu'on peut rester sceptique, repousser 
la tradition du deluge et meconnaltre les silex. Mais a ceux-la 
nous dii·ons : Cherchez vous-memes, fouillez les hants diluviens, 
interrogez leurs entrailles et voyez s'ils ne portent pas quelque 
trace du passage de l'homme. L'auteur ne demande rien autre 
chose; il ne veut rien imposer par autorite, et il aura atteint le 
but qu'il se propose, celui d'appeler sur un fait nouveau les in
vestigations des savauts, dont les recherches ulterieures viendront 
combattre ou confirmer ce systeme. 

» Qu'on ne se preoccupe done pas de la crainte de houleverser 
quelques idees admises en geologic et qui ne reposent que sur 
des faits negatifs , qu'on cherche avec confiance, qu'on examine 
avec scrupule , que sur tous les points ou des banes diluviens 
seront ouverts on interroge les silex , l'auteur veut avant tout 
appeler la lumiere, et il le fait avec la conf:iance de la plus pro
fonde conviction ; il ne se reserve que l'honneur d'avoir le pre
mier ouvert la voie sur un sujet d'un. aussi puissant interet et 
qui touche de si pres a l'originc de l'espece humaine. )) 

Janvier 1850. 

E. DE MARSY, 
Membre de la Sociche des Antiqunires de Picardie, 

de la Societe d'Emulation d'Abbeville, etc, 



NOTES ET CORRESPONDANCE. 467 

A la suite de ce rapport, M. de Marsy a ajoutc, page 21, la 
note ci-apr' s, qui cxplique le retard qu'a eprouvc sa publication. 

<< Ce rapport, cl it M. de Mars , a ete fait a la Societe cl Emu
lation, il y a deja plusieurs annees, pour donner aux membres 
qui la composent une idee aussi exa te que possible de l'reuvrc 
de M. de Pcrthes. Nous avons demande Bous- mcme que ce 
rapport ne flit point inserc clans lcs publications de la Societe, 
par le tnotif qu'un travail d'un bien plus grand interet sur 
cette matiere devait etre fourni par une commission de l'institut 
chargee d'examiner le Memoire sur l'Industrie primitive 1 et d'en 
rendre compte. Le monde savant attachait a cette reuvre une im
portance reel le, puisque la commission comprcnait des membrcs 
choisis clans deux sections. Mais ce rapport si impatiemment at
tendu n'a jamais ete fait . Il semble qu'on ait hesite a se prononcer 
sur les questions graves qu'il fallait soulever. 

,, La voie nouvelle ouverte par l'auteur ne saurait manquer 
d'etre sui vie, et elle l'a ete deja par un savant dont la mort a 
laisse un vide bien sensible. Le docteur Rigollot, qui a emporte 
clans la tombe le titre de membre correspondant que l'Institut 
venait de lui decerner, lisait, peu de temps avant sa fin pre
maturee, un memoire sur une decouverte de haches en silex faite 
a Amiens dans les terrains dil·uviens de Saint-Acheul, et << il eta
,, blissait ainsi, par une preuve materielle, le fait de !'existence 
,, de l'homme avant les dernieres revolutions du globe, etc.'" " 

,, Nous terminerons ici en racontant une circonstance bien 
simple , mais qui se reproduira sans donte a l'egard d':mtres 
personnes. C'est par nous-meme, qu'il y a six ou sept ans , 
le docteur Rigollot fut conduit dans la galerie de l'\'1. de Perthes 

*" C'est sous ce litre que M. Boucher de Perlhes avail d'abord fait pa
raitre, en 1846, son livre des Ant·iquites celtiques et antediluviennes . 

**" Discotrrs de 1\I. Boutbors, au nom de la Societe de!.' Antiquairts do 
Picardie, Iors des funerailles du docteur Rigollot. Seulement, M. Doutbors 

s'est trompe materiellemcnt en disant que << peut-etre M. Rigollot aura eu 
,, la gloire de devoil er le premier ce mystere jusqu'O. present devenu im
» p~nitrable. n Le volume de M. de Pertbes est anlerieur de sept ans. 
La Societe des Antiquaires de Picardie l'a elle-meme reconnu depuis et a 
insere a eeL egard una rectification dans son bulletin. 
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pour visiter la collection d'instruments antediluviens. Jl ne voulait pas y venir, et il fallut presque lui faire violence pour l'y determiner; il traitait ces decouvertes d'impossibles, d'absurdes meme. Mais, apres avoir examine avec la sagacite qui le caractet·isait, il fut ebranle et se borna a declarer que le fait de !'existence du travail antediluvien serait par lui tenu pour certain, s'il y avait certitude sur le gisement des objets qu'il venait de voit· . 

>> En homme d'une intelligence superieure, qui examine, observe et ne s'arrete pas a une idee precon1_1ue, M. Rigollot, de retour a Amiens, s'empressa d'aller explorer les terrains de Saiut-Roch et de Saint-Acheul; et peu de temps apres il envoya a M. de Perthes quelques echantillons d'ohjets travailles et qu'il avait recueillis clans des couches incontestablement diluviennes. Jl pomsuivit ces recherches, et elles furent plus tard l'objet d'un memoire, dernier souvenir laisse a ses collegues qui ne croyaient pas devoir etre si tot prives de ses lumieres. 
» Que l'on continue done l'reuvre commencec ; qu'on fouille les entrallles de la terre; qu'on observe les silex que son sein renferme; et, clans cet ossuaire du premier monde, si no us n'avons pas encore trouve les restes de nos peres confondus avec les debris de la nature, recucillons du moins religieuscment ce qui porte les traces du travail de l'homme primitif; ne meconnaissons pas son reuvre, quelque informe qu'elle puisse etre, et, en la comparant aux produits des arts actuels , felicitons- no us avec orgucil de la distance immense que nous ont fait franchir la science et la civilisation. , 

E. DE 1\tARSY. Juin 1855. 

Pour completer ces notes, nons ajouterons deux articles qui ont pam Jes 16 fevrier et 1er juin 1855 clans l'Abbevillois et quclques autres journaux, au sujct de la broehure de M. Rigollot : 

DES INSTRUMENTS EN SILEX 

TROUVES DANS LE DTLUVIUI\1 DU BASSIN DE LA SOMME. 

« Les etudes geologiques et archeologiques ont pris , de nos jours, une direction dont Abheville peut se flatter d'avoir ete le point de depart. Les fouilles d'un de nos savants concitoyens , 
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M. Boucher de Perthes , scs recherchcs infatigable , ont mis a 
nu un fait, d abord contr dit comme toute verite qui vient saper 

par sa base nn s , temc re~u, mais qui, aujourd hui, rallie a son 

evidence les convictions les plus r ebelles. 

,, Lcs investio-ations souterraine3, ten tees ju qu a ce jour, ont 

a peu pres invariablement conduit a cc resultat, qu il n exi tc pas 

de fossiles humain clans lcs sedirnents diluvicns; d ou la science 

a essaye de forrnuler cet axiome, que I espece hurnaine est pos

terieure a la periode diluvienne. 

» Dans la serie des cliverses formation geoloo-iques, on a trouye 

des debris cl'animaux avec lesquels le savant a pu recoustituer 

les especes et prouver le cataclysme qui les a detruites. On con

nait les trava.ux de George Cuvier et ·1 impulsion qu il a clonnee 

a ces recherches. On est ain i parvenu a retrouver !'Elephant, le 

Rhinoceros, le !Jlastodonte et autres auimaux antediluviens. Mais 

aucun detritus humain n'est yenu reveler la contemporaneite de 

l'homme avec ces espece perdues. 

» Tel etait l'etat de la question au point de vue des ob crva

tions purcment geologiques, lorsque parut, en 1847, un volume 
de M. Boucher de Perthe , intitule : Antiquites celtiques et ante

diluviennes ou de l'industrie primitive, clans lequel l auteur signalait 

la decouverte faite par lui, aux environs d'Abbeville, d'instruments 

en silex eviclemment travailles de main cl homrne. Trouves clans 

le d iluvium, a cute d'o sements de grands pach) dermes, i Is de
rnontraient, sans repllque, la coexistence de l homme et de ces 

:mimaux. Partant, l espece humainc avait precede la periode di

luvienne, et la verite des recits bibliques etait retablic. Ce grand 

fait que l\1. de Perthes developpait avec talent clan son livre, 

il l'avait annonce des les annees precedentes, clans des memoires 

Ius a la Societe d'Emulation cl Abbeville. 

,, l\1ais il venait combattre un prejuge puissant qui avait ses 

racines clans l'enseignemeut. Ardemment controversee, l idee qu'il 

avait semee n'en fit pas rnoins son chemin; temoin 1 homrmwe que 

Iui a rendu, du bord de sa tombe, le savant eminent qu Amiens 

pleurait il y a quelques jom·s. Dan un rnemoire publie en 1854, 

l\1. le docteur Rigollot, dont chacun connait les consciencieuses 

recherches, annonce que des fouilles operees a Saint-_ cheul, au 

mois cl aout dernier' ont amene la decouverte d'instrnments en 
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silex portant les traces de la main de l'homme , comme ceux dont M. Boucher de Perthes avait, dix ans auparavant, revele !'existence a Abbeville et qu'on peut y voir clans sa magnifique collection. La deduction des memes faits le porta a soutenir la meme these et a conclure, avec I' evidence et la tradition, que l'homme etait contemporain des bouleversements diluviens. Il invita des membres de plusieurs societes savantes a venir constater avec lui le nouveau phenomene geologique. Ces delegues de la science vinrent a Amiens et a Abbeville, et reconnurent clans le diluvium ce que M. Boucher de Perthes y avait rencontre. Plus d'un, qui avait ete le contradicteur de son livre, dut incliner sa raison devant les preuves materielles qu'il touchait. 

» A M. Boucher de Perthes est done l'honneur d'avoir ouvert le nouveau filon que lcs geolognes vont se hater d'exploiter, d'avoir reconcilie la science avec la Genese et trace harcliment la voie large, rationnelle, clans laquelle M. Rigollot est entre le second, et clans iaquelle entreront tour a tour, pousses par la force des choses, les observateurs attentifs et consciencieux. » 

P. BRIEZ. 16 Fevrier 1855. 

« No us lisons clans le dernier bulletin (mai 1855) de la Societe des Antiquaires de Picardie, une lettrc que feu M. le docteur Rigollot, membre correspondant de l'Institut, si justement regrctte de ses amis et clu monde savant, ecrivait peu de temps avant sa mort a M. Boucher de Perthes, president de la Societe d'Emulation , et qui confirme entierement ce que nous · disions clans notre numero du 16 fevrier 1855 , de !'existence, clans le diluvium et pnrmi les ossements cl'animaux antediluviens, de silex tailles de main cl'homme, clecouverte que l'on doit a M. Boucher de Perthes , et qu'il a constatee en 184 7 par la publication de son livre des Antiquites celtiques et antedilu-,;iennes. " 
P . B. ter Juin 1855. 

(Voir In Iettre dont il s'agit, page 11, tome Il). 
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NOTE 79e. 

Les :.mimaux comme Jes hommes ont, dans leur voix, des notes 

d'amour et des notes de haine; eel a s'explique: la passion pro

dui t une contraction des organes et le· organes manifestent cette 

sensation par un cri qui ne peut pas etre le meme quand la 

pas ·ion est differente ou les organes differemment affectes. ll y 

a done , chez les animaux comme chez nou , des exclamations 

ou manifestations de voix qui doivent etre egales chez tous ceux 

dont la conformation est semblable et qui ne varient qu'avec 

les variations de cette conformation, c'est-a-dire avec l'age, le 

sexe, la forme, la taille ou les accidents. La voix cl un bossu 

differe de celle cl un horn me droit; celle de certaines peuplades 

negres se distingue de celle des blancs, par suite de la difference 

de leur machoire. 

Or, ces sons, ces mots, re ultat nalurel dn jeu des organes 

et jusqu a certain point involontaires, ont necessairement precede 

toutes les langues, ils en ont ete le point de depart. C est done la 

que l'on do it chercher les racines des mots p · mi tifs et m erne de 

quelques phrases, qui ont dft se re semble.r partout comme se 

res semble le premier jargon de to us les enfant , que I- que soien t 

le pa s, la famille et la nation anxquels ils appartiennent. 

Si la langue d'amour comme la langue de haiue a depuis 

varie selon les peuples, c'est la suite de Babel ou de la confusion 

des langues. Cependaut, cette confusion n a jamais ete telle qu'on 

puisse s'y tromper et prendre l'amour pour la haine; la femme, 

en quelque langue qu'on lui parle, reconna1tra toujours si on lui 

dit qu'elle est belle . 

Ceci s'explique facilement et no us en avons don ne la raison; 

mais ce qui se comprend moins, ce sont d'autres sons qui ne 

peuvent etre procluits en nons que par un mecanisme artiftciel 

parce qu'ils ne sont pas la pure expression de la nature et qui 

pourtant, clans la plupart des langues, expriment la meme chose. 

La maniere de manifester son declain est a peu pres semblable 

chez toutes les nations et hue1· est toujours une expression de 

mepris. Siffler n'est nulle part une fa~on d'applaudir; on s'en sert 
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pour avertir ou appeler, mais non pour exprimer un compliment, un bravo. 

Que chaque peuple ait ses gestes et ses mots pour fletrir ce qu'il hait, c'est tout simple; mais pourquoi ces mots affectentils certaines rimes? Lcs ltaliens finiront en accio lenrs mots meIJrisants; ils diront animalaccio pour exprimer un gros et vilain animal. Notre langue, moins riche ou moins malleable, ne permet pas ces additions pittoresques, mais nons avons aussi nos rimes dedaigneus ~s, et nons dirons : canaille, marmaille, racaille, gueusaille, valetaille. 
Quel rapport ce son a-t-il avec le sentiment qu'il exprime? C'est ce que je me suis souvent demandc, et n'ayant pu trouver de reponse satisfaisante, j'en ai conclu que le caprice et le hasard avaient plus souvent contribue a la formation des langues modernes, que ]'etude, la reflexion et meme que ]'inspiration de la nature et !'accord du son :lVeC le sentiment ou la passion qu'il a mission d'exprimer. 

ll en est souvent ainsi de nos gestes, de nos usages et parfois de nos croyances. Le caprice, puis !'imitation et enfin l'habitude, tels sont les grands foudateurs de nos lois et de nos coutumes, comme de nos icliumes. 

NOTE 80e. 
M. Yersin, clans un article intitule: Memoire sur quelques faits 1·elati(s a la stridulation des orthopteres (Bulletin 34, tome IV, de la Societe vaudoise des Sciences naturelles), a annote le chant des grillons (gryllus), des sauterelles (locusta) et du stenobothrus. ChJque especc, chaqne variete a un chant different, qui varie encore selon les heures ou les saisons , le temps du repos et des amours. 

C'est en frottant leurs clytres avec leurs deux pattes posterieures que ces insectes font entendre ces chants, ce qu'ils continuent queltiuefois en mangeant et comme un temoignage de leur satisfaction. Ce sont les mi:Ues qui chantent; cependant, il y a clans les locustes des especes ou les deux sexes chantent. Les cigales, qui appartiennent a l'ordre des hemipteres, ont un chant plus fort mais moins varie. 
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NOTE ste. 

Il est certaine royaute qui resiste a toutes les revolutions et 
que la Republiquc et la Terreur elle- rneme n'ont pu atteindre. 
Le roi d'Yvetot n'a jamais ete detrone, clans !'opinion du moins. 
Paris a sa reine des citrouilles et l'a toujours eue. C'est au com
mencement d'octobre qu'elle se montre a son peuple et fait &a 
promenade triomphale au Marche des Innocents. Ce sont les cul
tivateurs de Saint-Mande qui, presque toujours, obtienneut la palme 
de cette antique ceremonie. La citrouille couronnee, c'est-a-dire 
celle qui a ete 1·econnue la plus grosse et la plus belle, est mise 
sur un riche brancard et couverte de rubans; elle est ain i 
portee clans les halles et marches de Paris. 

La citrouille elue en 1851 etait haute d'un metre cinq centi
timetres; sa circonference etait de quatre metres dix centimetres. 
Elle pcsait deux cent quarante et un kilogrammes vingt-deux cen
tigrammes et demi. Celle de 1845 pesait un kilogramme et derni 
de plus. C'est la plus grosse connue. 

Nous avons aussi le roi des potirons. Celui de 1854 venait de 
la vallee de la Loire et a fait le 1er septembre son entree royale 
a la halle de Paris. ll avait trois metres vingt-huit centimetres 
de circonference; it pesait deux cent dix -sept kilogrammes ou 
quatre cent trente-quatre livrcs. Il aurait pu nourrir une personne 
pendant trois mois et fournir trente a trente-cinq kilogrammes 
de sucre. ll a ete vendu soixante-deux francs. 

Dans quelques milliers d'annees, on ecrira peut-etre des volumes 
pour prouver que les Parisiens desccndaient des Egyptiens et qu'ils 
adoraient les citrouilles. 

NOTE 82e. 

Les Celtes, et apres eux les Gaulois et les Francs peut-etre. 
jetaient une pierre sur la sepulture de leurs chefs, de leurs 
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parents, enfin de toutes les personnes qu'ils voulaient honorer. 
Un usage analogue existe encore aujourd'hui chez les Indiens de 
l'Etat de Guatimala (Amerique). 

NOTE 83e. 

Mon livre de la Progression des ~tr es offre de nombreux exemplcs 
de !'association ouvriere chez les animaux, et des edifices que cer
tains insectes, chetifs et inintelligents en apparence, parviennent a clever. Dans un article intitule: Souvenirs d'un naturaliste (Revue des Deux-Mondes, 15 mai 1853), M. de Quatrefarges nous dit: 

(( 11 y a des nids de termites belliqueux qui ont cinq a six metres de diametre a la base, sur a peu pres autant de hauteur. La pyramide de Cheops a cent quarante-six metres de hauteur 
ou quatre-vingt-onze fois la taille d'un homme, en prenant pour moyenne un metre soixante. Or, Ies monticules des termites 
ont en hauteur environ mille fois la longueur des insectes qui les construisent. Un nid de termites est onze fois plus eleve que le plus haut de nos monuments. Pour etre seulement son egal, la gran de pyramide devrait s'tHever a plus de seize cents 
metres au-dessus du sol et depasser la hauteur du Puy~de-Dome. , 

Nous avons deja dit que beaucoup de nos mammiferes actuels n'etaient que des diminutifs des races anciennes. Parmi les animaux antediluviens qu'il a retrouves, Cuvier cite les dents d'un individu du genre canis, loup ou chien, qui devait avoir huit pieds de longueur depuis le bout du museau jusqu'a la racine 
de la queue et cinq pieds de hauteur au train de devant. 

Ces dents ont ete recueillies a A varay, pres Beaugency. 
A l'Institut imperial de Vienne il a ete expose, en decembre 

1855, le squelette complet du cerf geant d'Irlande (cervus megaceros). Il a ete trouve pres de Killowen, c;omtc de Wexford. 
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Sa ramure, mesurec au-dessus du crane, est de onze pieds sept 
pouces. 

Cet animal n'etait pas fossile, et la destruction de cette espece 
ne remonte pas au-dela des temps historiques. 

Les elephants antediluviens, si l'on en juge a leurs defenses, 
etaient plus forts que ceux d'aujourd'hui qui' pourtant' sont 
d'une belle dimension. Voici ce que dit de ces derniers M. 
Adulphe Delegorgue, dans le recit de ses voyages de 1838 a 1844 
dans I' Afrique australe : 

cc Les elephants ou pachydermes acquierent, en Afrique, jusqu'a 
douze et treize pieds de ha ut; les defenses des mines pesent de 
trente a soixantc livres, mais on en voit de quatre-vingt-dix livres. 
On en cite meme une paire qui pesait plus de deux cents livres. 
Elles sont recourbees en general, mais il y en a de droites. » 

Lacepede assure qu'on a vu des baleines de cent metres de 
long et qui, dressees contre les tours de Notre-Dame, les depas
seraient de trente a quarante metres. 

L'amiral Smyth, habile naturaliste, met en doute qu'aucun etre 
vivant dans l'eau, meure de sa mort naturelle. Tot ou tard il 
est devore ou tue. La baleine elle-meme succombe sous l'attaque 
du narval et autres individus moins forts qu'elle. 

Si la croissance de certains poissons s'arrete, ce ne pent etre 
qu'a un age tres-avance. Sans pretendre que les poissons vivent 
indefiniment, il parait prouve qu'apres Ies vegetaux, ce sont ici
bas les etres qui vivent le plus, et il n'est pas impossible que 
la mer contienne des creatures vieilles de plusieurs milliers 
d'annees. 

Parmi Ies oiseaux, il a existe et il existe encore des especes 
vraimcnt gigantesques. 

Dans une des seances de janvier 1851 de l'Academie des 
Sciences, M. Charles Bonaparte a presen tc l'esquisse d'un oiseau 
inconnu, tye par le voyageur Parkins sur les rives du Nil 
blanc. C'est un echassier de quatre pieds de haut ressemblant 
a une cigogne, mais sa tete munie d'un bee tres-massif a quel
que chose de celle de la baleine. Cet oiseau a rr<;u le nom 
generique de balreniceps et specifique de rex. 

Le notornis est un oiseau d'une taille extraordinaire, retrouve 
vivant a la Nouvell.e-Zelande. 
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Dans la seance du 28 janvier 1850, M. Geoffroy Saint-Hilaire a presente les preuves de !'existence, a Madagascar, d'un oiseau dont les reufs ont une capacite de huit litres . Chacun a un volume egale a six reufs d'autruche et cent trente - cinq reufs de poule. Deux de ces reufs ont ete presentes a l'Academie. Cet oiseau est distinct de l'autruche et dn casoar. M. Geoffroy donne a ce genre le nom d'repiornis et a l'espece connue celui de maximus. 

On peut voir aujourd'hui ces ceufs a Paris au Jardin-des-Plantes (Museum d'histoire naturelle). 

NOTE 858
• 

Nous avons souvent parle de la transformation, c'est-a:..dire du changement d'une espece ou de ce qu'on nom me ainsi, en une autre espece. On n'a pas voulu nous croire, et ce que j'ai avance a ete traite d'heresie scientifique. Cependant, pour peu qu'on y reflechisse, il faudra reconnaitre qne Ies chases se sont necessairement passees de cette maniere au debut de la population du globe terrestre . Sans doutc, Dieu a voulu que le premier homme et la premiere femme parussent tout formes: il l'a voulu aussi pour les premiers couples des animaux, mais il n'en a ete ainsi que clans le Paradis terrestre, et ce n'est pas d'etres parfaits que s'est ensuite couvert la terre. Dieu avait pose le principe de la vie et consequemment de la forme sans laquelle cette vie isolee de la matiere ne serait qu'une faculte sterile et sans action. A ce principe de vie, il a joint la volonte et l'individualite, c'est-a-dire la liberte. Puis , il a laisse cette forme suivre !'impulsion qu'il lui avait donnee et son developpement. Or, ce developpement n'a eu lieu qu'a la longue : Dieu avait mis sept jours ou sept epoques a creer l'univers; }'organisation de la forme devait aussi avoir ses periodes. Une fois jetee sur la terre, la creature, queUe qu'elle fut, a eu son enfance, et elle a du successivement etre germe, embryon, fretus, reuf, larve, chrysalide, etc. , avant d'arriver a un etat plus complet. Des-lors que le chevaJ, le lion, le tigre, !'elephant, le bceuf, tels que nous les voyons aujourd'hui, y aient vecu sans precedents; qu'en naissant, 
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ils se soient mis aussitot a courir, a chas er, a broutter l'herbe, cela 
ne sam·ait rai~onnablement "tre admis. S'ils eussent, tout formes, 
p up le les forets d ' le principe du monde, ce ne sont pas des 
mollusques et des crustaces dont nou trouverions les ernpreintes 
et les debris dans les premieres couches terrestres, mais bien 
des ossements de quadrupedes , ou si la mer eut encore couvert 
toutes les terrcs , ceux de leurs analoguec; ou des mammiferes 
mm·ins. Mais il n'etait pas al01·s question de ces especes perfec
tionnees, et pour y parvenir bien des degres a parcourir restaient 
encore a la vie . Nous ne les rappellerons pas ici, mais nous dirons 
que ces animaux incomplets de l'epoque secondaire n'etaient pro
bablemcnt que les larves ou les embryons de ceux de l'epoque 
tertiaire, comme aujourd'hui encore une foule de creatures, no
tamment parmi les especes marines et fluviales que nous prenons 
pour des etres parfaits, ne sont que dans un etat de transition. 
En examinant les fretus et les embryons des races avancees ou 
intelligentes, nons reconnaltrons, dans les degres de croissance 
de ccs cmbr ·ons et lcs formes transitoires qui en resultent , 
d'etranges analogies avec les etres non finis dont je parle. 

Dans la plupart des especes, le developpernent du germe, du 
fretus ou de l'ernbryon est interieur, mais il ne faudrait pas en 
faire une regie generale, car chez d'autres elle est exterieure. 

11 en est meme dont la croissance ne s'acheve qu a travers 
plusieurs generations, c est- a-dire qu'une larve en engendre une 
plus perfection nee qu'elle m erne; celle - ci eu produira d'autres 
plus perfectionnees encore, et toujours ainsi jusqu'a ce que la 
forme soit arrivee au point ou elle doit etre, alors elle peut 
s'y maintenir pendant un nombre de generations et puis retro
grader en suivant en sens contraire la meme filiere. C'est ici 
l'enfance, l'age mur, la vieillesse et la decrepitude qui se font 
sentir, non sur une forme isolee, mais sur une serie de formes 
qui finissent par reprendre la marche ascendante, car la vie 
n'est jama1s Iongtemps en etat de retroaction, et lorsqu'elle 
semble l'etre c'est qu'elle se prepare a un nouvel elan . 

Jc suis done convaincu que le nombre d'especes est bien moins 
grand qu'on le croit, et que la ou nous voyons dix especes ou 
dix individus divers, il n'existe souvent que dix degres de tran

sition d'une meme espece Oll d'un meme inclividu. 
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Qui sait meme si telle production que nous prenons pour une plante n'est pas le premier jalon ou le premier embryon d'un animal qui commence a se developper on qui achevc de s'assoupir? Gardons-nous a us si de prendre pour des etres en tiers ce qui ne serait que des parties d'etres unies par des liens qui echappent meme a nos meilleurs microscopes. Tout ceci que j'ai deja dit dans mon livre de la Creation, paraitra bien etrange, bien insense peut-etre, et pourtant je ne crois pas me tromper, et des experiences pratiques confirment ce que le raisonnement et !'aspect de !'ensemble m'ont fait entrevoir. Malgre les progres qu'ont fait les sciences naturellcs depuis soixante ans, nous n'en sommes encore qu'au programme: le principe et la marche de la forme vivante, dont nons ne voyons qu'une face, sont encore a connaitre. 

NOTE 866
• 

Dans la relation de son Voyage autour du Monde, tome JII, p. 464, M. du Petit-Thouars dit: 
u Nos voyageurs ont remarque des debris de poteries et des ossements humains clans la grande falaise de cailloux roules qui regne le long de la cote entre le Callao de Lima et le MoroSolar; on les y voit a diverses hauteurs, mais surtout vers le sommet de la falaise qui n'a pas moins de vingt metres d'elevation. Or, les vagues les plus elevees n'ont que six a huit metres de haut. " 

NOTE 876
• 

En fouillant une tourbiere, j'y rencontrai un jour une pierre a repasser' semblable de matiere et de forme a celles dont on se sert encore. Je crus qu'elle etait tombee de la main d'un terrassier, mais depuis j'en ai rencontre d'autres, et j'ai pense qu'elles pouvaient remonter a l'epoque gallo-romaine. Rien d'etonnant, d'ailleurs, qu'elles eussent la meme figure que celles 
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d'aujourd hui: cette forme etait la piu propre a Pusage qu'on 

en voulait fairc, et la pierre qui est lamelleuse se divise faci
lement en aiguilles ou en carres longs. 

NOTE 886 • 

Dans un travail insere tome XIV des Memoires de la Societe 
des Antiquaires de Picardie, M. Bnteux, ancien membre du conseil 
general de la Somme et geologue distingue, deja cite, donne la 
coupe des terrains au sud d'Amiens. Voici ce qu'on y lit: 

COUPE 4' . -SAINT-ACHEUL. 

1 o Limon roux................................ 1 m, n» c. 

2° Limon grisatre avec quelques petits silex et 

quelques morceaux de craie roulee. . . . . . . . . 50 

3° Banc de silex. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 60 

4° Argile sableuse d'un jaune brun contenant des 
silex; sable blanc pur, puis entremele de 
sable jaunatre avec de petits morceaux de 

craie roulee et des tests de succinea amphibia 
et d'helix rotundata; craie blanche. ........ 2 50 

« Les ouvriers ont remis a M. Rigollot des ossements ayant 'plus 
de poids que dans Petat ordinaire, un fragment de dent d'ele
phant et des silex p) romaques noirs, evidemment travailles mais 
non polis, tous objets trouves dans le banc inferieur de silex. n 

Dans le Supplement a l'Esquisse geologique du departement de 
la Somme, par M. Buteux, page 6, ce savant dit aussi: 

« Des silex travailles ont, precedemment, ete decouverts a Ab
beville daQs les terrains diluviens par M. Boucher de Perthes, 
a qni reviendra l'honneur d'avoir le premier attire !'attention sur 
ce sujet, dans son important ouvrage sur les Antiquites celtiques 
et antediluviennes. " 
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des autres citoyens, qui sui vent les memcs carrieres et ont re<;u 
la meme education' ont unc figure differente de celle des Juifs 
de Russie, de Pologne, de Rome, etc., et on finira par les con
fondre clans la masse des autres Frangais. 

On s'est trompe qnancl on a clit que de nos jours on ne voyait 
plus de roches se form er: il y a des terrains ou les gre~ naisscnt 
corn me les truffes; c'est du moins ce que vous cliront vos pa
veurs on ceux qui lem fourrtiss cnt des gres . 

Dans Cosmos, M. de Humboldt nous apprend que sur les cotes 
de .Sicile, sur celles de !'Ascension, de l'Australie, etc., se forment, 
aujourd'hui encore, par voie de precipitation, d'atterissement et 
de cimentation, des banes calcaires d'une durete comparable au 
marbre. 

Dans certaine fontaine, vous voyez en peu de temps des va'Ses 
se remplit· d'un precipite qui devient aussi fort compact, et c'cst 
ainsi qu'au moyen de moules on fabrique des statuettes et des 
has-reliefs natnrels. 

Sans aller si loin , regardez au fond de votre boui'noire : il 
s'y amasse un depot calcaire qui deviendrait un veritable banc, 
si cette bouilloire etait grande comme un vaisseau de ligne. 

ll se forme des depots calcaires clans la vessie de l'homme 
et de beaucoup d'animaux. Il n'y a la encore de difference que 
du petit au grand. 

Cette formation de pierres grosses ou petites, internes ou ex
ternes, a lieu par couches et scdiments, a peu pres comme nos 
craies et nos schist.es, ou par agglomeration attractive ou par 
pression; mais elle peut avoir lieu aussi par fusion, comme la 
lave des volcans, etc. 

Nous avons aussi des roches anciennes qui nous apparaissent 
par soulevement et viennent ainsi remplacer celles que la fer
mentation, le ramollissement ou tout autre accident decomposent 
et reduisent en poussiere. 
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C'est ainsi, d'apres le nouveau s steme, que nos montagnes se 
sont formees. Elles seraient sorties de la masse terrestre et par 
un mouvement du centre a la surface. Le fond des mers memc 
se serait exhausse, et consequemment leurs rivagcs. 

Sans doute, nous avons vu des ties sur()'ir de la mer et des 
mamelons rem placer des cratercs, mais peut- on admettre ceci 
corn me general? Nonobstant !'opinion de nos geologues, la chose 
me parait hypothetique. 

De tous les systemes geologiques, je n'en trouve pas de plus 
nettement et clairement presente que celui de M. de Humboldt; 
il divise ainsi toutes les roches terrestres : 

1 • Roches d'eruption ou volcaniques sorties de la terre, dures 
ou en etat de fusion ; 

2• Roches de sediment precipite ou depose d'un liquide: tels 
sont les groupes secondaires ou tertiaires; 

3• Roches transformees clout la texture ou le mode de stra
tification a ete modifie par le contact d'une roche d'eruption; 

4• Les conglomerations, les gres, les breches formees des de
bris des trois roches preceden tes. 

Les terrains tertiaires reposent immediatement au-dessus de la 
craie. 

En allant de has en haut, on rencontre: 
1 • Le vieux gres rouge (granwacke); 
2• Le calcai1·e des montagnes, les terrains houillers, le nouveau 

gres rouge (zechstein, trias inferieur); 
3• Les gres bigarres, le calcaire coquillier (trias superieur); 
4• Le calcaire jurassique (lias et oolithe); 
5• Le gres massif, la craie inferieure et superieure; 
6• Les formations tertiaires, calcaire grossier, charbon brun ou 

!ignites, graviers sub-apennins; 
7• Terrains de transport contenant les grands mammiferes de 

l'Ancien-Monde, les mastodontes, les dinotherium , puis les ele
phants, rhinoceros, breufs, chevaux et autres, a l'etat de fossiles. 

Toutes ces especes: coquilles, poissons, vertebres, mammiferes, 
different des especes actuelles. 

Les animaux sans vertebres se trouvent clans les plus anciennes 
formations, avec les crustaces. 

Les crustaces appartiennent aux calcaires coquilliers. Les belem-
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nites ont leurs limites au-dessous du calcaire jut·assique (tenain secondaire); leur limite superieure est dans la craie. 

Les poissons de l'espece des sauro'ides remontent de la formation carbonifere jusqu'a la craie (terrains secondaires). Les plus anciens vertebrcs se montrent dans totites les formations, a partir des strates siluriennes (terrain secondaire) jusqu'aux couches de l'epoque tertiaire. 
Les sauriens commencent au zechstein, terrain houiller, trias inferieur ou secondaire inferieur. 
La formation jurassique (schiste de stones-field) presente les premiers mammiferes. 
Le premier oiseau a ete decouvert dans la craie inferieure (terrain secondaire). 
Les plus anciennes couches de transition ou celles qui suivent les granits ne renferment que des plantes marines. 
Les strates dcvoniennes (terrain secondaire) inferieures presensentent quelques formes cryptogarnes des lycopodes. 
Les terrains houillers offrent des memes plantes, puis des liliacees, des palmicrs, des coniferes, des cycaclees . On les retrouve encore clans les terrains tertiaires. 
Ces plantcs sont les mcmes clans toutes les parties de la tcne: en Europe comme clans la Nouvelle-Hollande. 

NOTE 93e. 

J'ai rapporte les articles qui ont attaque mon livre, je clois citer aussi ceux qui l'ont defendu. Voila ce qu'en dit M. Charles Louandre clans la Revue des Deux-Mondes, tome XI, 1851, p. 930: 
« Sous le titre d'Antiquites celtiques et antediluviennes, M. Boucher de Perthes a publie, a Abbeville, un livre qui touche tout a la fois aux questions les plus interessantes de l'archeologie et aux plus hauts problemes geologiques . Daus un ouvrage intitule: De la Creatiun, M. de Perthes s'etait attache a cette idee que l'on clevait tot ou tard trouver les traces d'une race d'hommes antediluviens. Pour arriver a la preuve materielle de cette assertion , il s'est li vre aux plus actives recherches, et le 
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resultat de ses recherches l'a conduit a conclurc qu'il exis tait 
clans les banes tertiaires, au milieu des debris de mastodontes 
et d'elephants fossiles, des traces de la presence des hommes. 
Cette opinion, qui est en desaccord complet avec la science mo
derne, trouvera necessa iremen t des contradicteurs; mais ce qu'il 
y a de certain, c'es t qu'il est resulte des recherches de l'auteur 

un e tres- belle collection d'objets proven ant de ces races fortes 
et vaillantes qui nons ont precedes sur la terre de France quand 
el1e portait un autre nom . Tons les objets decrits clans les An
tiquites celtiqttes et antecliluviennes on t ete reunis clans une vaste 

galerie que l'auteur a fait cons truire en 1848 . Ce musee, unique 
en son genre, offre un specimen complet de l'industrie humaine 

a l'epoque OLl l'usage du fer n'etait point encore connu. On y 

trouve des hachcs de pierre emma nchees et montees clans des 
corn es de cerf, des silex tailles et tranchants comme nos couteaux 
modernes, des lances ou des javelots formes avec des tibias hu
mains effil es et durcis au feu, des bo!tes fai tes avec des rotules 
de breuf, des scies, des coins , des marteaux en ca illoux, des 
silex de form e an nul aire, perces a leur centre cl'un trou r oncl et 
r egulier, et qui servaient a former des colliers et des bracelets . 
Le musee de M. de Perthes est, sans contredit, l'nne des plus 

curi~uses creations archeologiques qui aient ete faitcs en France 
clans ces dernieres annees , comme son livre es t un de ceux qui 
sont de nature a eveiller les discussions les plus serieuses . )) 

Dans son livrc des Sepultures gauloises, 1·omaines, franques et 
rwrmancles (1 vol. in-8•. Paris, chez Derache, rue du Bouloy, 7), 
le savant_ abbe Cochet , en parlant de l'inclustrie des generations 
passees , dit aussi : 

« Il suffira de considerer cet etonnant musee Iapidaire rassemble 
a Abbeville par M. Boucher de Perthes , l'auteur des Antiquites 
celtiques et anlediluviennes . Cette collection de pierres travaillees 

sous toutC1) Ies formes et a tous les etats' vous initie a une 
civilisation veritablement inconnue. Ellc ouvre devant vous un 

horizon tout nouveau; elle vous transporte clans un monde dont 
on ne se doulte plus au sein des aises et cl u con fort de notre 

civilisation actuelle. Anssi cette generation d'hommes de pierres 
appara1t-elle a !'imagination comme une de ces creations fossiles 
a jamais perducs, ressuscitees par la geologic. » 
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NOTE 94e. 

La de~truction des etres par les etres est un grand mystere. Comment un etre a-t-il le pouvoir d'en tuer un autre qui a le 
meme droit que lui a la vie; etre qu'il n'a pas fait na!tre et qu'il n'a pas la possihilite de faire revivre? Pourquoi une 
race ne peut-elle exister que par la destruction cl'une autre race? Pourquoi aucun etre ne peut-il vivre que de ce qui 
vit ou a vecu. La mort de l'un est done la consequence necessaire de la vie de l'autre? Mais pourquoi cette mort est - elle accompagnee de terreurs et de souffrances? Pourquoi ne puis-je pas me noun·ir de cette creature innocente sans lui imposer une douleur atroce et sans lui ravir cette vie sur laquelle je n'ai d'autre droit que la force, et qu'clle estime tout autant que j'estime 
la mienne? Il y a la un mystere devan~ lequel on doit s'humilier, car le mal ne peut exister pour le mal, et de cette destruction apparente il doit resulter un bien quelconque. La mort n'est et ne peut etre qu'une crise de la vie et un pas en avant. 

Aux decouvertes d'ossements fossiles humains que j'ai rappor
tees clans la note 24", je dois ajoutet· celles-ci que je lis clans un 
ouvrage qui vient de m'ctre communique, intitule: La Cosmogonie et la Geologie, par J.-B. Delmas, membre de la Societe geologique de France, Lyon, 1852, un vol. in-s• : 

« 1 • M. le comte Razoumouski, aussi savant naturaliste qu'observateur consciencieux, a clecouvert dans les sables ossiferes de 
Baden des tetes humaines qui se rapprochent de celles des races 
negres, melees a d'autres debris d'animaux perdus. 

» 2• M. de Christol a trouve, en 1829, clans la caverne de Pondres (Gard) entierement comblce par le depot du transport que M. Bukland appelle cliluvien, des ossements humains et des fragments de poterie faite d'argile qui n'a ete ni lavee, ni cuite, 
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mais seulcment sechee au solei!' et cela a toute les hautcurs 

de cc depot et au milieu d'ossemcnts dont le plus grand nombre 

apparticnt a des cerfs, des h ·enes , des :mroch . 

» M. A. Boue a deco uvert, en 1823, dans le pa s de Bade 

(derri're Lahr) des o sements humains clans le depot alluvial de 

la vallee du Rhin, mAles a d s rcstes de mammiferes pcrdus; et 

lcs tetes humaines trouvees par M. Boue offrent de grandes res

semblanccs avec celles des Cara'ibes et des anciens habitants du 

Chili t du Perou, races etrangere qui ont du habiter !'Europe 

:lVant la race cauc:Jsienne dont nous dcscendons. 

» 4° M. le docteur Schmerling, de Liege, a decouvert en 1831, 

dans une cavernc situee a EnO'elhout, pres de la ville de Liege, 

a soixante-dix metres au-de sous de la l\Ieuse ' au milieu d'un 

depot argilleux mAle de cailloux roules, de quartz, de silex, de 

calcaire, de osscments humains bicn ca ractcrises, confondus avec 

des debris dos ements cl'om·s, de ron O'eurs du genre rat, d'oi

seaux de quatre e peces , et . Un peu plus tard il decouvrit des 

ossements de rhinoceros dan un depot semblable. Enfin, en 1835, 

il trouva dans une autre caverne, pre Chokieu, non-seulement 

des OSSCments humains meles a CeUX de l'ursus SpelCPUS et d'autres 

races eteintes, mais encore plusieurs objets travailles, entr'autres 

une aiguille faite en arete de poisson, des silex tailles en fleches 

et en couteaux, etc. 
» En fin, sans parler de la decouvcrte par l\'1. Lund, dans les 

caverne du Bre il, d ossements humains meles a des os de divers 

animaux appartenant Ies uns a des especes eteintes et les autres 

a des especcs encore existantes, le jeune docteur Dirkerson a 

trouve, au milieu des alluvions anciennes du l\1ississipi, le pelvis 

cl un femur humain, qu'il a soumis, le 6 octobre 1846, a l'exa

men du president de la Societe geologique de France et a celui 

de l'Academie des Sciences de Philadelphie. Voila des preuves 

materielles de !'existence d'ossements humains clans les alluvions 

a nciennes ou cliluviennes que l\1 . Cuvier lui- m erne ne pourrait 

recuser, s il vivait encore, puisqu elles resultent de faits positifs 

bicn constates par de savants naturalistes et des geologues clis

ti ngues, tres-dignes de foi sous to us les rap ports. » 
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J'ai vu a La Haye , dans le beau musee japonais du docteur Siebold, des haches ancicnnes en silex et en jade, provenant du Japon, absolument semblables a celles qu'on trouve clans nos pays. J'y ai remarque aussi des disques de picrre contemporains de ces haches et qui ont servi de monnaie, ce qui con6rmerait ce que j'ai dit des premiers signcs d'echangc et de l'emploi de certains silex ouvres en disque que j'ni recueillis clans le diluvium. 

NOTE 97e. 

Nous avons deja pm·le des pierres tournantes ; voici ce que m'ecrit, le t"• mars 1857, .l\'1. Ch. Gomart, de Saint-Quentin, auteur de plusieurs ouvrages estimes sur l'histoire et les antiquites de ce pays: 
cc On rencontre clans les environs de Ham (Somme), dans une prairie de la ~commune d'Eppeville, baignee par la Somme, un enorme bloc de gres , depuis longtemps connu sous le nom de pierre qui pousse. 

,, Ce gres, qui sort de 2 metres 50 au-dessus du sol actuel, porte 1 metre 50 de largeur sur 50 centimetres cl'epaisselll'. 11 est entoure d'autres gres plus petits, plantes irregulierement. C'est la le produit du travail de l'homme, car on ne trouve de carriere de gres qu'a plus d'un kilometre de la. Ce doit etre un monument celtique, comme on en voit dans le Nord et l'Ouest de la France. 
» La tradition pretend que ce bloc enorme fait tous les ans un tour sur lui-meme pendant la nuit de Noel. Est-ce un autel on quelque monument des tine, soit a honorer la depouille mortelle de quelque chef, soit a perpetuer la memoire d'un grand evenement historique, tel qu'une bataille? » 
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NOTE 98e. 

Mon livre des Antiquites celtiques et antediluviennes fut imprime 

en 1846 ; quelques cxemplaires furent publies a cette epoque sous 
le titre: De l' lndustrie primitive ou des Arts a leur origine. Ce 

ne fut qu'a la fin de 1847 que j'a<loptai definitivement le titre 

actuel : Antiquites celtiques et anlediluviennes. En 1848, en raison 

des circonstances et de la necessite de rectifier quelques planches, 

la publication fut mornentanernent suspendue; elle a recommence 
definitivement au commencement de 1849. 

NOTE 998 • 

Cc fut vers 1826 que, frappe de l'idee que le diluvium devait 

presenter des debris ou des traces de l'homme, je commen9ai <I 
y fairc des recherches. Ces traces, je les trouvai quelques annees 

plus tard; mais voulant operer des fouilles clans d'autres loca

lites, j'ai clft en attendre le resultat, et ce n'est que vers 1842 

que jc communiquai ma decouverte a l'Institut. On trouvera ci
arres la suite de ma corresponclance a ce sujct. 

Abbeville, 4 Septembre 1844. 

A Monsieur DE BLAINVILLE, Membre de l' Academie des Sciences. 

Monsieur, 

M. le comte de Boubers, mon compatriote et ami, m'a dit que 

vous desiriez quelques details sur une decouverte de haches de 

pierre que j'aurais faitc clans des gissements diluviens . En effet, j'e
crivais l'annee derniere, a votre co1legue M. L. Cordier, que j'avais 
plusieurs haches en silex trouvees a Menchecourt pres Abbeville, 

parmi les os antecliluviens dont j'ai fait quelques envois au Mu

seum. Je le priais de donner connaissance de ce fait a l'Acaclemie, 

atin qu'on put le verifier. Ce n'etait pas, d'ailleurs, la premiere 
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fois que je rencontrais dans le diluvium des pierres portant des 
traces de la main de l'homme, et j'ai fait a ce sujet plusieurs 
rapports a la Societe d'Emulation. Ces nouvelles trouvailles ne 
faisaient done que confh·mer les premieres. 

MM. Baillon et Bregeaud et quelques personnes en eo re, sont 
venus, a ma priere, pour s'assurer du fait. M. le docteur Ravin, 
auteur d'un memoire sur la geologic du bassin de la Sommc, 
l'a egalement constate par un examen approfondi. Aucun de ces 
Messieurs ne doute que le banc ne soit diluvien. 

Depuis, on a decouvert clans une couche superieurc a celle ou 
favais trouve les haches, des deuts fossiles d'elephants et d'autres 
mammiferes. 

Je continue mes recherches et j'explorc journellement le meme 
banc et quelques <mtres du voisinage. J'ai fait de tout ceci un 
mcmoire pour la Societe d'Emulation et je le communiquerai a 
l'Academie, si cela peut lui etre agreable, avec toutes les pieces a l'appui, c'est-a-dirc les haches et autres pierres ouvrees que j'ai 
laissees dans leur couche de sable. J'y joindrai des echantillons 
des divers lits dont je les ai retirees. 

Quancl tout aura ete dessine et mis en ordre , mon intention 
est d'en former une collection que . j'offrirai a l'un drs musees 
de Paris, avec mon cabinet d'instruments celtiques, dont j'ai bon 
nombre. J'ai meme reuni quelques ebauches d'animaux en pierre 
qui, si mon imagination ne me trompe pas, doivent appartenir a ces temps recules. On en fait aussi les dessins. 

l\1. de Boubers m'a dit encore que vous vouliez des details sur 
les silex blaucs qu'on trouve clans les tourbieres. Voici ce que j'en 
disais a la Societe d'Emulation, il y a quelque temps : 

cc Je ne connais pas de terre qui altere visiblemen~ le silex, 
» mais .il en est qui changent sa couleur : j'ai une hache en silex 
» trouvee clans la couche d'argile de la sabliere de Menchecourt; 
» elle est tout-a-fait blanche. Je croyais qu'elle avait ete passee 
>> au feu, mais tous les silex depouilles de leur ecorce, de cette 
)) meme conche, sont egalement blancs. J'ai vu aussi dans des tour
)) bieres, notamment celle qui est pres de la porte du Bois et qui a 
» trois a quatre metres au-dessous du niveau de la vallee, des silex 
» qui semblent avoir subi l'action du feu. Ont-ils ete reellement 
» exposes a une combustion? Selon moi, la chose est certaine. » 
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J'ai remarque, clans les tourbieres des environs d'Abbeville, 
un assez grand nombrc de tetes a museau pointu, que je crois 

etre celles d'unc race de chiens dont je ne vois plus ici d'ana

logues vivants. Leur grand nombre m'a etonne; j'en ai reserve 

quelques-unes pour le Museum. 

Autre fait. La coquille fluviale droi"ssena polymoTpha etait, il y 
a trois ans, des plus rares clans la Somme. J'ai offert moi-meme 

un franc pour chaque coquille vivantc que m'apporteraient les 

pecheurs, et, clans l'annee 184-0, je m'en suis procure deux a 
grand'peine. Aujourd'hui, on en trouve par milliers, et j'en ai 
sous les yeux des grappes pesant plusieurs kilogrammes. Quelques
unes de ces bivalves ont trente-trois millimetres de longueur. 

Pardonnez-moi ma mauvaise ecriture et mon plus mauvnis style: 
j ecris ceci a la hate. Si vous avez besoin d autres renseignements, 

je suis tout a votre service. Je compte, d'ailleurs, aller prochai

nement a Paris; j'aurai certainement l'honnem de vous y voir. 
Agreez, etc. J. BOUCHER DE PERTHES. 

NOTE 100e. 

Abbeville, 23 Novembre 1846. 

A Monsieur FLOURENS , Pai?" de France, Secretai?"e perpetuel 
de l' Academie des Sciences. 

Monsieur, 

Diverses circonstances ont retarde le t.irage des planches de 
m on livre de l' Industrie primitive, cependan t elles sont a peu 

pres terminees. 
De puis -que j'ai eu l'honneur de vous voir, les travaux du genie 

militairc et ceux des chemins de fer m'ont permis d'explorer 

d'autres sablieres et hancs diluviens, et j'y ai recueilli egalement 

des silex ouvres. Je suis aujourd'hui convaincu qu'on en rencon
trera a peu pres partout, mais il faut de la patience et beaucoup, 
car on peut examiner sans succes des milliers de silex. Moi-meme 

j'ai suivi pendant bien des jom·s et des mois, disons meme bien 
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des annees, }'exploitation de ces banes sans voir cette trace humaine que je cherchais, et pourtant j'ctais convaincu qu'elle y etait . Plusieurs haches que j'avais, de loin a loin, rencontrees sm· le sol ou dans des terres remuees , ne pouvaient proven_ir que de ces banes: elles en avaient la nuance et en conservaient encore des traces. 

Ma prevision s'est en fin realisee, et j'ai trouve de ces haches a ]a place meme ou le torrent diluvien les avait jetees avec des ossements de rhinoceros, d'elephants, etc. 
Pour la decision d'une question aussi importante, je sens bien que les dessins sont insuffisants; rnais' a in si que je ]'ai dit a MM. L. Cordier et A. Brongniart, si le Museum peut disposer d'une salle, j'y deposerai m a collection cl'instruments celtiques, et j'y joindrai toute ]a partie diluvienne avec les echantillons des terrains; puis, si le tout est juge digne de la science, j'en ferai don au Museum. 

Je crois que c'est une collection unique en Europe. Il y en a pcut-etre de plus riches en beaux objcts , mais clans ceux de cette nature , ce n'est pas la beaute du travail ou le precieux de la matiere que l'on recherche, c'est l'origine, et malheureusement, clans les collections que j 'ai vues, c'est ce qu'on a oublie de constatcr. C'est pourtant le point essentiel. Aussi, qunnd je ue vois pas moi-meme un morceau en place ou quancl il n'a pas ete trouve par· les ouvriers que j':1i instruits a cette recherche et qui ont ma conGance, je ne l'accepte que comme renseignement. D'ailleurs , avec un peu d'habitude on arrive bientot a reconnaitre a quelle couche ou a quel terrain ce morceau a appartenu. Le silex, quand il n'a pas ete frotte, en conserve la teinte. On distingue meme ceux qui ont ete places entre deux couches de differentes nuances : ils seront jaunes dessus et blancs dessous. C'est , comme je vous le disais , ces nuances si differentes de celle des haches celtiques ordinaires qui m'ont fait presumer d'abord et qui m'ont demontre ensuite que Ies premieres ne provenaient pas des terrains celtiques ou superieurs, mais des couches plus profondes. 
Agreez, etc. 



~OTES ET CORRESPONDANCE . 4!)3 

NOTE 101e. 

AbbeYlile, 6 Juillet 1847. 

A Monsieur ELIE DE BEAUI\'IONT: Membre de l'Academie des Sciences. 

Monsieur, 

Rentre ici dcpuis deux jours, mon premier soin est de vous 
remerci r de votre bon accueil et plus encore du consei l que 
vous m'avez donne de vi iter les banes diluviens des environs 
de Paris: c e ·t ce que j'ai fait du 28 au 30 juin. 

J 'ai d'abord ete a l avenue de la Motte-Piquet, entree n• 12 . Au 
premier coup-d'reil, j'ai r econnu des banes semblables a ceux 
d'Abbeville , mais ils n'etaient pas assez profondement creuses 
pour qu'on put esperer deco uvrir des silex travai.lles. 

Ccux qu'on rencontre acciden tellement clans les couches supe
rieures s y sont introduits pat· des inliltrations de terre dites 
poteaux, bicn facilcs a reconnaitre en ce qu'elles coupent perpen
dicnlairement les couches horizontales des banes; mais les silex 
ouvres qui appartiennent a l epoque celtique ou gauloise ne res
semblent en ri en aux silex travailles antediluviens, qui portent 
pre que touj ours la co uleur de la veine de sable clans laquelle 
ils ont ete ensevelis, et parfois meme de deux veines . 

Sauf des exceptions rares , ces silex diluviens ne se montrent 
que cl ans les gissements des ossements fossiles ou au-dessous et 
clans les lits qui precedent la craie ; ceux qui sont restes clans 
les couches moins profondes ont dft, eo m me les autres silex, y 
etre reduits en petits fragm ents. Il est facile de comprendre que 
les corps les plus profondement cnfonis sont ceux qui l'ont ete 
les premiers et qui, cl es-lors, ont moi.ns souffert par l'effet de 
l'eutralnement des ea ux, du ch oc et du frottement. 

J'en reviens aux banes de !'avenue de la Motte-Piquet, n• 12. 
Voici ce que j ai. trouve: 

Terre vegetale . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . • . . . . . . . )) m. 33C. 

Sab le jaune mele de petits silex hrises et roules . 70 
Sable plus jaune id. id. . .... .. 30 
Sable gris id . id . . ... . .. 72 

2 m.o5c. 
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Quelques blocs erratiques en gres; des os, mais non fossiles, et provenant evidemment des terrains rapportes. 
Du n• 12, apres avoir traverse le Champ-de-Mars, je suis alle au n• 24. Ici le banc est plus ouvert; il est de meme nature que le precedent, mais il y a moins de silex, moins · de sable jaune. Le sable gris y domine. Les blocs erratiques de gres y sont plus g1·os. L'excavation comblee en partie ne montre qu'une coupe de trois metres de profondeur; ce n'est pas assez pour rencontrer les os fossiles. 

Le proprietaire du terrain , M. Marechal , a qui j'ai donne l'exemplaire des Memoires de la Societe d'Emulation ou sout dessinees les haches celtiques, m'a promis de faire recueillir par ses ouvriers tous les silex qui ressembleraient a ces dessins et de vous les adresser ou de les conserver jusqu'a mon retom· a Paris. Mais je compte peu sm· les resultats de cette recherche, car ces silex travailles ue sont pas toujours communs et il faut une certaine habitude pour les reconnaltre. 
A quelques numeros plus loin, a l'extn!mite de l'avenue, j'ai visite d'autres sablieres appartenant a MM. Dufour et Francastel, entrepreneurs du pave de Paris. Ces banes offrent une coupe de sept a huit metres de hautem sans arriver au niveau de l'eau parce que le terrain forme colline. 
Les couches epaisses de sable gris ou jaune sont accidentees , comme au banc de l'Hopital a Abbeville , d'un lit de matiere noire dont je donnerai !'analyse. 
Un ouvrier m'a dit qu'on avait aper~tu beaucoup d'os clans ce banc. 11 m'en a indique la place, a sept metres de la surface. 
Une autre sabliere, voisine de celle-ci, ressemble au banc de Menchecourt. Le terrain presente une coupe de huit .metres. Un metre plus bas, on atteint l'eau. Unc petite mare apparait au fond de la sablierc. Seton l'ouvrier Coquet, dont la maison domine cette mare profonde de deux a trois metres. on y a trouve l'annee derniere des ossements et une grosse milcheliere ( d'elephant probablement), avec des cailloux assez forts. C'est absolument ce qui arrive a Menchecourt, a l'Hopital, au Moulin Quignon, enfin clans tous les banes diluviens du bassin de la Somme. Si l'on doit rencontrcr autour de Paris des silex travailles, c'est principalement a ce point qui forme entonnoir. 
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J'ai fait a cet ouvrier comme aux m1tres une 1lescription des 

haches et coute::mx de pierre, en lui recommandant de deposer 
tout ce qu'il trouverait en os et silex tailles chcz M. Marechal, 
le proprictaire du n• 24; il me l'a prom is. S'il tient parole, c'est 
la ou vous lcs trouvercz. C'est un homme intelligent et rempli 
de bonne volonte, et si vous voulez lui donner des instmctions, 
je suis convaincu qu'il pourra vous procurer des os fossiles et 
peut-etre des silex ouvres. Mais il serait important de lui en 
faire voir, car mcs dessins sont une indication insuffisante. 

Le 30 juin j ai pris le chemin de fer de St-Germain-en-Laye 
et je me suis arrcte a la demierc station' au point que vous 
m'avcz indique, dit le Vesinet . 

Cc banc st encore la repetition de ccux des environs d'Ab
beville: mcmcs sables, m ernes silex, rncmes blocs erratiques en 
gres . Voici, d'aillcurs, la disposition et l'epaisseur des couches 
principales: 

Terre vegetale . . . . . . . . . . . . . . • . . . . • . . . . . . . . . . . . » m. 30 c. 

Un ~ deux lits de petits silex formant une ligne 
mince rcssemblant a un depot alluvien........ » 03 

Sable jaune mele de silex brises en petits fragments 
ou roules.. . . • . . . . . • . . . • . . . . . . . . . • . . . . . . . . . . 50 

Sable gris, peu ou point de silex............... » 30 
Sable gris-blanc melan o-e de silex, alternaut avec 

des lits de sable pur........................ 2 '»' 
am. t3c. 

Sur quelques points, les couches de sable gris sont coupees 
perpendiculairemcnt par des infiltrations de sable jaune, descen
dant de un a deux metres. 

Dans le sable gris, a trois mett·es de la surface, j'ai trouve 
un petit silex portant quelques traces de travail humain, mais 
elles sont trop peu caracterisees pour faire preuve. D'aillems, 
un fait isole est un indice, mais non une demonstration. 

Revenu a Paris, je me suis fait conduire a 1::1 gare du ehemin de 
fer d Orleans, ou vous m'aviez indique un autre banc, mais il a ete 
pt·obablement comble, car il m'a ete impossible de le decouvrir. 

Il me reste a voir les sablieres de la plaine de Grenelle; elles 
doivent etre semLJables a celles de !'avenue de la Motte-Piquet. 

Ayant eu soin de prendre des echantillons de tous les banes 
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que j'ai visites , je viens de les rapprocher de ceux du bassin 
de la So m me; ils sont identiques, et si vous pouvez venir a Abbeville, ce que je desire vivement, il vous sera facile de vous en con vain ere. J'ai engage aussi MM. Cordier, Flourens, Dufrenoy et Jomard a faire ce voyage. Votre determination pourra entralner la lem . En attendant, j e pense que l'envoi de quelques 
silex evidemment travailles et provenant des gissemeuts diluviens contribneront a eclairer les deux commissions, c'est-a-dire cclle 
de l'Acadcmie des Sciences et celle des Inscriptions. Je pourrais 
y joindre des echantillons des terrains d'ou ces silex proviennent. 

Agreez, etc. 

Abbeville, 31 Juillet 1817. 
A Monsieur ELIE DE BEAU!IIO T, Membre de l'Academie des Sciences. 

Monsieur, 

J'adresse auj onrd'hui meme I au secretariat de l'Institut' a M. Flourens , une petite caisse contenant douze boites et quatorze paquets . 
Dans les douze boltes sont des echantillons des banes diluviens de Menchecourt et de l'Hopital et autres sabW~res des environs d'Abbeville . 
Dans les quatorze paquets sont des haches et couteaux en silex trouves dans ces banes , et quelques ossements fossiles avec lesquels ils etaient. 
Dans les banes de l'Hopital et du Moulin Quignon, c'est en general a quatre ou cinq metres de la surface qu'on trouve les silex travailles . Dans ces deux banes, les ossements fossil es sont rarcs; ils sont au-dessus de ces silex ouvres ou a deux a trois metres de la superficie ; ils consistent en fra gments de molaires d'elephants. Je n'en ai trouve qu'une entiere. 
Dans ces deux banes, on rencontre la craie a moins de six metres de la surface. Il faut creuscr trois metres encore pour arriver a l'eau. 
Celte superficie se compose de vingt-cinq a trente centimetres de terre vegetate et a pen pres autant de terrain remue ou 

' 
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rapporte. Souvent merne il n' en a pas , et la t rre vcgetalc 
est posee sur la premiere couche diluvienne. 

A Menchecourt, c'est a six et hui t metres de la superficie qu'on 
trouve les silex travailles et le plus cl'ossements fossile ; epen
d:mt, on en voit aussi a quatrc et cinq metres. A huit metres 
cinquante centimetres on atteint l'eau, et la craie a neuf m· tres. 

Ce banc de Menchecourt est moins abondant en silex bruts 
que ceux de l'Bopital et du Moulin Quignon. C'est pour cette 
raison qu'on y recueille plus d'ossements fossiles; mais aussi les 
ilex ouvres y sont plus rares. 

La couche de deux metres de remblais qui recouvre le banc 
de l'Bopital etait, il y a dix a quinze ans, de sable semblable a 
celui de Menchecourt, quatrieme couche. Ce sable a ete enleve 
pom batir. Ce banc devait contenir des os fossiles en abondance, 
si j'en juge par ceux que j ai trouves dans cc qu'il en reste. 

J'appelle !'attention de la commission sur un silex ouvre et 
revetu d'un vernis blanc posterieur a l'<l'uvre qu'il a subie. Ce 
vernis annonce qu'il a ete longtemps expose a !'action de l'air 
:lVant d'etre entraine par le torrent et enfoui dans le banc. 

Quand la question des haches et couteaux sera eclaircie, nons 
passerons a celle des signes et symboles, qui n'est pas la moins 
importante, car la sont, selon moi, les premiers hieroglyphes ou 
la premiere languc ecrite. 

Si la commission se decide a venir a Abbeville , il ne 1ui 
restera ancun doute sur la question geologique. 

M. Hecquet d'Orval se joint a moi pour vous prier de faire 
ce voyage, auquel j'attache un interet tres-grand. 

Agreez, etc. 

NOTE 103e. 

Abbeville, 13 AoG.t 1847. 

A Monsieu1· JOMARD, Membre de l' Academie des lnscr·iptions. 

Monsieur, 

Je vous remercie de la lettre que vous m'avez fait l honneur 
de m'ecrire le 9; elle m'a fait un grand plaisir. 

32 
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J'expedie a M. Elie de Beaumont un echantillon de la substance 

noire, dont la base est l'oxide de carbone. L'analyse de cette 
matiere, faite avec soin pnr M. Bregeaud, chimiste habile, se 
trouve page 256 de mon livre des Antiquites antediluviennes. 

La substance rouge est de l'oxide de fer; on en trouve assez 
frequemment des morceaux de la grosseur d'un reuf de poule. Il 
n'en est pas de meme de l'oxi.de de carbone, it est repandu en 
poussiere parmi les silex. Je n'en ai rencontre qu'une seule masse 
de 9 centimetres de longueur sur 7 de largeur et 2 d'epaisseur 
(voir page 265). Au surplus, on retrouve cette meme couche 
noire a Paris , clans la sabliere de MM. Dufour et Francastel, 
avenue de la Motte-Piquet. Ce banc diluvien, comme je le disais~ 
clans ma lettre du 6 juillet dernier, a M. Elie de Beaumont, est 
semblable a ceux d'Abbeville. 

Je joins a l'envoi quelques tessons de poteries qu'on trouve 
clans la tom·be bocageuse' a quatre ou cinq metres au-dessous 
du niveau de la Somme. Elles sont certainement d'une haute 
antiquite, mais je ne les presente pas comme antediluviennes. 

Le travail humain des silex joints a mon envoi dn 31 juillet 
ne pouvait laisser aucun doute, comme l'a cl'ailleurs reconnu la 
commission. Le gissement ou la partie du terrain qui les enve
loppait ne lui en laissera pas davantage , si l'on rapproche ces 
silex des echantillons de sable contenus clans les boltes. Le temps 
seul, et un temps immense, peut communiquer au silex la teinte 
de la couche sablonneuse ou il repose. 

Que la commission fasse prendre des silex sur le sol ou clans 
leur gangue crayeuse, elle aura la preuve qu'ils n'ont aucun rap
port de teinte avec ceux des banes diluviens. 

Qu'elle analyse des silex des banes diluviens de Paris, elle verra 
que ces silex non ouvres sont impregnes de la meme substance 
que les silex ouvres diluviens cl' Abbeville. 

Qu'elle examine ensuite une hache celtique ordinaire, dont je 
lui adresse aussi un exemplaire, elle reconnaltra encore que par 
le travail et la couleur, ces haches different essentiellement de celles 
des banes diluviens. 

La -question des silex ouvres representant des formes d'animaux 
et des tetes d'hommes , se divise en deux epoques : celtique et diluvienne. 

' 
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Les figures trouvees clan les sepulturcs celtiqucs ne lai ent 
aucun doute quant au travail. 

Celles qui proviennent des banes di luviens n en l:1is ent pas non 
piu ; on ne pourrait discuter que l intention, car cc figures, de 

meme que celles des hieroglyphes, sont grossierement faites · mais 
cctte intention meme ne sera pa~ meconnue quancl la commission 

les verra reunies. C'es t le gt·and nombre des fi gures de chaque 
t pe et l'analogie de l'reuvre cl ans chacune, qui font ici preuve. 
ll serait a desirer que la commission les vlt toutes ensemble. Je 
renouvelle done la propo ition d'envo 'er a Paris la collection 
cntiere et d 'en faire do n au pa s, a la seule condition qu'on di -

po era un local convenable pour la recevoir, et qu'on l'y lai era 
si l'on r econn a1t que j e ne me suis pas trompe. Mais la com
mission abregerait beaucoup la besogne et obtiendrait une con
viction immediate , si elle voulait se transporter a Abbeville, ou 
au mains y deleguer deux membres. 

La pirogue celtique dont vous me parlez est enco re au musee 
d'Abbeville; elle est decrite clans le yo]ume de 1835 des Memoires 
de la Societe d' Emulation, page 81. 

Cette pirogue n'a aucun rapport avec les temps diluviens ; elle 
appartient a l'epoque gauloise ou gallo-romaine' peut- etre aux 
premieres invasions des Norrnands . Ce n'est pas chose fort rare : 

on en rencontre de temps a autre clans les tourbieres, et on en 
a trouve plusieurs en Angleterre. 

Je desire vivement que vos occupations vous permetten t de 

venir a Abbeville; je serai trcs-aise de vous r ecevoir chez moi 
oil je vous offre l'hospitalite , ainsi qu'a MM. Ies membres qui 
voudront se joindre a vous. 

J'ai l'honneur, etc. 

M. Jomarcl est en effet venu a Abbeville, ainsi que M. Constant 
Prevost, depuis membre de l'Academ ie des Sciences. lis ont visite 
les banes_, les ont reconnus pour diluviens, et ils ont acquis la 
certitude que les silex examines par la comtmsswn et qu'elle a 

declare travaill es de main cl homme, en provenaient. 
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NOTE 104e. 

Abbeville, 26 Decembre 1847. 
A Messieurs les Membres de la Commission del' Academie des Sciences et de l' Academie des Inscriptions, charges de l'examen de mon livre des ANTIQUITES CELTIQUES ET ANTEDILUVIENNES. 

Messieurs, 

Je dois vivement regretter que la commission tout entiere n'ait pu voir encore les terrains ou ont ete decouverts les silex travailles cites clans m on livre, car elle n'eut pas hesite a se prononcer; au seul aspect des lieux, sa conviction eut ete formee. En general, les terrains diluviens ne ressemblent a aucun autre, mais ceux de l'arrondissement d'Abbeville ont surtout un caractere auquel il est impossible de se tromper: les couches diluviennes, telles que nos plus savants geologues les indiquent , nettement prononcees, frappent les yeux tout d'abord. D'ailleurs, ces banes ont ete souvent decrits : celui de Menchecourt notamment est, depuis plus de quarante ans, connu de MM. les professeurs du Museum. Bien des ·debris fossiles sur lesquels a experimente Cuvier en proviennent, et l'on pent voir, clans la galerie du Jardin-desPlantes, plusieurs beaux echantillons de rhinoceros et d'elephants p01·tant pour indication d'origine: sablier·e de Menchecourt. La nature diluvienne de ce banc est done une verite qu'on ne pourrai.t aujourd'hui mettre en doute sans annuler les assertions de Cuvier lui-meme qui connaissait bien les localites. Comme les banes de l'Hopital et du Moulin Qui.gnon sont egalement vierges de toute infiltration et de tous travaux d'art, comme ils sont non moins bien caracterises que celui de Menchecourt, il eut egalement suffi de les voir pour se prononcer. Cette solution n'eut demande qu'un instant. 
Puisque la commission ne peut se rendre ·a Abbeville, elle obtiendra le meme resultat a Paris, en se transportant aux sablieres qui sont autour des Invalides, rue de la Motte-Piquet, no• 12, 24 et suivants, appartenant a M. Marechal, aubergiste, et a MM. Dufour et Francastel, entrepreneurs du pave de Paris. Ces 

I 
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sabliercs sont ab olument semblablc a cellc d Abbevill e. En pre

nant lcs coupes de terrain cl s inees dan mon livre pages 234, 

253, 25 4 , on trouv ra xactement le memcs couch s de ilex 

et de ab le et on les trouvera clans I meme ordre. On re

connaitra meme ( abli ere de 1\1 I. Dufour et Francastel) la couche 

de ma ti ' re noire do11t l ademie a d ll faire I anal e. 

D'apre l s ren eignem nts que j ai pri , lcs o ement fo iles 

ucs sabliercs de Pari s appartiennent aux memcs e pcccs de mam

mif re que ccux de la abliere de Mencheco urt, c qui e t encore 

fa cile a v 'rifi er, pui qu il exi tc au Mu eum , comme je Yi ns de 

le dire, beaucoup de morceaux provenant de Mcnchecourt et en

VO) c a diver es epoques par MM. Baillon perc et fiL ' par m on 

pere e t par moi . Jul n a j ama is mi en doute que ces os ements 

de rhinoceros , d elephants , etc., ne fussent fo iles et antediluvien : 

or, c'e t clans le memes cou hes et ouvcnt au-d e ous que l'on 

r encontre les sil ex travaiJles . 

Croire que l on ne trouve de ces silex que d:m les banes 

diluviens d'Abbeville serait unc en·eur : M. Ri gollot vient cl en 

decouvrir clans celui de Saint-'Roch-les- miens , et j'cn ai recueilli 

un cl ans la sab liere du Visinet pres Sain t-Germain-en-Laye et je 

n' sui reste qu un e hem·e. 

Que l'on creuse, clans les banes de Paris et de Saint-Germain, 

a la profondeur oil gisscnt ordinairement les ossements fossiles, 

c'est- a-dire a deux· ou trois metres plus bas que I excavation 

actuelle, on y trouvera, corn me a Abbeville , des silex travailles . 

Je ne crois pas m'avancer trop en affirmant ceci, car j 'ai la 

conviction que pm·tout oil il existe de grands depots de marnmi

feres diluviens , il doit y avoir des traces cl hommes et que tot 

ou tard on trouvera leurs ossements . 

Pour en revenir aux terrains d'Abbeville, la commission recon

naltra comme moi, quancl elle pourra les visiter, les faits suivants: 

1 • Ces terrains identiques a ceux des environs de Paris, son t 

indubitablement diluviens . 

2• Leurs couches, entierement intactes, ne peuvent avoir donnt~ 

passage a aucune infiltration moderne ni d'une epoque posterieure 

a la periode diiuvienne. 

3" MM. Rigollot, Buteux, Ravin, hommes de science et de cons

cience, bien connus de l'Academie, auteurs cl ouvrages geologiques 



502 NOTES ET CORRESPONDANCE. 
sur le bassin de la Somme, ne se sont pas trompes quand ils ont signale ces terrains comme diluviens (voir Ja brochure de M. Bnteux, mcmbre du conseil general de la So m me, intitulee: Esquisse geologique du departement de la Somme, page 34, et le Memoire geologiqtte sur le bassin d' Amiens, premiere partie, pnges 196 et 197, par M. le docteur Ravin, de l'Academie de Meclecine) . 4° Ainsi les banes de Menchecourt, de l'Hopital , du Moulin Quignon, non plus que ceux de l'avenue de la Motte-Piquet et du Visinet, ne pcuvent etre des accumulations posterieures a l'epoque diluvienne ou des sables provenant des alluvions de la mer et des fleuves : la disposition seule des lieux le prouve jusqu'a I' evidence. 

5° Ce n'est point clans les couches superieures de ces banes que l'on trouve Ies silex travailles, mais a quatre et huit metres au - clessous de la superficie, au - clcssous meme des ossements fossiles, et entoures la plupart de leur gangue de sable comme le sont encore plusieurs de ceux que j'ai envoyes a la commission. 11 est clone impossible de croire que l'enfouissement de ces silex soit posterieur a la formation des couches et qu'ils ne soient pas contemporains du cliluvium et des fossiles qu'il contient. 
6° Cc n'est pas clans un seul terrain cliluvien de la banlieue cl'Abbeville que j'ai rencontre des silex travailles, mais dans tous les banes que j'ai depuis fait ouvrir; banes qui, d'ailleurs, se ressemblent a tel point qu'il est a peu pres demontre que ceux de cet arrondissement, ceux des environs d'Amiens, ceux de Paris et de Saint-Germain sont non-seulement de la meme formation, mais probablement u'en forment qu'nn . Si l'on mettait en doute la realite dn travail des silex decouverts, je dirais : 

Que des silex brises puissent etre pris pour des silex tailles et vice - versa, c'est ce qui arrivera au debut de cette etude, qu:md les silex auront ete longtemps tralncs par les torrents diluviens avant cl'avoir ete enfouis. Mais tous ne sont pas clans ce cas, et quand ils ont ete enveloppes par lcs sables, ils ont conserve leurs m·etes comme les os fossiles des memes gissemcnts. Alors, apres quelques jours d'experience, les ouvriers cuxmemes ne s'y tr·ompcnt plus: la main de l'homme a un cachet inimitable. Que la commission consulte les ouvriers qui taillent 
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les silex pour la batis e ou les armes a feu, qn'elle fas e tailler 

et briser devant elle des silex ou un orp dur quelconque, qu'elle 

compare lcs uns aux auLres : cllc rcconnaltra qu'il est bien diffi

cilc de confondl'e l'accident avcc le travail. 

La commis ion a paru attachcr quclque impol'tance a deux 

echantillons de substances rouge et noire , dont clle a demande 

l'anal se. Elle tl'ouvera ces memes substances dans les sablieres 

de Paris, allee de la Motte-Piquet, notammcnt la substance noire. 

11 y en a une couchc mince qui frappe l' cei l tout d abord . Je 

dois ajouter que c'es t ordinairement a une plu g rande profon

deur qu'on rencontre Jes os cments fossiles et le silex travaille , 

et que cettc substance noire peut appartenir a une epoque 

pos terieure. 

Une autre indica tion que jc donnerai a la commission i elle 

veut fail'e des rccher ches , c e t que ce n'est pas clans les couches 

ot't les ilex sont roules ou en peti ts fl'agm ents que l'on r cncon

trera des morceaux travailles, c est plus bas, dans des masses 

epaisses de sable, parrni les os fossiles ou au-dessous, et dans 

les couches ou sont les silex non brises et peu ou point roules. 

Dans le banc de Menchecourt, c es t a sept ou huit metres de 

la superficie et a peu pres du niveau de l'eau que l'on rccueill e 

le plus de silex travailles. 

A l Hopital et au l\loulin Quignon , c'cst aussi au niveau de 

l'eau, non loin du banc de craie et seulement a quatre ou cinq 

metres de la superficie. 

Dans le cas ou la commission ne pourrait se rendre aux sa

blieres de la rue de la Motte-Piquet, je la prierais cl y envoyer 

prelever des echantillons couche par couche, en commen~ant par 

la superficie, et de les comparer egalement couche par couche a 
ceux que j'ai envoyes de l\1enchecourt, de I Hopital et du l\loulin 

Quignon. Je 1 engage aus i a se faire apporter quelques silex de 

ces memes sablieres de Paris et de rapprocher leur couleul' et 

le sable qui les entoure de ceux des haches en pierre que j'ai 

envoyees . 

Si cette derniere epreuve n etait pas concluante pour la com

mission, si elle n'etait pas materiellement convaincue, je la prie 

d ajourner sa decision ju qu'a cc qu clle ait vu de ses propres 

yeux. Ici, entre le doute et la conviction, le oui et le non, il n' 
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a que six heures de distance: en un jour, elle pourra toucher du doigt ce qui fait l'objet de ce doute . M. Rigollot, lui aussi, doutait; il faisait plus, il refusait de voir les objets. L'idce de silex diluviens tailles et representant des figures, Iui paraissait surtout peu rationnelle. Il s'est decide a veniL· a Abbeville. Un quartd'heure apres, il etait convaincu: (( Oui, c'est travaille, me disaitil; c'est indubitable; L'intention est manifeste; il faudrait etr·e aveugle pour le nier. » Depuis, il a trouve lui-meme de ces silex tailles clans les banes diluviens d'Amicns. Si la commission veut lui en faire la demancle, elle en aura la preuve. 
Je renouvelle ici l'otfre de donner et de transporter a Paris ma collection entiere avec les echantillons des terrains . Ceci n'entralnera le Museum clans aucune depense : transport, classement, enlevement et retour si la collection est refusee, tout sera a mes frais. Agreez, etc. 

NOTE 105e. 

La forme est une chose tellement variable et qui depend si fort des circonstanccs et des locali tes, que c'est hi en plutot par leur instinct, leur aptitude, enfin par la mesure de leur intelligence qu'on devrait juger les etres et determiner a quelle classe ils a pparticnncn t. 
Tcl oiseau, par exemplc, a tout-a-fait le meme esprit d'ordre et de surveillance que le chien de berger. Il est impossible que clans la conformation du cerveau du chien et celui de l'oiscau, il n'y ait pas de ressemblance. 

Tel etre brut n'est en rcalite que la larve d'un etre intelligent. V oyez un embryon humain : il vit, mais est-il intelligent? Non. Le nourrisson commence a le devenir, l'enfant l'est davantage, l'homme le clevient tout-a-fait. Eh bien! une espece intelligente est celle qui a subi une metamorphose de plus que celle qui l'est moins . Apres une metamorphose encore , elle montera d'un clegre jusqu'a cc qu'elle soit arrivee a l'etat humain, degre qui contient lui-meme tous les echelons concluisant de l'homme orclinaire a l'hornme superieur. 
Quand la forme a parcouru tous ces echelons, si !'intelligence 
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continue a croitre , il faut bien que cette intelligence trouve 
ailleurs une forme a sa mesure ou des elements propres a la 
constituer, et c'est hors de cette terre qu'elle est obligee de l'aller 
chercher' parce que les elements trop grossiers de notre planete 
ne sont plus en rapport avec !'elevation de son esprit et la fi
nesse des organes que cet esprit exige. On comprcnd que l'ame 
serait paral ·see, ou du moins fort entravee dans son action, si 
ses organes n'etaient pas a sa mesure, en d'autres termes, si sa 
conformation physique ne repondait en rien a sa constitution 
morale. Telle serait unc intelligence humaine daus un corps de 
poisson ou de quadrupede. 

Le perfectionnement des corps est done la suite de !'impulsion 
de n\me poussee elle-meme par la volonte d'obtenir des organes 
toujours plus aptes a manifester cette volonte et a !'imposer a 
ce qui l'entoure. L'ame, la vie, l'individualite, car c'est tout un, 
doit , par sa nature meme , tendre sans cesse a conquerir ou 
obtenir davantage. Elle ne le peut, dans la matiere, que par des 
organes harmonies a cette matiere, et c'est a cette harmonic, ou 
a la perfection de la forme relativement a la loc.alite' qu'elle 
travaille incessamment. 

Cette progression de la forme d'apres celle de !'esprit, conse
quence d'une impulsion premiere et de la marche de !'ensemble, 
doit echapper a l'etre terrestre, car ce mecanisme de perfection
nement, consequence naturelle de !'application de la volonte, ne 
peut avoir un resultat subit. Dieu a cree le premier homme et 
la premiere femme; depnis' il n'en a plus cree d'autres' il les 
a laisses se creer eux-memes: << Croissez et multipliez, » a-t-il 
dit. Mais cette croissance n'a pu etre immediate : rien ici-bas ne 
se constitue qu'a la longue, et toute forme complexe est la suite 
de nombreuses metamorphoses qui , elles-memes , ne sont que le 
resultat de la direction constante de la volonte vers un point 
donne. Par exemple: un etre vent saisir un objet; pour y par
venir ou accomplir sa volonte, il se servira de sa main. ll usera 
egalement de cette main si elle n'a pas de doigts, mais elle lui 
sera moins utile que si elle en avait. S'il a con~u cette utilite, 
s'il vent avoir des doigts aux mains, si cette volonte passe de 
generation en generation ou de metamorphose en metamorphose, 
si elle est toujours dirigee vers le meme but et si la main est 
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exercee en consequence, ce desir et cet excrcice perseverants doivent, a la longue, modifier la forme de la main et lui donner des doigts . 

Sans doute, nous qui ne les avons pas vus pousser, nous disons: un enfant a des doigts parce que son pere et sa mere en avaient. Moi je dis : cet enfant a des doigts parce que son intelligence comporte une forme humaine et que les doigts font partie de cette forme . Le pere et la mere figm·ent ici corn me moyen, mais non comme cause. Cause, ils ne le sont pas plus que l'imprimeur et les caracteres d'imprimerie ne sont les auteurs de l'ouvrage qu'ils impriment. La vie part d'un principe anterieur, principe divin et certainement ctranger aux parents. L'esprit, emanation de Dieu pere unique de la vie, ne peut jamais etre le produit de la mabere: done la creation d'un etre avec son a me' ses facultes' ses penchants hons ou mauvais, son individualite, son immortalite ne saurait emaner d'un acte purement materiel. Soutenir le contraire , c'est se declarer materialiste et aneantir l'ame, car si l'ame est nee de la matiere' clle doit retourner a la matierc. La ressemhlance physique des peres aux enfants n'est qu'un effet du moule, ou bien d'unG analogic d'intelligence, de gouts, de penchants; c'est la consequence de cette attraction qu'on retrouve p3rtout clans la nature, qui appelle les semlJlables vers les semblables. 
Resumons la question. Supposons ce principe de vie, d'esprit, de volonte, ce principe individuel parvenu au degre voulu pour constituer un homme: ici, un intermediaire humain est necessaire comme moyen pour arriver a cette constitution, moyen, avonsnous dit, purement elementaire et mecanique, servant comme J'humus , le soleil et l'humidite servent au developpement d'nne graine ou d'un gcrme. La forme hnmaine doit done servir de passage a la vie immaterielle pour rentrer clans la vie materielle, en d'autres termes, c'est la forme d'un tiers qui aide l'ame a la constitution d'une autre forme, comme Dieu s'est aide de l'homme cree pour creer la femme. Or, clans la forme humaine, il' existe des types divers representant chacun un degre different d'intelligencc. La meme impulsion qui pousse cette arne vers la forme hurnaine doit la porter vers celle de ces formes qui a le plus de rapport avec elle-meme (l'arne), ou le degre intellectuel ou 
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elle e trouve. C'est la forme immaterielle qui se realise ain i 

materiellement: la vie, j tee dans la matiere, prend son ni

veau. ll n' a ici qu un eff t d'equilibr ou d'accord de la cause 

intcllectuelle avec sa consequence matericlle. 

On le voit done , l'amc crec la forme a son imag , et pour 

ceci elle se sert dune autre forme, parce que la n:1turc, cette 

consequence divine, prend toujours lrs voies les plus courtcs, et 

qu'il est superflu de creer un t ·pe quand cc t pe existe et qu'il 

peut servir de moule :m degrc equivalent. 

Cette attraction des scmblables par lcs semblables est une des 

premieres lois de la creation. Nous la retrouvons partout: d a

bord dans le ctres qui se reunissent en famille' en troupe, en 

tribu, en peuple. Cet instinct de reunion des analogues est com

mun a presque toutes les races qui vivent sur la terre, dans 

l'eau, dan lair. Cette attraction n'est pas purement instinctive; 

il y a ici quelque chose de mecanique qui tient a l'entra!nement 

des atomes vers les memes atomes , ou des elements vers les 

elements identiques. 

C'est sur cette union des parties et leur tendance a revenir a 

la masse d ou elles sont sorties, qu'est fondee la constitution de 

l'univers et de tout ce qui y existe. La dilatation infinie des 

corps serait la fin des choses et l annihilation universelle .. D'un 

autre cote, l'union eterne1le des parties d'ou resulterait l'immobi

Jite eternelle' serait egalement la mort' puisqu'clle arreterait a 
jamais le mouvement ou !'action de la vie (voir mon livre de la 

Creation, ou toutes ces questions sont developpees). 

Ne nou.s plaignons done pas de cette loi qui veut que la ma

tierc terrestre ou grossiere retourne to,'ujours a cette matiere, ou 

la partie elernentaire a la masse dont elle a ete distraite . La vie ne 

pent s'emparcr que pour un temps d'une part de matiere : de 

la vient · la decomposition des corps ou ce que nous nommons 

la mort. Mais qu'importe! si la vie peut immediatement se 

saisir ' d'une autre portion de cette matiere et constituer un nou

veau corps . La mort n'est clone en realite qu'uue apparence, puis

qu'elle n'atteint que ce qui n'est qu'un emprunt fait aux elements, 

et que cet emprunt pent se renonveler indefiniment. 

Notre foi religicuse aux pcines et aux recompenses d'outrc

tombe est fondee sur c"tte resurrection des corps. Ce bien ou 
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ce mal qui nous attend , ce resultat de nos reuvrcs, ne peut avoir prise sur 11ous s'il ne reste pas de nous un principe, nonseulement individuel , mais sensible et impressionnable. On ne peut pas admettre la possibilite d'unc douleur matericlle sur une essence immaterielle. Il n'y a pas d'etre sans corps et pas de vie sans individualite. Des-lors, pas d'interruption clans la forme: ou l'ame en a une qui lui est propre et inclependante de la forme elementaire et perissable; ou cctte ame, en quittant cettc envelop pc transitoire et locale, se constitue immediatement une autre envcloppe. Ce n'est qu'ainsi qu'on peut concevoir l'immortalite de nlme et la doctrine des recompenses et des peines; doctrine toute rationnelle, car la nier serait nier Dieu. Si le bien et le mal sont choses indifferentes, pourquoi le plaisir et la peine, le bonheur et le malheur? Pourquoi Dieu lui- meme? A quoi servirajentils, comment seraient-ils? Si tout est egal, la conscience est absurde, elle n'est qu'un mensonge, elle ne pent exister, parce qu'il ne peut y avoir un effet sans cause, ui consequemment un effet de la vie sans que la cause n'en soit clans cette vie. Qu'estce que l'individualite sans la conscience, et comment l'admettre? Mais la conscience et l'individualite ne sont qu'un. - Cet un, c'est la vie. -La vie , c'est l'et1·e. - L'etre , c'est la pensee , la volonte, la liberte, l'immortalite. Supprimez l'une de ces conclitions, il n'y a plus d'etre. Comme il n'y a plus d'etre raisonnable U1 ou l'idee de Dieu n'est plus.- C'est cette idee qui fait l'homme. C'est elle qui le maintient homme. S'il la perd, que reste-t-il? La brute. 
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